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ARTICLE    I. 
/ 

I.  Commentarius  in  Librum  Pr9- 

phetiarum  JeSAIAE,  quo fenfus  ora- 
tionis  ejns  fedulô  invefiigdtur ,  in ve- 
ras  Viforum  inierpretandoriim  Hypo- 
thcfcs  inquiritur  ,  &  ex  iifdemfaéia 
interprétât™  antique  Hijiorice  monu- 
rnentis  confirmatur  atque  illiiflratur. 
Pars  pojierior.  Accedit  huic  'Torno 
Index  bjcuples  &  accuratus  ,  tum 
locorum  Scripturx  Sacra:,  locumque 
&  pbrafium ,  Hebrxarum  ac  Gr<e- 
carum ,  qux  per  occafionem  in  Com- 
ment irio  exponuntur  ,  aut  luce  ali- 
quâ  perfunduntur ,  tum  rerum  pr<£- 
cipuarum  utroque  Torno  contenta- 
TUm  ;  nec  non  Tabula  Topographie  a 
tome XV, P.  \.  A  anti- 
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antique  Moabitidis,  ad Prophetiam  de 
hac  G  ente ^  librokoc  comprekctifam,  rec- 
uits rritelligendamcohcinnataStudio  O5 
r*™'CAMPfcGH  VlTRINGA  H*  &  H. 

S.  Prrfejforis.  A  Leuwarde  mdccxx. 
chez  F.  Halma,  m  fol.  pagg.  1026. 
avec  la  Préface  &  les  Index. 

^TO*^*  'A  1  parlé  ,     depuis  Tan 
,  MDCCXIII.    dans     le 
|  Tome    XXVII.    de   la 

ÏÊ^-jZm,  bibliothèque  Cboifie,àt  la 
IÏW&&3Û' première *  partie    de    ce 
Commentaire  deMr.^V- 
trïnga  fur  Efaie.     On  a  déjà  pu  voir, 
par  là ,  quelle  eft  la  méthode  de  cet 
habile  homme;  mais  ceux  qui  auront 
lu  quelque  partie  du  I.  Tome,     s'en 
feront  encore  mieux  éclaircis,par  eux- 
mêmes  ;  car  on  ne  peut  s'allurer  de 
rien,  en  cette  forte  de  çhofes,  que  par 
fes  propres  yeux.     Comme  on  arim- 
primé  le  I.  Volume  a  Leipiig ,  l'Ou- 
vrage doit  encore  être  plus  connu  & 
plus  commun ,  qu'alors.  Néanmoins 
après  avoir  lu  la  Préface  de  ce  Volu- 
me ,  avec  attention  ;    j'ai  cru  devoir 
en  donner  un  Entrait,   avant  que  de 
produire  un  exemple   de  la  manière 
d'expliquer ,  tiré  de  ce  qu'il  a  dit  fur 
le  LUI.  Chapitre  d'Eiaie. 


ancienne  &  Moderen  5 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Prophéties, 
dont  les  unes  ont  un  fens  littéral,  & 
les  autres  un  fens  myitique ,  qui  font 
tous  deux  également  véritables.  Mais 
il  ne  les  faut  pas  confondre,  ou  cher- 
cher un  fens  myitique,  où  il  n'y  en 
a  point  ;    &  vouloir  trouver  un  fens 
littéral  Typique  ,     où  il  ne  s'agit  di- 
rectement, que  de  ce  qui  regarde  l'E- 
vangile.    C'eft  à  un  habile  Interprète 
de  diftinguer  ,     avec  foin  .    ces  deux, 
fortes  de  Prophéties;     &  c'eft  la  plus 
grande  difficulté ,  qu'il  y  ait  dans  ce 
travail ,  que  de  trouver    leurs  carac- 
tères particuliers ,  qui  empêchent  de 
les    confondre.     Nôtre    Auteur   re- 
commande fort  de  ne  pas  preffer  trop 
les  exprerTions  typiques  ,     telles  que 
font  les  mots  de  Jerufalem^ ' ngwpte , 
de  Babxlnne ,  de  Tyr,  $! Ldorn  ,   &  de 
n'attribuer  pas  à    1* Antitype   tout  ce 
qui  clt  dit  des  Types  ;  mais  feulement 
les  chofes  les  plus   contiderables ,   & 
qui  font  les  plus  marquées  ,    dans  les 
Prophètes.     On  ne  fiuroit dire, félon 
lui,  combien  les  jeux  d'Efprit,    fur 
ces  matières  ,     font  de  tort  dans  le 
monde,  à  cette  foric  d'étude    Par-là 
on  mêle  de  vaines  fubtilitez  ,     &  des 
conj  nés  a  ce  qu'il  y  a 

de  lulide  ôc  de  \  rai ,  &  l'on  perfuade 
A  2  aux 
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aux  efprits  foibles,  que  ,     dans  ûftte 
manière  d'expliquer   l'Ecriture  ,     on 
trouve  ;  par  tout  ,  ce  que  l'on  veut. 
On  dira,  ajoute- t-il,  que  le  fens  des 
Prophéties  étant  fpirituel,  il  doit  aulii 
être  fubtil.     On  en  tombe  d'accord  , 
mais  s'il  eft  fubtil  &  s'il  demande  un 
cfprit  pénétrant;  il  eft  auffi  folide  & 
plus  il  l'eft ,  plus  H  demande  une  la- 
cette  profonde  &  intérieure:  comme 
les  métaux  les  plus  précieux  deman- 
dent qu'on  les  cherche  plus  avant  dans 
la  terre.     Toute  fcgeflè  véritable  eft 
folide,  graves  bien  digérée,   rondce 
fur  des   principes  d'une  éternelle  vé- 
rité,  &  qui  fe  font  lentir  a  laLon- 
fcience  de  tous  les  hommes. 
'  Il  faut  auiîi  prendre  garde,  félon 
Mr.  Vitnnga,  qu'en  explicant  ies  an- 
ciennes Prophéties  &  qu'en  comparant 
les  évene  uens  anciens  &  les  moder- 
nes, auxquels  elles  peuvent  être  rap- 
portées, on  ne  diminue  pas  mal  a  pro- 
pos la  grandeur  des  preuves ,  que  Dieu 
a  autrefois  données  de  faProyidei 
pour  élever,  plus  que  la  julîice  ne  le 
permet  ,  les  éveaemens  des  derniers 
teins ,  &  faire  parler  les  Prophètes. 
tôt  de  ce  qui  eil  arrivé  depuis  peu     que 
des  évenemens  d'autrefois.    C  eit  un 
préjugé,  dit  l'Auteur,  dont  tout  pré- 
pv  J  °  '  venus 
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venus  aujourdhui  bien  des  gens  £r 
qui  s'appliquent  à  l'étude  des  Prophé- 
ties.    L'Hiitoire  Ancienne  nous 
prend  que,  dans  une  nuit  ,  D'eu  rit 
périr,  d'une  manière  étonnante,  cent 
quatre  vint  cinq  mille  hommes,  dans 
le  camp  de  Sennacherib,  Roi  des 
fyriens  ,  qui  menaçoit  d'alier  arT: 
Jerulalem.  Ce  tut  une  délivrance,  pour 
le  ReupîedeDieu,  aufïî  admirable,  que 
peu  attendue.   Tout  le  monde  com- 
prend bien  que  ce  fut  là  une  des  plus 
grandes  merveilles,  que  Dieu  ait  faites 
autrerbis,pour  la  délivrance  de  Ton  Peu- 
ple.   S'il  étoit  arrivé  quelque  chofe  de 
lcmblable,  dans  la  Chrétienté  ;  on  ne 
manqueroit  pas  de  foûtenir  que  cet  an- 
cien événement  avoit  été  une  figure  du 
nouveau ,  &  l'on  ne  pourroit  fe  perfua- 
der  qu'il  n'y  eût  rien  dans  les  Prophètes, 
qui  regardât  un  événement  auffi  furpre- 
nant ,  que  le  feroit  celui-là.  Cependant 
iî  l'on  applique,    en  certains  lieux, 

à  la  ruine  de  l'armée  de  Sennacherib  des 
prophéties  très-claires  d'Elaïe  ;  on 
trou\  lication  froide ,  &  l'on 

veut  en  voir  l'accompliffèment,  dans 
lice  des  Turcs,  oudesau- 
trc>  ennemis  de  l'Eglife  de  la  Nouvel- 
le Alliance,  dansuntems.  quinefoit 
.  éloigné  de  nou>;  quoi  qu'il 
A   ; 


6  Bibliothèque 

ait  point  de  comparai fon  à  faire,entre 
un  événement  moderne  &  celui-là.  Ce- 
la vient ,  félon  nôtre  Auteur ,  du  préju- 
gé ,  que  l'on  a  en  faveur  de  ce  quieft 
nouveau  ,  au  d  favantage  des  chofes 
anciennes.  Comme  chacun  s'aime 
mieux  ,  que  les  autres;  on  s'imagine 
que  Dieu  doit  avoir  p'.us  d'égard,  pour 
ce  qui  arrive  à  prêtent  ,  que  pour  ce 
qui  eft  arrivé  .  dans  les  tems  les  plus 
éloignez.  Le  Peuple  même  adn  .ire  da- 
vantage les  iropheties .  dont  l'accom- 
pliiTement  eft ,  comme  il  croit ,  le  plus 
éloigné,  que  celles,  qui  ont  déjaété 
accomplies.  L'ignorance  de  l'ancien- 
ne Hiftoire ,  qui  eft  pref  xue  inconnue , 
fait  qu'on  ne  penfe  qu'aux  évenemens 
des  derniers  tems ,  &  que  l'on  ne  fait , 
que  peu  d'attention  à  ce  qui  eft  arrivé 
autrefois. 

Un  bon  Interprète  des  Prophéties 
doit  avoir  toujours  devant  les  yeux  tou- 
te l'Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu ,  &  re- 
tourner en  arrière  dans  les  ilecles  paf- 
fez  ,  ou  s'avancer  jufqu'aux  derniers, 
félon  que  les  Prophéties  l'y  condnifent. 
Mr.  Vttringa  témoigne  d'être  furpris 
que  des  perfonnes  éclairées  &  pieufes 
faflent  fi  peu  de  ca$  des  effets  de  la  Pro- 
vidence &  delà  Mifericorde  Divine, 
pendant  les  premiers  ficc.es  du  Chriftia- 

nifme , 
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nifme ,  qu'à  peine  y  rapportent-ils  l'ac- 
compli flement  d'aucune  Prophétie,  où 
Dieu  promet  quelque  chofe  de  glorieux 
à  fon  Eg'ife,  •  Nôtre  Auteur  eft  per- 
suadé que  ces  gens-là  ont  tort  de  regar- 
der, comme  peu  de  chofe,  le  change- 
ment qui  le  fit  dans  le  monde,  lorsque 
la  Religion  Chrétienne  devint  la  domi- 
nante ,  dans  l'Empire  Romain.  "Si 
„  ces  gens  là,  dit-il,  veulent  que  l'E- 
„  glîfe  de  Dieu  foit  (ans  aucune  tache, 
„  &  fuis  luperftition;  jen'oferoLpas 
,,  donner  pour  telle  l'Eglife  du  tems  de 
„  Conftantin,quoi  quevictorieufedu 
„  Paganifme  ;  &  biiliante  d'un  grand 
,,  nombre  d'exemples  de  confiance 
,,  dans  la  foi  ,  de  fainteté  &  de  zèle 
„  pour  la  vraye  Religion,  je  necroi 
,.  pas  non  plus  que  l'état  intérieur  de 
„  l'Eglife ,  de  fon  tems ,  ait  été  un  ca- 
ri tieraccompliifementde  la  félicité  du 
,,  peuple  du  Meflîe  ,  prédite  enquel- 
,,  ques  endroits  de  ce  livre,  quiladéiï- 
„  gnent  par  des  marques  caracieriiti- 
„  ques.  Je  fuis  perfuade  que  l'avenir 
„  produira  quelque  chofe  de  plus 
„  grand,  de  plus  parfait  &  de  plus  çlo- 
„  r>eux  à  l'Emile  Chrétienne.  Néan- 
i,  moinsceneferoitpaseftimer ,  com- 
,,  me  l'on  doit ,  un  ii  grand  bienfait  de 
v  Dieu ,  que  de  regarder ,  comme  peu 
À  4  ..de 
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„  déchoie,  l'étendue  de  PEg'ifeChré- 
„  tienne  dans  tout  l'Empire  Romain  , 
„  &  même  dans  l'Empire  des  Parthes 
,,  &  dans  le- Indes;  après  avoir  été  dé- 
,,  livrée,  contre  tome  apparence,  des 
,,  dangers  qui  Penvironnoient ,  par  un 
,,  effet  tout  partiel. 

,,  ce  Divine.  Les  Docteur-  _  li(e 

„  de  ce  tems-là  regardèrent  ce: 
,,  la  Mifericorde  de  Dieu  ,   con 
,,  un  accompliilement  des  princip 
„  Prophéties,  touchant  l'état  floriiïant 
„  de  l'Empire  du  Meflie.    C'eftâi 
„  qu'en  parlent  Eufebe  ,  Csrïlle  ,  & 
,,  même  Cofmas  ,  qui  fous  l'Empire 
,,  de  Juftinicn  alla  ,     par  mer  ,  aux 
„  Indes  ;  &  auquel  on  fe  peut  ter ,  en 
„  ce  qu'il  dit  de  l'étendue  de  PEglife 
hrétîenne,  quoi  qu'on  ne   puiiTe 
.,  pas  lui  ajouter  roi  en  tout  le  refte. 
C'èft  là  en  abrégé  ce  que  dit  nôtre  Au- 
teur ,  del'accompliiïement  de  diveries 
Prophéties     d'Efaïc  ,       touchant    la 
gloire  de  l*Egli(è  Chrétienne.  Je  croi 
que  j'ai  bien  pris  le  fens  de  l'Auteur, 
quoi  que  je  ne  Paye  pas  traduit  mot 
pour  mot  ;  parce  qu'il  s'exprime  d'une 
manière  trop  différente  de  celle,   que 
la  Langue  Françoife employé.     Je  ne 
m'arrêterai  pas  a  ec  qu'il  dit  lui-nu' 
ce  Ton  Ouvrage ,  à  qui  l'on  rendra  d'au- 
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tant  plusdejufh'ce,  qu'il  en  parle  plus 
modeftement.  C'elt  un  travail  immen- 

fe,  où  Ton  voit  les  termes  Hébreux 
expliquez  avec  loin  ,  fans  oublier  de 
porter  les  fentimens  des  plus  céle- 
Auteurs;  la  liailon  des  matières, 
telle  que  Mr.  Vtiringa  la  conçoit,  & 
les  explications  néceffaires  qu'il  a  cru 
y  devoir  ajouter.  Les  Prédicateurs  y 
veront  des  matières ,  en  abondan- 
ce, pour  l'explication  des  textes  d'E- 
faïe,  qu'ils  entreprendront  detraiter; 
en  choitiffant  ce  qui  elt  propre  pour  la 
Chaire,  &  Uns  s'engager  dans  des  dif- 
fus critiques  de  mots  ;  qui  doi- 
vent fervir  de  fondement  à  ce  que  l'on 
.  mais  qui  ne  peuvent  pas  entrer  en 

-Tmon. 
J'ai   travaillé  mot  même  fur  Efaïe 
&  j'ai  achevé  mon  travail  fur  ce  Pro- 
phète, avant  que  de  voir  ce   fécond 
volume.     Quoi  que  mon  deffein  ne 
foit  pas  fi  étendu  ,  à  beaucoup  près, 
que  celui  de  Mr./'i/n»^,  &  que  ma 
méthode  foit  afTez  différente  ;  je  ne 
laifle  pas  d'eltimer,  com.nejeledois, 
un  li  grand  travail  &  de  le  recommen- 
i  ceux  nii  -'attachent  à  cette  forte 
d'étude.    J'ajouterai  ici  quelque chofe 
:  l'ai  gardée  ,  en  at- 
tendant que  ce  Prophète  paroifïe,  avec 
tous  les  autr  A  y  I] 
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11  eft  certain  que  les  anciennes  Prc- 
phcties  ont  été  données  de  Dieu,  pour 
deux  fortes  de  pcrfonnes;  pour  ceux, 
qui  ont  vécu  avant  lanaifiàncede  Je- 
fus-Chriit,  &  pour  ceux  qui  ont  vécu 
depuis  ce  tems-là.    Les  premiers  font 
les  Juifs  &  les  autres  les  Chrétiens.  Se- 
lon la  différence  qu'il  y  a  entre  l'Eco-, 
nomie  Mofaïqnc  &  celle  de  l'Evangi- 
le ,  il  y  a  dans  Efaïe  deux  fortes  de  Pro- 
phéties ;  dont  les  unes  ne  regardent  di- 
rectement que  les  Juifs.,  &  ne  renfer- 
ment que  des  biens  temporels  ;  &  les 
autres  ne  font  proprement ,que  pour  les 
Chrétien; ,  &  nc^parlent  guère  que  de 
biens  fpirituels.Cesdeux  fortes  de  Pro- 
phéties ,  qui  font  fouvent  féparées,foiit 
auffi  fouvent  mêlées  enfemble  ;  en  for- 
te que  l'on  y  voit  des  chofes  qui  furent 
accomplies  en  ce  tems-U.  &  en  même 
tems  des  promeiTes,  dont  0:1  n'a  vu 
l'accompliffment  qu'après  la  venue 
deJeftis-Chrift,  &  mêmeplufieurstïe- 
cles  après ,  fous  le  règne  de  Conftantin 
le  Grani,  &  encore  plus  tard. 

Pour  entendre  &  diiïinguer  ces  Pro- 
phéties, il  faut  avant  toutes  chofes  en- 
rendre ,  auffi  exactement  qu'il  eft  pof- 
iible ,  les  mots  &  les  exprerTions  des 
Prophètes ,  en  quoi  il  faut  employer 
tous  les  fecours,que  la  bonne  Critique 

veut 
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veut  que  Ton  employé,  pour  entendre 
toutes  fortes  d'Auteurs.  LaThéologie 
n'entre  en  ceci,  que  pour  fournir  les 
idées  générales  des  opinions  vrayes ,  ou 
fauifes  des  Juifs  de  ce  tems-là  ;  fans 
entrer  en  aucun  détail",  ni  en  aucune 
comparaifon  de  leurs  fentimensavee 
les  nôtres,  &  fans  nous  fournir  aucu- 
nes raifons  de  convenance  ;  qui  font 
fouvent  qu'on  cherche  dans  un  Auteur, 
non  ce  qui  y  elt  ,  mais  ce  qui  femblc  y 
devoir  être,  félon  nos  idées.  Il  faut 
être  ici  fans  préjugez  &  entendre  les 
exprefîions  ,  comme  on  peut  croire 
qu'on  ies  entendoit  communément. 

Quand  il  n'y  a  rien,  dms  une  Pro- 
phétie, qui  fëmblë  avoir  un  fens  dif- 
férent de  ce  que  ies  mots  iïgnin oient 
communément  en  Hébreu  ,  ce  félon 
TUfage  des  Ecrits  Prophétiques, au (f 
bien  que  félon  celui  des  autres  ;  il  n'y 
faut  chercher  autre  choie,  que  ce  que 
l'on  y  rencontre  d'abord.  Par  exem- 
ple, dans  les  Prophéties  qui  regardent 
les  Peuples,nvec  qui  les  Juifs  ont  eu 
des  liai."ons,&  les  peines  ,  que  Dieu 
vouloit  faire  fouffrir  à  ces  mêmes 
Peuples, à  caufe  du  ma! qu'ils avoien? 
fait  aux  Juifs  ;  comme  dans  les  Pro- 
phéties contre  les  Syriens,  les  Aflfy- 
riens,  les  Babyloniens ,  les  Egyptien*, 
A  6  le* 
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lesPhiliftins,  les  Phéniciens,  lesA- 
rabes,  les  Hammonites,  les  Moabi- 
tes,?,  &  J*  Wuméens  ;  je  n'ai  pas  cru 
qu  il  fallut  y  chercher  autre  chofe 
que  ce  qui  s'offre  d'abord  à  refont' 
Je  crois  avoir  expliqué,  par  ce  prin- 
cipe, divers  endroits,  touchant  les 
Egyptiens  &  les  Babyloniens,  par 
exemple,  qui  n'avoient  pas  été  allez 
bien  compris, au  moins  que  je  fâche 
par  les  Interprètes;  parce  qu'ils  n'a- 
voient pas  allez  étudié  l'Hiitûire  àc  la 
Géographie  de  leurs  pais.  Plusieurs 
en  avoient  été  détournez,  parce  qu'ils 
cherchoient  dansées  endroits  les  Hé- 
rétiques, qui  ont  paru  fous  le  Chrif- 
tianifme,  l'Antechrift ,  le  Diable,  ou 
en  général  les  ennemis  des  Juifs  & 
dua  C.hrétiens  ■  ou  même  des  idées 
abftraites,qui  n'avoient  aucun  rapport 
à  ce  dont  il  s'agïiïbit. 

Je  fai  qu'il  y  a  des  Théologiens 
qui  croyait  qu'il  eft  indigne  de  l'ef- 
prit  de  Dieu  de  s'arrêter  à  parler  du 
fort  temporel  de  quelques  Peuples  ido- 
lâtres, dont  il  ne  relie  aucune  trace 
depuis  un  grand  nombre  de  ficelés  ,& 
dans  lesquels  nous  ne  nous  intereiîons 
pas  plus  ,  que  s'ils  n'avoient  jamais 
été.  Mais  c'ell  là  une  de  ces  raiforts 
de  convenance  ,    qui  font   très-fre% 

quem- 
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quemment     trompeufcs.     Les    Juifs 
avoient    de    grandes    lîaïfons    &  de 
grands  démékz  avec  ces  Nations,du 
tems  des  Prophètes  jôcils  y  pénfoient 
au  fil  fouvent,  que  nous  pertfons  ici, 
par  exemple,  aux  Anglois,  aux  Fran- 
çois, aux  Italiens,   aux  Efpagnols  , 
aux    Allemands   &   aux  peuples  du 
Nord.     Comme  ce   qui  arrive  chez 
ces  Nations  fait  aujourdhni  une  gran- 
de partie  de  nos  converûuïons  ,    & 
comme  nous  fommes  très -ailes  de 
le  lavoir  :  les  Juifs  avoient  la  même 
pafilon  de  favoir  ce  que faifoient  leurs 
Voilins.  lis  alloient  encore  bien  plus 
loin,  ils  lbuhaitoieDt  de  favoir  quel 
feroit  à  l'avenir  le  fort  de  ces  Idolâ- 
tres,  adonnez  d'ailleurs  à  toutes  for- 
tes de  vices  &  de  deibrdres  ;  for  tout 
lors  que  le  Peuple  de  Dieu  étoit  dans 
la  lburfance,  par  leur  inhumanité'  & 
leur  tyrannie.     Les  Juifs  avoient  bien 
de  la  peine  à  fe  voir  malheureux,pen- 
dant  que  ces  Nations  ,     dont  ils  a- 
voient  fouffert  tant  de  mal ,    leur  pa- 
roifïbient  florflfantes.    Leur  conlïan- 
ce  le  trouvoit  e'btanlée  &  ilsnecom- 
prenoient  pas,  quelques   grands   que 
fulTent  leurs  péchez,  pourquoi  levraî 
Dieu  les  a;  andonnoit  à  la  diferetion  de 
ces  adorateurs  des  faux  Dieux  ;  Peu- 
A  7  pies, 
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pies,  comme  ils  le  croyoient,  btftO- 
coup    plus  coupables    qu'eux.     C'dl 
pour  cela  que  les  Prophètes,  qui  c- 
toient  envoyez  premièrement  &  prin- 
cipalement aux  Juifs,  nemanquoient 
guère  de  leur  prédire  alors,  par  l'or- 
dre de  Dieu,  les  malheurs  qui  atten- 
doient  les  Idolâtres,  &  de  les  décrire 
avec  tous  les  traits  les  plus  effroya- 
bles.    Il  c'en  faut  pas.  demander  da- 
vantage, ni  être  furpris  que  les  Pro- 
phètes,  qui  ne  s'adreilent  pas  propre- 
ment à  nous,  en  ces  endroits-là,  mais 
aux  anciens  Juifs,  difent  bien  des  cho- 
fes  qui  ne  nous  iaterefïent  point.  Nous 
ne  laiffons  pas  d'en  pouvoir  tirer   de 
grands  ulage;,     quand  nous  con/ïde- 
rons    les  chofes  en  général ,  &  que 
nous  nous  appliquons  les  inilructions 
qui  en  naillent,  quoique  ce  n'ait  pas 
été    le  but   principal  des    Prophètes. 
Mais  un  bon  Commentateur  ne  s'ar- 
rête  pas    à    ces  idées  générales,     il 
cherche, autant  qu'il  eftpoflible^ans 
la  dlfette  où  nous  fommes  des  an- 
ciens Hilloriens  des  O  , ce  que 
veut  dire  chaque  expreflion,  par  rap- 
port à  ces  peuples      II  recherche  mê- 
me, dans  ce  qui  nous  relie  de  leurs 
Hiiîoires,  l'accomplilTcmcnt  ces  me- 
naces ,    que  les  Prophètes  leur  ont 

faites; 
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faites  ;  &  c'eft  ce  que  l'on  a  fait  allez 
heureufement,à  l'égard  de  la  prife  &  de 
la  ruine  de  Babylone;  comme  on  le 
pourra  voir  ,  dans  le  Commentaire 
de  Mr.  Vitringa  fur  le  XIII.  Chap. 
d'Efaïe  &  le  fuivant.  Rien  n'empê- 
che d'ailleurs,  que  l'on  ne  tire  de  ces 
accomplifïements  les  ufages  généraux 
qui  en  naifTent  ;  foit  pour  prouver 
par-là  la  divinité  des  Prophéties,  foit 
pour  infpirer  aux  peuples  de  la  crain- 
te, pour  la  Juftice  Divine,  qui  eft  la 
même  aujourdhui,  qu'autrefois;  & 
de  la  haine  pour  les  vices  &  pour  les 
crimes  ,  que  Dieu  punit  fi  levere- 
ment. 

J'avoue  que  lors  que  ce  qui  eft  dit 
des  Babyloniens ,  par  exemple,  &  des 
Egyptiens  ,  dans  Efaïe  ,  leur  quadre 
à  la  lettre;  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
chercher  d'autre  fens ,  dans  fes  paro- 
les, ni  qu'il  ait  voulu  décrire,fous  ces 
noms, d'autres  Peuples, 'à  qui  l'on  ap- 
plique, par  forme  d'Allégorie  ,  ce 
qu'il  dit.  Je  confens  néanmoins  qu'on 
applique  à  ceux  qui  commettent  quel- 
que chofe  de  femblable,  ou  qui  fouf- 
frent  des  peines  approchantes  à  celles 
que  fournirent  ces  Peuples,  ce  que 
les  Prophètes  ont  dit  ;  mais  je  ne  crois 
pas ,  que  l'on  puifle  dire ,  avec  raifon, 

que 
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que  le  Prophète ,  ou  l'eiprit  de  Dieu 
ait  eu  en  vue  tous  ceux,  à  qui  on  peut 
foire  de  femblables  applications.  Il 
eft  vrai  que,  dans  l'Apocalypfe,  fous 
lé  nomdeBabylone,  Capitale  de  l'Em- 
pire deNebuchadnetfar  .  il  fout  enten- 
dre la  Capitale  ae  l'Empire  d'Occident; 
mais  on  fait  que ,  du  rems  de  S.  Jean  , 
la  Babylone  proprement  dite  n'exiitoit 
plus.  Pendant  qu'elle  exploit,  je  ne 
vois  pas  qu'on  puiiTe  entendre  ion 
nom ,  autrement  que  dans  le  fens  pro- 
pre, qu'il  avoir. 

?vlais  outre  cette  forte  de  Prophéties, 
H  v  en  a  ,  qui  paroii'fent  regarder  les 

"s,  &  qui  parlent  d'une  délivrance 
extraordinaire,  &  d'une  augmentation 
de  ce  Peuple,  c  i  eft  jamais  arri- 

vée à  la  lettre  ;  d'une  alliance  nou- 
e ,  que  Dieu  devoit  faire  avec  ce 
même  Peuple  :  d'un  Sauveur,  qui  de- 
voit s'offrir  à  Dieu  en  (àcrifice  pour  les 
péchez  .  &  d'autres  choies  femblables, 
qui  ne  peuvent  convenir  proprement 
qu'à  l'r  hrétienne  en  général  & 

qu'à  Jefus-Chrîft.    Les  choies  mêmes 
nous  convainquent  qu'il  ne  s'agit  f 
là  de  l'ancien  I  .    n     -  -o  nou- 

veau ,  &  le  -.entpas 

de  citer  ce^  ?s,   comme  concer- 

nans  Jefùs-Ghiift  &  ion  Eglife. 
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fuis  periuadé  que  ces  paiîages  les  regar- 
dent directement.  &  uniquement  .  & 
que  les  Juifs  n'y  ont  aucune  part,qu'au- 
tant  qu'ils  ont  crû  en  l'Evangile.  Ainiï 
il  ne  me  paroît  pas  que  Grotius ait  été 
tonde ,  à  expliquer  plusieurs  de  ces  paf- 
feges  d'événement  ,  qui  font  arrivez 
long-tems  avant  Jefus-  Chrift. 

li  faut  néanmoins  avouer  qu'il  y  a 
des  Prophéties  ,  qui  le  regardent  ,  & 
qui  ne  1-aiiîent  pas  d'avoir  été  accom- 
plies du  tems  même  des  Prophètes  ; 
comme  celle  d'Efaïe ,  touchant  une 
\  ierge  ,  qui  devoit  accoucher  d'un 
Fils  ,  qui  feroit  nommé  Emmanuel , 
au  Ch.  VII.  d'Efaïe  &  qui  ne  devoit 
pas  être  en  état  de  diitinguer  le  Mal, 
du  Bien,  avant  que  la  Judée  rut  délivrée 
du  tems  du  Roi  Açhaz ,  des  Rois  d'If- 
raél  &  de  Syrie  ,  qui  la  ravageoient. 
Cette  Prophétie  elt  en  partie  exprimée 
en  termes  ,  qu'on  ne  peut  appliquer 
qu'à  un  Entent,  qui  naquit  alors;  & 
en  partie  en  termes  ,  qui  ne  peuvent 
quadrer  qu'au  feul  Meflle.  Il  faut 
avouer  que  cet  Enfant  étoit  comme  un 
crayon ,  pour  parler  ainii , du  Meffie , 
&  que  le  Type  fe  trouve  mêlé  avec 
l'Antitype;  en  manière  qu'il  y  a  des 
choies,  qui  convien:  enta  tous  deux 
quoi  qu'en  divers  fens,  &  d'autres  qui 

ne 
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ne  conviennent  qu'à  l'un  ,  ou  à  l'autre. 
Ain/j  il  ne  faut  nullement  forcer  les 
eipreflions  du  Prophète ,  pouries  faire 
toutes  quadrer  à  tous  deux:   mais  ap- 
pliquer celles,  qui  ne  regardent  qu'un 
•tnfant  qui  naquit  alors',  à  ce  même 
*-pfijptj  &  celles  qui  concernent  le 
Meil:e,au  feul  Sauveur  ,  à  qui  elles 
appartiennent.    Quand  j'aurai  publié 
■t  taie,  on  verra  comment  j'ai  tâché  de 
m  en  aquiter.    Je  n'ai  mis  ceci  ,  que 
pour  donner  quelque  idée  de  la  mé- 
thode, que  je  crois  la  meilleure;  afin 
de  prévenir  les  jugemens  téméraires, 
qu  on  en  pourroit  faire  auparavant, 
comme  fijenefaifois,  quefuivreGra- 
t*us.    On  verra  que  je  le  réfute  très- 
louvent ,  en  rapportant  directement  & 
uniquement  à  Jefus-Chrilt  plufîeurc 
endroits ,  qu'il  a  expliquez  d'autres  per- 
sonnes ;  lans  néanmoins  manquer  aux 
égards,     que  l'on  doit  avoir  pournm 
"Grand  homme.  D'ailleurs  je  ne  pré- 
tends en  tout  cela,  faire  aucune  règle 
pour  les  autres,  mais  feulement  pour 
moi  -  même.  Comme  je  fouhaite  qu'ils 
iouftrent  que  je  Juive  mes  lumières; 
je  fouffre  auffi  très-volontiers  qu'ils 
U  conduisent  ,    conformément  aux 
leurs.     Voici  au  relie  en  peu  de  mots, 
comment  Mr.  Vttr'mga  a  expliqué  le 

LUI, 


Anàemie  &  Moderne.  10 
LUI.  Chapitre  d'Efaïe ,  que Grotius 
a  pris  ,  ce  me  femble  ,  en  un  fens , 
auquel  les  paroles  du  Prophète  ne  con- 
viennent pas. 

L'argument  des  12.  verfets  de  ce 
Chapitre ,  félon  nôtre  Auteur,fe  ré- 
duis à  ceci.  On  voit  d'abord  dans  le 
verf.  1.  paroître  les  Apôtres  &  les  au- 
tre^ Mîniftrés  du  St. Evangile,  quife 
plaignent  du  peu  de  fuccès  de  leur  pré- 
dication, parmi  les  Juifs  de  leur  tems, 
qui  étoient  diftinguez  en  cette  Nation. 
Le  verf.  2.  &  fuiv.  contient  une  ré- 
ponfe  des  Juifs  convertis ,  où  il  eft  dit 
que  la  raifon  de  celaétoit  l'état  hum- 
ble du  Meffie  &  les  grandes  fouffran- 
ces  auxquelles  il  avoit  été  fournis. 
De  là  ils  prennent  occafion  de  décou- 
vrir les  vrayes  raifons  des  fouftrances 
du  Meffie,  parce  que  quantité  de  gens 
étoient  tombez  dans  l'erreur  &  s'é- 
toient  perdus,  faute  de  favoir  ces  rai- 
fons. C'eft  que  le  Meffie  s'étoit  ren- 
du répondant  ,  pour  les  Elus  ,  qui 
avoient  péché.  Ils  décrivent  la  pro- 
fonde humiliation  du  Meffie, en  fon 
plus  haut  degré,dans  l'ignominie  de  la 
Croix,  dont  ils  racontent  la  caufe, 
comme  s'ils  en  faifoient  l'hiftoire.  Us 
y  ajoutent  les  accidents  fâcheux,  qui 
l'accompagnèrent  ,  &  fes  fuites ,  qui 

font 
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font  très-  glorieufes  au  Meffie  ;  par 
lefquelles  ils  devoit  erre  juftirié&  par 
ou  il  paroîtroir  que  l'état  de  douleur, 
ou  il  fe  trouverai*,  le  rendroit  très- 
agréable  à  Dieu,  conformément  à  la 
volonté  de  qui  il  founroit.  Ifs  enfef- 
gnent  en  ore  qu'étant  reiiufcité  d'en- 
tre les  Morts,  il  régnerait  éternelle- 
ment ,  avec  la  pofterité  bénite  d 
yans.  Enfin  au  verfèt  ïi.  &12.D 
le  Père  parle,  pour  confirmer  ce  qui 
a  été  dit ,  &  explique  les  heureux  fruits 
de  la  mort  &  des  douleurs  du  Meffie, 
tant  à  fon  égard  ,  qu'à  celui  de  l'E- 
gKfe. 

On  ne  peut  pas  en  effet  douter  que 
ces  idées ,  au  moins  en  général  ,  ne 
foient  renfermées  dans  les  paroles  du 
Prophète.  On  doit  encore  reconuoi- 
tre  que  c'eft  une  figure ,  fréquente  dans 
ce  Prophète  ,  &  en  d'autres ,  que  le 
Dialogtfme ,  dont  les  Lecteurs  doivent 
distinguer  les  per formes,  par  les  cho- 
fes  mêmes  qu'ils  difent;  car  les  Pro- 
phètes ne  les  nomment  pas  toujours. 
Je  croi  qu'on  peut  expliquer  par  là, 
bien  despallàges,  que  l'on  n'a  pas al- 
lez bien  entendus  5'eftai  urs 
à  juger  s'il  y  a  ici  un  de  ces  h  r- 
hgifmes,  ou  li  le  Prophète  lui-même 
ne  peut  pas  dire  tu.             a'il  y  dit, 
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fins  qu'il  foit  befoin  d'y  chercher  d'au- 
tres per  formes. 

Mr.  Vitringa  montre 'en  fuite, fur  le 
verfet  i.que  Jefjs-ChriiT:  &  fes  Apô- 
tres,  en  parlant  de  fes  foufFrances,  ont 
employé  des  exprefîions,  qui  font  al- 
luiion  à  cet  endroit  :  Que  les  anciens 
Juifs  l'ont  rapporté  au  Meffie ,  félon 
leur  coutume  de  lui  rapporter  les  en- 
droits, où  il  eft  dit  quelque  chofe  de 
grand  d'une  perfonne,  qui  n'eil  point 
nommée  ;  quand  on  ne  les  peut  ap- 
pliquer  à  aucune  perfonne,  connue 
dans  l'Hittoire  ;  comme  il  le  fait  voir, 
à  cette  occarïon,  par  les  témoignages 
de  plulieurs  Juifs  anciens  &  moder- 
nes :  Que  les  Juifs  n'ont   pas  néan- 
moins entendu  le  détail  de  cette  Pro- 
phétie^ que  les  plus  récents  ont  cru 
très-mal  à  propos  que  le  Serviteur  du 
Seigneur  (Ch.  LU,   13.  )  dont  il  elt 
parlé  auparavant,  n'étoit  autre  chofe 
que  le  Peuple  des  Juifs;  ce  qu'il  mon- 
tre par  plulieurs  bonnes  raifons ,  d'où 
il  s'enfuit  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'un 
fujet  particulier;  (avoir,  du  Meffie. 

Il  elt  indubitable,  ce  me  femblc  , 
que  Jcfus-Chriit  eft  le  principal  fujet, 
dont  il  s'agir  ici,  &  qu'à  mefure  que 
le  Prophète  parle,  il  le  découvre  plus 
clairement  &  en  des  termes,   qui  ne 

peuvent 
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peuvent    convenir   proprement    qu'à 
lui      Mais  li  Ton  difoit  que  le  Pro- 
phète ayant  commencé  à  parler,  non 
des  Juifs  en  gênerai  ,   mais  des  gens 
de  bien  ,     qui  le  trouvaient  dans  la 
Captivité, continue  pendant  quelques 
périodes  à  en  parler ,    &   met  enfuite 
des  chofes,     qui  conviennent  infini- 
ment mieux  au  MelTie,qu'à  ces  gens- 
là  ;  il  me  femble  qu'on  n'auroit  pas 
trop  fujet  de  fe  plaindre.     Si  on  lit 
avec  foin  le     h.  LU.   depuis  le  verf. 
13.  &  que  Ton  retourne  en  arrière, 
jufqu'au  commencement,  l'on  fentira 
bien  que   le  Prophète    s'exprime   de 
la  forte. 

Notre  Auteur  explique  enfuite  ex- 
actement ,  à  fbii  ordinaire ,  les  termes 
du  premier  verfet.  Il  remarque  entre 
autres  chofes,  que  l'interrogation: 
qui  a  cru  à  notre  prédication  ?  vaut 
non  feulen  ént  une  propofition  néga- 
tive, en  général  ;  mais  qu'elle  ligni- 
fie que  peu  de  gens ,  ou  prefquc  p^r- 
fonne  n'avoit  ajouté  foi  à  l'Evangile. 
En  effet  ,  fi  l'on  entend  ces  paroles 
des  principaux  des  Juifs ,  on  peue  bien 
,  qu'il  n'y  en  eut  point,  qui  crût 
en  Jcfus-Chriit.     Voyez    Jean  XII, 
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me  une  racine  d'une  terre  feche ,  nôtre 
Auteur,  remarque  que  la  Lettre  Vau , 
qui  lignifie  ordinairement  cj3  ,  mais 
qui  fe  prend  aufîi  en  des  feus  très- 
differens ,  doit  être  traduite  en  Latin 
atqui,  qui  eft  une  forte  d'oppolition, 
comme  ii  les  Juifs  convertis  difoient: 
vous  vous  étonnez  que  l'on  n'ait  pas 
eu  de  la  foi  pour  l'Evangile  ,  parmi 
les  principaux  des  Juifs; vous  devriez 
néanmoins  favoir ,  que  le  Mefîie  eft 
venu  d'une  manière  à  être  méconnu 
&c.  Il  faut  en  effet  traduire  atquien 
Latin ,  félon  l'idée  de  l'Auteur ,  &  le 
paraphrafcr,  comme  on  a  fait  en  Fran- 
çois ,  car  il  n'y  a  point  tf  interjection 
iemblable  en  nôtre  Langue.  Mais 
ceux, qui  attribuent  ces  paroles  au  Pro- 
phète, prendront  le  Vau  comme  une 
particule  fuperilue;  comme  elle  l'eft 
très  fouvent,  en  Hébreu.  Je  ne  mar- 
rête  pas  à  l'explication  des  termes, 
qui  eft  très  bonne,  mais  qui  n'élu  pas 
particulière  à  l'Auteur.  Il  croit  au 
refte  que  ces  paroies  marquent  lama- 
niere,  donr  Nôtre  Seigneur  naquit, 
&  qui  n'eut  rien  d'eelattant  ;  la  fa- 
mille de  David  ,  n'étant  pas  fort  con- 
nue alors,  à  caufe  de  la  pauv  reté  ;  6c 
Bethlehem  ,  ni  la  Galilée  où  nôtre 
Seigneur  fut  élevé    &  commença  a 

pre- 
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prêcher  n'étant  pas  des  lieux,  à  Atti- 
rer les  yeux  des  Juifs.  Ce  quieltdit, 
qu'il  naquit  devant  lui  ,  ou  devant 
Dieu  ,     marque  qu'il   n'y  l  que 

Dieu  ,     qui  tût  toute  la  grandeur  ca- 
chée de  cet  enfant, 
.  Il  e(f  dit  enfuite  qu'il  n'avoit  aucu- 
ne apparence,  ni  rien   qui   le  pût  faire 
refpeàïer,  afin  que  nous  le   confideraf- 
fions,  ni  auc:ni  éclat  extérieur  ,     afin 
que    nous  le  fautait  affivns.     On  a  ici 
traduit  deux  Vau ,  afin  que ,     comme 
le   fens  le  demande.     Ceci    cil  une 
defeription  de^'état  humble  du  Mel- 
fie,  &  qui  n'étoit  nullement  propre  à 
s'attirer  les  yeux  &  le  refpect  des  Juifs 
charnels  ,    ni  à  le  leur  faire  recevoir 
avidement.  Mr.  Vkrin^a   montre  en 
effet  que  les  circonitances,  oufetrou- 
voit  Jefus-Chriiî,  ne  lui  étoient  nul- 
lement favorables  ,  dans  la  lîtuation 
où  étoient  les  efprits  des  principaux 
de  la  Nation  Juive,  qui  n'attendoient 
qu'un  Roi  temporel.     Dans  le  ^.ver- 
fet ,  les  Juifs  convertis  difent  que  le 
Meffic  était  nteprifé \    &  qu'il  n'a 
point  d'hommes    wee  lui',     que  é 
un  huitime  de  a  ls   qui 

éprouvé  la  maladie  ;  qu'il  étott  comme 
un  homme  à  qui  t  eroit  fon 

z  if  âge  ,     méprifé,  s  ■    ■'■  on  ne  fa 
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nulle  eftime.  Cela  regarde  encore  Té- 
tât trifte  &  humilié  du  Meiie, 

On  pourroit  auffi-  dire  que  c'eft 
ici ,  dans  le  fens  littéral ,  un  portrait 
de  la  condition ,  où  les  gens  de  bien 
Centre  les  Juifs  étoient  à  Babylone  ; 
où  ils  n'avoient  rien  qui  les  pût  faire 
confiderer,  non  feulement  parmi  les 
Chaldéens ,  mais  même  parmi  les  If- 
raè'lites.    Cela  leur  peut  être  en  effet 
appliqué,  mais  ces  paroles, &  fur  tout 
les  fuivantes,quadrent  mieux  auMef- 
fie ,  comme  nôtre  Auteur  le  fait  très- 
bien  voir.  Les  mots  qtfil  tfavok point 
d'hommes  avec  lui ,   ou  comme  1* Au- 
teur s'explique  en  Latin,  deftitutus  vi- 
ra ,  que  je  n'ai  fu  comment  traduire 
autrement  en  François,     font  expli- 
quez,dans  les  remarques ,  le  dernier  des 
hommes  ,  comme  il  y  a  dans  la  Vulga- 
te.    On  ne  peut  pas  douter  que  ce 
fens  ne  foit  bon.     Mais  il  n'efl:  pas 
affuré  que  ce  foit-là  la  lignification 
propre  des  mots  Hébreux  O^'N  bm 
hhadal  ifchim ,  qui  ne  font  enfemble 
qu'en  cet  endroit.  Comme  la  Racine 
du  premier  mot  lignifie  ceffer  &  que 
le  fécond  marque  fouvent  un  hom- 
me noble  ,  par  oppofition  à  la  popula- 
ce ;  il  me  femble  qu'on  pourroit  tra- 
duire ,    qui  définit  in  ter  %'iros  nobile4 

Tome  AK  PI.  B  habe- 
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haberi,  ou  Ter  fart ,  en  fou  fente  ridant 
un  Mem  devant  le  fécond  mot;c 
à-dire,  fui  atoit  cefie d'être eflimH par- 
mi les  nobles  s  ou  de  Les  fréquenter. 
Mais  on  ne  peut  rien,  aiîïrrer  trop  po- 
sitivement ,  du  fens  précis  de  cette 
expreflion. 

Au  lieu  de  ces  mots  y  comme  u* 
homme  à  qut  chacun  cacherait  fon  vi- 
faZe->  on  pourroit  auffi  traduire  :  corn" 
'me  celui  qui  cache  fm  vif  âge  a  cela:  qui 
le  regarde;  car  il  y  a  feulement  dans 
l'Hébreu  qui  cache  le  rifage  a  celui  ;  à 
quoi  il  femble qu'il  faille fuppléer,^ 
le  regarde  ;  pour  marquer  un  homme, 
qui  n'aime  pas  qu'on  le  regarde,  dans 
l'état  déplorable,  où  il  eft.  Le  fl 
des  Prophètes ,  comme  le  fàventceux, 
qui  les  ont  lus  en  Hébreu,  &  encore 
plus  ceux  qui  ont  ellàyé  de  les  traduire, 
cil  extrêmement  feabreux  ,  &  plein  de 
manières  de  parler  elliptiques ,  ou  que 
l'on  ne  fauroit  entendre ,  fans  y  fup- 
pléer  quelque  chofe. 

Depuis  le  4.  verfet  jufqu'au  7,  in- 
clut! vement,  on  voit  quelles  furent  les 
véritables  caufes  de  l'ignominie  &  des 
foutirances , aux^u.llcs  le Meffîe sVx- 
pola;  ce  qui  étoitledeifein,  qu'il  a 
de  racheter  le  genre  humain.  Voici 
les  termes  traduits  fur  le  Latin  de  nô- 
tre 
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trc  Auteur.  4.  Certainement ,  iî apar- 
té lui  même  nos  infirmiez  ,  tl  fejl  char- 
ge de  nos  douleurs  ;  #0#j  croiyons  qu'il 
avait  reçu  un  coup  ,  ^«?  Z)*V#  Pavait 
frappe' ,qii  il /' avoit afflige '.  f.  Mais  il  a 
été  percé,  à  caufe  de  nos  tranfgreffions  ; 
il  a  été  brife\  À  caufe  de  nos  iniquitez; 
le  fupplice  exemplaire  de  notre  paix  était 
fur  lui f'^ 'par fa  meurtri /fure  nous  avons 
été  guéris.  6.  Nous  étions  tous  comme 
des  brebis  errantes  ,  chacun  fuivoit  fm 
chemin  ;  mais  le  Seigneur  a  fait  tomber 
fur  lui  l'iniquité  de  nous  tous.  7.  On 
exigeait  la  peine  qui  nous  ctoit  due, 
£jT  lui  était  affligé \  mais  il  n 'ouvrit point 
la  bouche  ,  il  fut  mené  comme  un  agneau 
à  la  tuerie ,  &  comme  une  brebis  muette, 
devant  ceux  qui  la  tondent,  *jf  n'ouvrit 
p'jintfa  bouche.  Il  n'y  a  perfonne,  qui,  a- 
près  avoir  lu  attentivement  ces  mots,  & 
les  avoir  un  peu  méditez,ne  reconnoif- 
fe  que  ces  paroles  quadrent  beaucoup 
mieux  à  Jefus-Chrift,  qu'à  Jeremie,  à 
qui  Grotiusles  appliquent ,  félon  le  fens 
littéral  ;  &  qu'aux  gens  de  bien  en  gé- 
néral, qui  furent  menez  captifs  à  Ba- 
bylone.  On  les  leur  peut  néanmoins 
appliquer ,  en  un  fens  beaucoup  moins 
énergique  ;  &  il  fe  peut  fort  bien  faire 
que  le  Prophète  parle  ici  directement 
&  plus  clairement  du  MelTie,  qu'il 
B  2  n'a- 
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.n'avoir  fait,  dans  les  paroles  précéden- 
tes. 

Me.  V'rtrt'figa  explique  en  fuite  les  ter- 
mes, félon  les  idées  communes  des 
Protefhms  Réformel  &  Luthériens. 
Par  les  infirmiez,  &  les  douleurs ,  il  en- 
tend les  ignominies  ,  les  injures  ,  les 
douleurs  &  les  angoillés  de  l'efprit,  que 
le  MeiTie  reiTentit,  &  qui  font  nom- 
mez nôtres  ;  parce  que  les  peines ,  des- 
quelles nous  étions  redevables  à  la  Ju- 
ftice  Divine.,  ont  été  fuppléées,  par 
ces  fouîfrances  ,  qui  leur  font  équi- 
valentes. Porter  les  douleurs ,  les  infir- 
mitez,  les  péchez,,  font  des  ex  prenions 
qui  reviennent  à  la  même  choie.  Elles 
font  p.rifes  des  victimes  expiatoires , 
fur  lefquelles  on  étoit  perfuadé  que 
retomboient  les  péchez  de  ceux  qui  les 
ofTroient ,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite. 

Si  Ton  vouloit  appliquer  ceci ,  félon 
le  fens  littéral,  aux  gens  de  bien,  d'en- 
tre les  Juits,  on  diroit  que  le  Prophète, 
parlant  au  nom  du  peuple  en  général, 
diroit  que  ceux  qui  s'étoient  juftement 
attiré  les  effets  de  la  Juftice  Divine, 
par  leurs  crimes  s'imaginoient  qu'il 
en  étoit  .de  même  des  plus  gens  de  bien, 
&  qu'ils  étoient  punis  pour  les  mêmes 
péchez  ,  &   que  les  plus   méchants 

av  oient 


Ancienne  13  Moderne.  ir> 
avoient  commis,  quoi  que  cela  ne  fût 
nullement  véritable.  Mais  il  faut  a- 
vouër  que  ce  fens  eft  foible,  pour  la 
force  des  exprefîlons  d'Efaïe  ;  quoi 
qu'il  foit  vrai  que  les  manières  de  par- 
ler des  Prophètes  font  très-fouvent 
hyperboliques.  St.  Matthieu  VIII, 
17.  a  appliqué  ces  mêmes  paroles  du 
Prophète,  à  la  guérifon  des-  malades, 
à  qui  Jefus-Chrift  rendit  la  fanté  ;  ce 
qui  eit  un  fens  ,  qui  n'approche  pas 
de  l'énergie  des  expreffions  du  Pro- 
phète, comme  tout  le  monde  en  con- 
vient. yiz.Vitrmga  dit  là- demis  que 
c'eft  l'ufagedesEcrivains  Sacrez  du  N. 
Teiiament ,  quand  ils  citent  le  Vieux , 
d'épurfor  entièrement  l'emphafe  des 
exprefîlons  ;  c'eft-à-dire  ,  comme  je 
croi  ,  d'en  repréfenter  l'accomplifTe- 
ment  ,  félon  toute  l'étendue  de  la  li- 
gnification des  mots,  que  les  Prophè- 
tes ont  employez.  Il  en  rapporte  en- 
core, pour  exemple, Zacharie  IX,  9. 
cité  par  St.  Matthieu  Ch.XXI,  3. 
Pour  ces  mots  :  nous  croirons  (pfilavott 
reçu  un  coup  (jf-c.  il  les  attribue  aux 
Juifs  convertis,  après  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  ;  qui  le  voyant  condamne  par 
le  Sanhédrin  &  par  la  Nation  Juive, 
croyoient  en  effet  qu'il  avoitété  cou- 
pable. C'étoit  une  erreur,  dont  ils  fu- 
B  3  rent 
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rent  bien-tôt  guéris ,  parles  merveil- 
les qui  arrivèrent  eniiiite  à  Jefus- 
Chriil.  Pour  les  termes  Hébreux, 
que  le  Prophète  employé  ici ,  il  faut 
avoir  recours  à  l'Auteur,  qui  les  ex- 
plique en  détail. 

Sur  le  vers.  f.  il  fait  voir  que  le 
mot  de  percé,  que  d'autres  traduifent 
blejfé ,  marque  la  crucifixion  de  No- 
tre Seigneur.  11  faut  avouer  que  l'ap- 
plication n'en  peut  être  faite  à  person- 
ne, qu'à  lui  ,  en  un  fensaufîi  propre 
que  celui-là.  On  peut  bien  dire  que. 
les  gens  de  bien  qui  allèrent  en  capti- 
vité, étoienu7^£,  &  qu'ils  ne  l'é- 
toient  pas  tant  pour  leurs  péchez  ;  qui 
n'étoient  pas  fi  grands,  que,  fi  tout 
le  monde  avoit  été  comme  eux,  Dieu 
les  eût  livrez  aux  Babyloniens  ;  que 
pour  ceux  des  autres.  Ilexpli  :ue  le 
mot  bnj'é  non  feulement  des  iburfran- 
cesdu  corps,  mais  encore  de  celles  de 
l'efprit ,  car  un  efprtt  brife'eft  un  efprit 
humilié ,  Efaïe  LVII,  15".  &  ailleurs. 

Pour  le  Çupplice  exemplaire  ,  il 
y  a  dans  le  texte  toi»  moufar  ,  qui 
lignifie  bien  un  châtiment  qui  fe  fait 
tant  en  paroles  ,  qu'en  coups  ,  mais 
qui  marque  ici  xxnQptmition  exemplaire, 
comme  Mr.  Vitrïnga  le  croit.  On 
peut  bien  dire,  en  un  bon  fens,  que 

les 
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Les  foufrrances  &  la  mort  de  Jefus- 
Chriil,  à  caufe  des  péchez  des  hommes, 
font  un  grand  exemple ,  qui  les  doit  dé- 
tourner du  péché  ;  puilque  Dieu  a  vou- 
lu que  ion  Fils  Unique  l'expiât  de 
la  forte  ;  mais  la  queltion  eft  de  fa* oir, 
Rr-ophete  a  eu  dans  l'efprit  cette 
forte  d'emphafe.  Le  langage  des  Hé- 
breux eli  trop  plein  d'improprietez , 
pour  prendre  les  termes  à  la  rigueur, 
fans  que  la  chofe  même  le  demande. 
On  pourra  voir  ce  que  l'Auteur  dit 
là-deïfus  &  qui  mérite  d'être  lu.  Pour 
le  mot  de  paix ,  il  lignifie  ici  la  récon- 
ciliation des  hommes  avec  Dieu  ;  fup- 
pofé  que  O'DlSi?  fcblomim  au  pluriel 
marque  la  même  chofe  que  ce  même 
mot  figniâe  au  fingulier  ;  ce  que  je 
n'ai  pas  remarqué.  Si  l'on  n'avoit 
point  mis  dç  points,dans  le  Texte  Hé- 
breu ;  on  le  WLOxifcbilirmim  ,  qui  qua- 
dreroit  fort  bien  ici ,  &  que  Ton  tradui- 
roit  en  Latin  repenfioves  ;  de  forte  que 
le  Prophète  diroit  pxyia  qu<e  nobis  repen-- 
d:ada  erat  ci  impo/tia  eft ,  la  punition, 
qui  nous  devoit  être  infligée,  lui  a  été 
iinpofce.  Cela  prouve  que  Jelus-Chrift 
a.  cic  une  véritable  victime  expiatoire, 
qui  fouffroit  la  peine,  que  celui,  qui 
l'orïroit ,  avoit  méritée. 

La  ïMjtrtrijjure  ,  OU  U  marque  des 
B  j  coups, 
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coups  ,  qui  demeure  après  les  avoir 
reçus ,  fe  rapporte  particulièrement  à 
la  flagellation  de  Jelus-Chriit ,  qui  fut 
une  partie  de  fon  fupplice. 

J'ai  traduft  les  mots  fuivans  du  ver- 
fet  6.  nout  étions  tous  des  brebis  erran- 
tes, quoi  qu'il  y  ait  proprement,  dans 
l'Original  :  nous  unions  tous  erré  com- 
me une  brebis,  parce  qu'il  me  femble 
qu'on  ne  pouvoit  guère  autrement  tra- 
duire en  François,  &  que  cela  expri- 
moit  exactement  le  fens  du  Prophète. 
L'Auteur  fait  là-deiîus  de  très-bonnes 
réflexions ,  fur  je  peu  de  lumières  &  fur 
les  égarements  des  hommes,  lors  qu'ils 
font  abandonnez  à  eux  mêmes. 

Au  lieu  de,  chacun fuivoit fon  chemin, 
il  y  a  proprement inous' regardions  cha- 
cun fon  chemin,  pour  dire  que  chacun 
Vivoit  à  fa  fantaifîe ,  fans  favoir  ce  qu'il 
raifoit  :  comme  font  des  brebis  éga- 
rées &  du  troupeau  &  du  berger. 

Les  mots  :  le  Seigneur  a  fait  tom- 
ber fur  lui  V  iniquité  de  nous  tous,  mar- 
quent que  le  Même  a  fourrert  la  pei- 
ne des  péchez  de  tous;   car  Vimquité 
fe  prend  fouvent  pour    la   peine  de 
l'iniquité.  Ceci  fepeut  encore,en  quel- 
que manière-,  dire  des  gens  de  bien  , 
qui  foufrroient  plutôt    pour  \t%  pé- 
chez de  la  nation,  que  pour  les  leurs 

pro-- 
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propres;  mais  ce  fens  eft  foible,  en 
comparaifon  du  fens,  auquel  ces  pa- 
roles quadrent  à  Jefus-Chrift.     Les 
premiers  mots  du  verfet  7.  font  :    On 
exigeait  la  peine,  qui  nous  ctoit  due, 
exige batur  débit um ,  en  Latin.      Air, 
Vitringa  rapporte  diverfes  raifons  du 
mot  qu'il  fupplée,    &•  qui  fTgnitie  la 
peine  du  péché.     Je  ne  vois  pas  néan- 
moins que  le  mot  KTJ3  niggasch  fe  prenne 
ailleurs, -en  ce  fens  ,   mais  bien  pour 
marquer  ce  que  foutfre  queleun  ,  que 
l'on  force  de  faire  ce  qu'il  nevoudroit 
pas  taire. Peut- être  qu'il  vaudrait  mieux 
traduire  en  Latin,  zexabutur  ;.ei>Fran- 
çois ,  ;l  était  mai  traité,  &   rapporter 
cela  aux  mauvais  rraifêmens  qu'on  fit 
à  nôtre  Seigneur,  avant  que  delecru- 
cifier,  comme  de  le  vouloir  contrain- 
dre de  porter  fa  croix  ,  quoiqu'il  n'en 
eût  pas  la  force.     Le  reiredu  verfet 
n'a  rien  d'obfcur,  fi  l'on  fe  fouvient 
de  l'Hiltoke  de  la  Pafïion  de  Nôtre 
Seigneur.     Mr.   U'ttrintà   croit  qu'il 
eft  dit  deux  fois  qu'il  h  ouvrit  point  fa 
bouche,  premièrement  par  rapport  au 
jugement  au  Sanhédrin  ,     ècenfuite 
par  rapport  à  ce'ui  de  Pilât e.     Je  ne 
fai  s'il  faut  preffer  cette  répétition  , 
dans  le  itilcprophetique,    qui  en  eft 
plein,  fur  tout  celui  de  Jeremie.   En 
B  s  tQut 
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tout  cas ,  fi  on  y  vouloit  chercher  de 
l'emphafe,  il  fuffiroit  peut-être  de  di- 
re que  cela  marquoit  que  le  Meffie 
ne  daigneroit  pas  fe  défendre ,  contre 
fes  accufateurs ,  &  qu'il  ne  feroit  au- 
cune plaintes  de  l'injuftice  &  de  la 
cruauté  ,  qu'on  exerçoit  contre  lui. 

Dans  les  troits  verfet;  fuivants,les 
Juifs  convertis  répréfentent  ,  félon 
nôtre  Auteur  ,  la  manière  dont  Je- 
fus-Chrift  fut  juftifié,  par  Dieu  fon 
Père.  Voici  comme  il  les  a  traduits: 
//  a  été  enlevé  de  Vangoiffe  c_ 
gement  ;  &  qui  pourrait  raconter  fa 
vie  ?  Il  a  été  retranché  de  la  terre  des 
vivans ,  il  a  été  frappé,  à  canfe  de  la 
rébellion  de  mon  peuple.  9.  On  avait 
placé fon fépulcre ,  parmi  les  impies, 
mais  dans  fa  mort ,  il  a  été  avec  le  ri- 
che ;  parce  qu'il  n*av oit  jamais  fait  de 
violence  ,  &  que  point  de  tromperie 
n'avait  été  itms  fa  bouche.  10.  M  a:  s 
il  av oit  plu  au  Seigneur  de  V humilier , 
ri  lui  avait  envoyé  une  infirmité  mor- 
telle. Si  fon  ame  a  pré  fente  un  facrt- 
fice ,  pour  le  péché  ;  il  fe  verra  de  la 
poflerité ,  il  allongera  fes  jours  &  la 
volonté  du  Seigneir  profperera  entre  fes 
mains. 

Dans  le  verf.  S.  Mr.  Vitringa  en- 
tend Pangoiffe  {$  le  jugement  non  feu- 
lement 
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Iement  des  fouffrances  &  de  la  con  - 
damnation,  que  le  Meule  fubit  ,  de 
la  part  des  hommes,  mais  encore  de 
la  part  de  Dieu.  Il  eft  bien  certain 
que  ce  fut ,  par  la  volonté  de  Dieu, 
que  Jefus  Chrift  fouffrit, comme  vic- 
time expiatoire.,  pour  les  hommes; 
mais  je  ne  fai  fi  ces  mêmes  mots  ligni- 
fient ici  des  actions  fi  différentes.  Par 
le  mot,  que  j'ai  traduit:  il  a  été 'enle- 
vé',  en  Latin  adfumtus  efl  ,  d'autres 
entendent  la  mort ,  mais  nôtre  Com- 
mentateur entend  l'afcenfion  de  Je- 
fus-Chrift  ;  ce  qui  quadre  mieux  au 
fajet,  au  moins,  comme  il  me  fem- 
ble.  J'ai  traduit  Ça  vie  les  mots  d'œta- 
tem  ejus  ,  félon  le  Commentaire  de 
l'Auteur,  qui  en  rend  dejbonnes  rai- 
fons  ;  comme  ceux ,  qui  le  confulte- 
ront ,  le  verront. 

Pour  les  mots  il  a  été  frappé,  il  y 
a  plaga  ipfi ,  iab  1*21  negah  lama ,  où 
le  pronom  10  mo  fe  prend  au  fingu- 
lier,ainli  qu'en  divers  autres  endroits, 
comme  on  le  fait  bien  voir  ici  ;  où 
l'on  réfute  au  fil  le  fentimerrt  de  Coc- 
ceins  fur  cet  endroit.  Ce  fentiment 
eft  en  effet  forcé  ,  mais  nôtre  Auteur 
en  parle  ,  avec  beaucoup  de  ména- 
gement. 

Le  verfet  9.  efl  plus  difficile.  H  y 
B  6  a  mot 
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a  mot  pour  mot  :  il  a  mis  avec  Us 
coupables  fin  fepulcre.  Apres  avoir 
réfuté  tes  fentimens  de  quelques  ha- 
biles getls  ,  il  fe  détermine  à  la  tra- 
duction ,  qu'on  a  rapportée  ;  &  c'étoit 
le  fens,  comme  il  dit  ,  que  Louis 
C appel  avoit  fuivi.  Il  prend  le  verbe 
il  a  mis  ,  en  un  fens  imperfonnel  , 
pour  on  avoit  mis.  Voyez  le  verf. 
13.  On  pourroit  aufïi  traduire  cet 
endroit',  en  ces  termes  :  Dieu  Vax  oit 
mis  entre  les  coupables,  mais  il  a  mis 
fafepuhure,  après  fa  mort,  avec  un 
homme  riche.  Si  Ton  traduit  mot 
pour  mot  :  il  a^mis  avec  les  mécbams 
fon  fepulcre  ,  •&'  avec  le  riche  dans  Ces 
morts,  cela  ne  fait  prefque  aucun  fens, 
&  un  très-^eger  changement,  qui  eft 
de  mettre  la  conjonction  gavant  les- 
mots  fon  fepulcre ,  dégage  ce  pafTage , 
fans  y  rien  changer  dans  le  fens;  qui 
eft  le  même  ,  que  celui  que  nôtre 
x\uteur  a  fuivi ,  &  expliqué.  Les  pa- 
roles fuivantes  du  même  verfet  font 
claires. 

Dans  le  10.  îl  traduit  inànire,  c'eft- 
à-dire  ,  autant  qu'on  le  peut  traduire 
en  François,  humilier,  le  verbe  "jot 
'dacche ,  -qui  lignifie  proprement  brifer, 
réduire  en  poudre  ;  mais  dans  le  fonds 
c'eft  la  même  chofe,  &  Ton  ne  peut 

pas 
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pas  toujours  traduire  toute  l'énergie 
d'un  mot  métaphorique  ,  en  une  au- 
tre Langue.  On  reconnoîtra  cela,en 
lifant  ce  que  dit  Mr.  Vitringa  fur  les 
mots  :  s'il  avait  plu  au  Seigneur  ,  où 
le  verbe  a  une  emphafe  particulière. 

Le  mot  qu'il  traduit  par  :  illuiavoh 
envoyé  une  infirmité  mortelle ,  eft  au  fil 
un  de  ces  mots  ,  qu'il  eft  difficile  de 
traduire  ;  parce  qu'il  ne  rîgni'rle  pro- 
prement que  ,  il  avait  rendu  malade , 
ou  /'/  avait  affaibli.  On  voit  bien  le 
fens^mats  il  n'eft  pas  facile  de  garder 
la  même  métaphore  ,  &  de  fe  faire 
entendre  en  une  autre  Langue. 

Ces  mots  :  fi  fan  ame  a  préfentéun 
Sacrifice  pour  le  péché  ,  font  équivo- 
ques. Ils  peuvent  être  traduics  mot 
pour  mot ,  de  cette  manière,  en  for- 
te que_/&»  amefok  le  nominatif  &  que 
le  verbe  ,  pris  pour  la  troifiéme  per- 
fonne^  féminine ,  s'y  rapporte  ,  com- 
me nôtre  Auteur  le  Croit,  On  peut 
aulfi  traduire  :  après  que  tu  Vauras 
(  ô  Dieu  )  établi  pour  être  -une  victi- 
me pour  le  péché.  On  prend  ici  le  ver- 
be ETffn  thafchim,  pour  la  féconde 
perfonnemafculine,  &onfupplée,  à 
caufe  de  cela  ,  ô  Dieu.  'Outre  cela, 
on  traduit  ox  im  ,  non  pas  fi ,  mais 
*près  que  ,  fur  quoi  l'on  peut  voir  la 
B  7  con- 


3  8  Bibliothèque 

concordance  de  Noldius  fur  la  ligni- 
fication ii.de  cette  particule.  Co.fi  z 
une  certaine  apparence  de  doute,  qui 
choque  d'abord  ;  quoi  qu'on  le  prenne 
ici,  pour/zconditionel.  Mr.  Vkrimga 
n'approuve  pas  Tapoftrophe  à  Dieu , 
parce  que  les  autres  verbes  font  à  la 
troisième  perfonne.  Mais  ce  mélan- 
ge de  perfonnes  qui  parlent  ,  ou  à 
qui  l'on  s'adreffe ,  n'eft  nullement  ra- 
re dans  les  Hagiographies  &  dans  les 
Prophètes.  Il  ne  faut  pas  juger  de 
cette  forte  de  chofes ,  par  nos  oreilles, 
accoutumées  à  des  Langues  plus  ré- 
gulières ,  mai*  par  l'ufigedes  Hébreux, 
qui  changent,  avec  beaucoup  de  liber- 
té, les  nombres,  les  tems  &  les  perfon- 
nes. Aulieude/c/#tftf2.',  onpeutmet- 
tre  le  pronom  relatif  lut  ,  parce  que 
la  Langue  Hébraïque  fe  fert  fouvent 
des  mots  de  mon  ame ,  ton  ame  6a  fin 
ame  pour  dire  moi  ,  toi  ,  Im.  Quoi* 
que  Jefus-Chrift  fe  foit  offert  volon- 
tairement, c'eft  néanmoins  Dieufon 
Père  ,  qui  Ta  établi  Sacrificateur  ,  & 
par  une  bonté  fans  exemple,  a  four- 
ni du  lien,  pour  parler  ainii,  une  vic- 
time aux  hommes,  pour  expier  leurs 
péchez.  Voyez  jean  III  ,  16.  Rom 
III,  2if  Heb.  V  ,  14-  Il  me  fem- 
ble  auiîi  que  c'eft  l'ufcge  de  l'Ecritu- 
re 
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re  de  dire  ,  non  que  Pâme,  de  Jefus- 
Chrift  fe  foit  offerte ,  mais  qu'il  a  of- 
fert fott  ame.  C'eft  à-dire,  lui  même, 
ou,  fi  l'on  veut  ,  fa  lie. .  Voyez  Matth. 
XX,  2S.  Marc.  1 1 ,  45-'.  Outre  cela,  on 
ne   trouve  pas  d^k  ED%B?n  hafchim 
afcham  ,  pour  dire  :  il  a  offert  une  litti- 
me  pour  le  péché.    Le  verbe  Hébreu  fi- 
gnifie  plutôt  établir,  qu'offrir.     Mais , 
à  l'égard  du  fen  s,  l'une  &  l'autre  tra- 
duction reviennent  à  la  même  chofe. 
Les  paroles  fuivantes  ne  peuvent 
pas  rtcér'oir  un  autre  fens,  que  celui 
que  nôtre  Auteur  leur  donne.     La 
femence,  ou  la  pojîerité  du  ùleffie  font 
les  croyans  de  toutes  les  Nations.  La 
longueur  de  fa  vie  ,  qui  devoir  fuivre 
fon  Sacrifice,  &  fa  mort,  eftlavie& 
la  gloire  éternelle,  dont  il  a  joui, en 
corps  &  en  ame,  dans  le  Ciel,  après 
fa  réfurre&ion  ;  &  l'on  a  raifon  de  re- 
garder ce  paifage,comme  une  prédic- 
tion de  fa  refurre&ion  ;  car  s'offrir 
comme  une  victime  expiatoire  renfer- 
me clairement  la  mort  de  celui  qui 
s'offre  ;  &  qui  ne  peut  prolonger  là 
vie,  qu'en  reiïufcitant.  La  volonté  de 
Dieu  eft  la  converfion  des  Juifs  &  des 
Gentils ,  &  l'établiiTement  de  l'Eglife 
Chrétienne.    Ce  font  là  les  effets  de  la 
mort,  de  la  réfurredion,  del'afcen- 

fion , 
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fion  ,  &  du  règne  glorieux  du  MefTier 
La  tioiliéme  partie  de  cette  Prophé- 
tie ,  félon  nôtre  Commentateur ,  eft 
une  confirmation  de  ce  qui  vient  d'être 
dit,  &  cela  par  Dieu  lui  même,  que 
le  Prophète  introduit  parlant ,  en  ces 
termes  ,  aux  verfets  fuivans  :  il.  A 
saufe  du  travail  de  fon  cime ,  il  verra , 
U  fe ra  rafjdfié.     Monfervtteurjujle  ap- 
portera ,  par  fa  conmifjance ,  la  jufiice 
à  plufieurs  ,  car  il  a  porté  leurs  péchez. 
12.  Ceft  pourquoi  je  lui  donnerai  ,pour 
fa  part^  la  multitude  des  nattons  ;  &  il 
partagera,  comme  un  butin ,  de  puisants 
peuples  ;  parce  quila  abandonné  fon  ame 
à  la  mort,  qu'il  a- été  compté  parmi  les 
pécheurs ,   &  Que  lui-même  a  porté  les 
péchez  de  plufieurs  &.  a  intercédé  pour 
Us  rebelles. 

Par  le  travail  à^Vame  du  Melîie, 
nôtre  Commentateur  entend  les  an- 
goiiTes  ,  cu'il  eut  avant  fa  mort  ,  &. 
ou  il  fourrrit  infiniment  en  fone  prit. 
Le  fonds  de  la  doctrine  ,  qu'il  enfei- 
gneici,  eft  fans  doute  véritable.  Mais 
ne  pourroit-on  pas  aufiî  traduire  ainiï  ? 
Il  jerafatisfait  de  fon  travail  (  OU  à  cau- 
ft  de  fin  travail)  qu'il  ve-rra.  Il  n'y  a 
rien  là  à  fuppléer  que  le  pronom  re- 
latif lequel ,  qu'il  raut  très  -  fréquem- 
ment fuooléer  ,  dans  le  langage  des. 

He- 


Ancienne  &  Moderne  41 
Hébreux  ,  &  les  paroles  font  rangées 
dans  un  ordre ,  comme  il  femble ,  plus 
naturel.  Au  lieu  de  rajjafié  on  a  t»i 
duit Jatisfaiî ,  qui  eftlefens métapho- 
rique du  mot ,  qui  convient  mieux,  en 
François  ,  que  le  propre.  Voyez  Pf. 
XVI,  11.  XVII,  15-.  On  a  auffimis 
fon  travail ,  pour  le  travail de foname. 
Ceci  femble  tiré  d'un  laboureur ,  qui 
fe  tient  heureux  de  tirer  de  fon  travail, 
de  quoi  fatisfaire  fes  befoins ,  fur  tout 
lors  qu'il  eft  en  quelque  abondance. 
Mr.  Vïtringa  a  -du  penchant  à  fuivre 
la  manière ,  dont  Cocceius  a  traduit  : 
il  verra  de  quoi  être  rajjajïé  ;  c'eft-  à-direr 
apparemment  de  quoi  êtrefatisfait,  fur 
quoi  il  cite  le  Pf.  XVIII,  if.  Lefens 
n'eft  pas  fort  différent  de  celui,  qu'on 
a  marqué  ,  qui  paroît  feulement  mieux 
lié. 

Par  le  Jervitéur  jufte ,  dont  il  eft  par- 
lé ici ,  on  ne  peut  emendre  que  le  Mef- 
fie,  comme  l'Auteur  le  montre  au  long. 
Si  on  l'appliquoit  aux  Ifraélites  gens 
de  bien,  cela  ne  pourroit  lignifier  au- 
tre chofe,  finon  que  les  Kraélites  pieux 
rameneroient,  par  leurs  lumières,  les 
autres,  à  leurdevoir,&lesmettroient 
en  état  d'être  abfous  ,  par  la  miferi- 
corde  Divine;  mais  ce  fens  eft  froid, 
tn  comparaifon  de  celui  de  ce  même 

paiia- 
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pafTage  rapporte  directement  au  A: 
iïe.  II  cft  dit  ici  que  le  Meffieferoit 
caufe  que  plufieurs  feroiextjn /ririez:  ce 
qai  regarde  les  Gentils,  dont  la  mul- 
titude convertie  devoir  être  plus  gran» 
de,  que  celle  des  Juifs.  Perfonnene 
peut  conteiier  cela. 

La  cQ>i..oi:]ance  du  Melfie  ,  par  la- 
quelle on  eit  juitiiïé,  n'eit  pas  com- 
me l'Auteur  le  remarque  fort  bien, une 
connoiliance  ipéculative  ;  mais  une 
connouTance  pratique  ,  qui  emporte 
avec  elle  tous  les  fentimens  de  foi  & 
de  reconnoiirance  ,  qu'on  doit  avoir 
pour  lui.  Les  mots  iuiva.ii*  :  car  il 
aparté 'leurspçcbez,,  marquent  le  moyen 
par  lequel  Jelus-Chritt  a  obtenu  de 
Dieu  la  j  unification  à  ceux, qui  croyent 
en  lui.  Au  lieu  de  car ,  il  y  a  \j  ,  en 
Hébreu,  mais  cette  particule  fe  prend 
aulîi  pour  cars  &  eli  fou  vent  équiva- 
lente aux  autres  particules 

Au  vers.  12.  il  y  a  d'abord:  je  le 
partage,  rai  en  plufieurs ,  qu'il  a  fallu  un 
peu  paraphraier ,  comme  Mr.  V'itringa 
l'a  fait,  en  ces  mots  :  idclrco  difpertiam 
ei  forte r,i  rnultitr. d'idem  gcutiurn.  S  à 
s'agilïbir  d'un  Mei-Tie ,  tel  que  les  Juifs 
l'ont  vainement  attendu  ,  il  fau  cirent 
entendre  ces  mots  eu  pillée,  qu'il  fe- 
roit  iiir  les  peuples  ,  qu'il  iubj.ugue- 
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roit ,  par  la  force  de  fes  armes  ;  mais 
comme  ce  Meflie  n'eït  qu'un  phan- 
tôme ,  i!  faut  donner  à  ces  mots  le 
fens  ,  qu'ils  peuvent  avoir  par  rap- 
port à  Jefus-Chriit,  &  l'entendre  de 
la  foumiiljon  dts  Peuples  de  la  Terre 
à  fin  Empire  fp.irituel ,  comme  le  fait 
fort  bien  voir  nôtre  Auteur.  Ce  fens- 
là  e(t  infiniment  plus  relevé,  que  ce- 
lui que  les  Juifs  cherchent  ici  ,  &  le 
feul  .digne  de  Dieu ,  qui  eft  le  Créa* 
teur  commun  de  tous  les  hommes. 
Le  fens  eft  indubitable.  Mais  on  pour- 
roit  auiii  traduire  cet  endroit  ainfi  :  je 
ferai  qu'il  partage  les  dépouilles  entre 
plufieurs  ;  ce  qui  feroit  tiré  d'un  Roi, 
qui  partageroit  le  butin  ,  qu'il  auroit 
fait  ,  entre  les  Chef»  &  les  foldats  de 
fon  armée.  A  l'égard  de  Jefus-Chrift, 
cela  ne  iignifieroit  qu'une  victoire 
remportée  fur  les  erreurs  &  les  vices 
du  Genre  Humain;  &  il  ne  faudroit 
pas  preifer  chaque  mot ,  pour  y  trou- 
ver un  fens  particulier,  comme  s'il 
avoit  partagé,  entre  plusieurs,  les  Peu- 
pies  de  livrez  de  l'Erreur  &  du  Vice. 
Les  mots:  il  partagera  ,  comme  un 
butin,  de  puijj rans peuples  ,  lignifient  la 
même  choie,  que  les  précédents,  li- 
non que  par  ces  puijjans  (  car  le  mot 
de  peupU  ell  un  mot  fuppléé)  l'Au- 
teur 
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teur  entend  particulièrement  les  Ro 
mains,  dont  l'Empire  mt converti  au 
Uinfhanifme.  Quoi  qu'on  ne  puifTe 
pas  rejetter  cette  verfion,  &  ce  com- 
mentaire ,  comme  fi  le  but  du  Pro- 
phète ne  les  pouvoit  pas  fouffrir;  on 
pourroit  auffi  entendre  en  général  la 

même  chofe  qu'Efaie  a  exprimée,  dans 
es  paroles  précédentes;  en  forte  que 
IeMefTiefo'ticidéc/it,  comme  un 
£0»  ,  qui  partage  le  butin  parmi  les 
Graves  de  Ton  armée  ,  &  que  cela 
marque  Amplement  la  viaoire  fpiri- 
tuelle  de  Jefus-Chrift -,  fans  qu'il  fail- 
le^ chercher  le  Yens  de  chaque  mot. 
<-  eit  une  règle  néceiTaïre,  pour  l'ex- 
plication des  Prophéties,  qui  n'eu  pas- 
inconnue  à  nôtre  Auteur,  qui  en  a 
touché  quelque  chofe  dans  fa  Préface. 

Les  paroles  fuivantes  :  parce  qu'il  a 
abandonna  fin  ame  à  ht  mort.  lignifient 
proprement  qu'il  a  perdu  la  vie,  en 
s  expofant  à  une  mort  aiTurée,  &  il  y 
a,  mot  pour  mot,  qu'il  a  vuidé,  ou 
•oerfefon  ame  à  la  mm,  comme  nôtre 
Auteur  le  fait  voir  ;  ce  qui  marque 
qu  ils  expofa  à  la  mort ,  &  qu'il  la 
lourïnt,  de fon  bougre. 

H  ell  dit  en  fuite  qu'il  a  été  compté 
farmi  Us  pécheurs,  ce  qui quadre par- 
lement à  l'Hirtoirc  de  la  Paffion  de 

Jefus» 
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Jefus-Chrift  ,  qui  nous  apprend, 
qu'il  fut  crucifie  ,  entre  deux  Brt- 
gands. 

Il  y  a  après  :  qu'il  -a  porte  lès  péchez 
de  plufieurs  ,  pour  dire  qu'il  a  porté 
la  peine  due  à  leurs  péchez  ;  £f  qu'il 
a  intercède'  pour  les  pécheurs  ;  ce  qui 
renferme  toute  retendue  du  Sacerdo- 
ce de  Jefus  -  Chrift.  On  pourroit , 
comme  on  l'a  déjà  marqué  ,  appli- 
quer ces  mots,  en  quelque  fens,  aux 
gens  de  bien  d'entre  les  Juifs  emme- 
nez captifs  à  Babylone  ;  mais  cela 
quadre  infiniment  mieux  au  Melfie. 

On  peut  voir  en  partie,  par  ce  pe- 
tit échantillon,  ce  que  l'on  peut  at- 
tendre de  ce  vafte  Commentaire  fur 
Efaie  ;  mais  pour  en  bien  fentir  l'uti- 
lité, il  faut  lire  foi  même  une  partie  de 
l'Original.  On  y  verra  ,  fur  toutes 
chofes ,  une  explication  exacte  des 
mots  ,  félon  les  idées  de  l'Auteur; 
avec  une  dilcuflloh  des  diverfes  in- 
terprétations ,  qu'il  n'approuve  pas, 
lorfqu'il  a  jugé  qu'elles  le méritoient. 
Mais  outre  cela,  on  y  trouve  des  A- 
nalyfes  de  toutes  les  Prophéties ,  & 
de  leurs  parties  différentes  ,  fou  vent 
même  jufqu'aux  verfets.  C'eft  un  u- 
fage  de  plufieurs  Théologiens  de  ce 
Païs  ,    qui  peut  erre  utile  aux  Pré- 

dica- 
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dicateurs ,  pour  diliinguer  &  ranger  les 
matières,  qu'ils  ont  à  traiter,  en  prê- 
chant fur  quelques  textes  d'Eiaie.   Je 
ne  vois  pas   qu'ailleurs   on  fe  ferve 
beaucoup  de  cette  méthode  ,  &  bien 
des  gens  croyent  que  les  Prophètes 
ne  penlerent  jamais   \  de  femblables 
anatonms  de  leurs  difeours;  lorsqu'ils 
les  prononcèrent ,   ou  les  écrivirent. 
Les  meilleurs  Au  tenus  .  &  qui  ont  é- 
crit,     avec  le  plus  d'exactitude  ,     ne 
parouTent  point  s'erre  formé  de  fem- 
blables plans.  Leurs  Commentateurs 
non  plus ,  fans  en  excepter  les  plus 
do&es,  n'ont.pas  cru  qu'il  fût  befoin 
de  les  anatomtfer  de  la  forte  ,     pour 
les  bien  entendre. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit,  les  Prédi- 
cateurs peuvent  faire  de  cette  forte 
d'xA.  nalyfes  l'ufage,  que  j'ai  marqué  :  & 
cela  fuffit  ,  pour  les  leur  faire  ejh*- 
mer.  Je  n?  dis  rien  des  matières  Théo- 
logiques,  que  l'Auteur  traite  en  paf- 
fant  ;  fans  s'étendre  en  forme  de  I  \ 
communs  ,  mais  feulement  autant 
qu'il  juge  que  le  texte  de  fon  Auteur 
le  demande. 

II.  À\xKpieis  Apocatypfeot   Joannis 
APOSTOLI,   qnâ  in  veras  :..  \7#. 

d*  ejus  Hypothefes diligenter  inc 
y  ex  iijdcm  interprétatif  jaâu  cértu 
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Hiftoriarum  monumentis  confirmatîtr 
atque  illuftratur  ;  tura  quoque  qux  MeU 
denfts  Prœfxl  BoSSUETUS  tiujus  lïhri 
Coraraentario  fxppofxit  &  exegetico 
Protejïœntium  Syflemaù  ,  in  vijîs  de 
Beftia  C5T  Babylone  Myftica^  objecit  fe- 
dxlo  examinant ttr.  Autlor%  Campe- 
gio  Yli-RINGA  Theol.  ç£  Hift.  Sacrce 
Profejjore.  Eciiiio  altéra  cum  cura  re- 
cogmta  ,  bis  Mis  in  iocis  au&wr.  Ac- 
cejjit  kxic  Editioni  Index  adcuraîus , 
cum,  facorttm  Scriptune  S.  jg£  vocurn. 
Hebrxarum  ac  Grœcarum ,  per  occajio- 
nem  expojitarum ,  tum  rerum  hoc  libre 
contentarxm.  A  Amsterdam,  chez 
H.  Strick  in  4.  pa^g.  1016. 

C'est  ici  une  féconde  Edition  du 
Commentaire  de  Mr.  Vhringa  ,  far 
TApocalypfe.  Nous  avons  parlé  de 
la  première  au  Tome  V  I.  de  la  B/- 
bliotbeqxeCboijîe ,  p.  334.  &  cela  avec 
l'eftime  qui  efl  due  au  lavoir  de  l'Au- 
teur, auquel  il  me  femble  que  j'ai  rendu 
toute  la  juftice  pofîlble.  Je  n'ai  pas 
changé  depuis  de  fentiment  ,  &  je 
louerai  toujours  ce  qui  me  paroîtra 
di^ne  de  luiianges  ;  encore  que  je  ne 
fois  pas  de  tous  tes  fentimens  de  ceux 
que  je  loue.  On  pourra  voir  dans  le 
Tome  de  la  Bibliothèque  Choijie ,  que 
j'ai  marqué  ,    le  plan  général  de  cet 

Ou- 
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Ouvrage.  Il  eft  le  même  dans  cette 
Edition,  qui  ne  diffère  de  l'autre,  que 
par  quelques  Additions, que  l'Auteur 
y  a  faites,  en  divers  lieux,  &  par  des 
Index,  qui  font  très-néceflaires  à  des 
Ouvrages  de  cette  nature  ,  où  il  eft 
traité  de  fint  de  mots  &  de  tant  de 
chofes.  Cette  Edition  eft  auflï  d'un 
plus  grand  format  &  mieux  imprimée 
que  l'autre. 

Mr.  Vitringa  témoigne  à  la  fin  de 
laPréface  de.cette  Edition,  qu'il  n'a  pas 
été  content  de  ce  que  j'ai  dit  dans 
mon  Hiftoire  Ecclefiaftique  du  I.  Siè- 
cle an.  XCVI,  6.  que  j'étois  du  fen- 
timent  de  ceux  qui  aiment  mieux  n'ex- 
pliquer point  ce  livre  de  S.  Jean,  que 
de  s'expofer  à  fe  faire  moquer  par  les 
personnes  prudentes  ,  par  des  con- 
jectures trop  hardies  ,  ou  trop  for- 
cées, &  que  j'ai  approuve  la  condui- 
te de  Calvin,  qui  n'a  point  écrit  fur 
ce  Livre.  Nôtre  Auteur  croit  qu'on 
ne  peut  avoir  aucun  prétexte  de  des- 
approuver le  travail  de  ceux  ,  qui 
commentent  l'Apocalypfe  ,  à  moins 
que  de  douter  de  la  Divinité  Je  la  Ré- 
vélation contenu*  ,  dans  ce  livre.  Pour 
moi  je  n'en  doute  point  ,  &  je  me 
fuis  déclare  contre  ceux,  qui  en  dou- 
tent, dans  ma  Critiquent  doute  feu- 
le- 
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lemcnt  que  nous  aiyons  les  lumières 
nécelTaires  pour  cela,  à  caulè  de  la 
diverfîté  des  fentîmens  de  ceux,  qui 
l'ont  expliquée.  Je  m'imagine  aufïï 
que  c'a  été  la  penlee  de  Calvin  ,  qui 
ne  doutoit  néanmoins  pas  qu'il  n'y 
foit  parlé  de  la  Rome  Chrétienne,  & 
que  ce  ne  foit  une  véritable  Prophe- 
tie;mais  qui  trouvoit  apparemment  trop 
de  difficulté,  dans  l'explication  du  dé- 
tail de  ce  Livre,  pour  s'engager  à  en- 
treprendre de ie  commenter.  C'eftainfï 
que  les  Juifs,  qui  reconnoiilent  la  vé- 
rité des  Prophéties  d'Ezekiel ,  recon- 
noiilent  que  l'endroit  du  Merchab.ah 
n'elt  que  pour  ceux ,  qui  ont  une  fa- 
gefle  coulommée.  Qui  pourroit  en- 
core entreprendre  de  rendre  raifon  en 
détail  de  la  description  du  Temple,  qui 
eftàlafui  defes  Propheties,non  feule- 
ment pour  la  Lettre,  mais  encore  pour 
les  iens  mylliques?  Cependant  on  ne 
doute  nullement  de  la  Divinité  defes 
Prophéties  ,  &  Ton  auroit  très-grand 
tort  d'en  douter. 

Je  regarde  l'Apocalypfe  comme  une 
Enigme  ou,  ii  l'on  veut,  comme  un 
recueuil  de  diverfes  Enigmes.  }e  vois 
bien  qu'on  a  dit  des  chofes  très-vrai - 
fcmblab^s  fur  quelques  endroits,  com- 
me fur  la  Babvlone  fpirituelle,dontil 
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y  cil  parlé;mais  dans  le  détail  il  y  a  tant 
ce  kiitimcns  bppofez  ,  &  que  l'on  iuû- 
tient  avec  aile/,  d'apparence ,  qu'il  me 
terrible   qu'il   vaut    mieux    fufpendre 
ion  jugement  là  deffus,  que  le  déter- 
miner ,  fur   de    liir.plcs    conjectures. 
Pour  pouvoir  dire  qu'on  a  trouve  le 
*£<tf  d'une  Enigme,  il  faut  quc,dès  qu'on 
dit  ce  mo&pmi  le  monde  puifferecon- 
noître  que  l'on  a  devine  ;  par  l'expli- 
cation claire  ,  facile  &  complette  de 
chacune  de  fes  parties.     Si  Ton  ne  pro- 
duit que  des  explications  imparfaites, 
on  ne  peut  pas  dire  que  l'on  ade\  iné. 
Il   en  eft  de  morne  de  l'Apocalypie. 
Ceux  qui  ont  voulu  expliquer  le  teins 
du  règne  de  mille  ans,  d'unefpaccde 
teins  ,  qui  fe  loit  déjà  écoulé,  com- 
me plufieurs  l'ont  fait  ,  fe  font  jettez 
dans  un  embarras  li  grand,  qu'i  s  n'ont 
fatisfait^oûr]  meje  crois ,guérede gens; 
l\ôtre  Auteur  les  a  ,  ce  me  fembîe, 
très-bien  réfutez, fur  le  Ch.  XX.  de 
l'Apocalypfe.      Je   fuis    entièrement 
de  ton  fentïment  là-dellin  ;  c'ett-à-dire, 
que  nous  le  devons  encore  attendre,  & 
plût  à  Dieu  fût  il  déjà  venu,  ou  dût-il 
au  moins  venir  c*  nos  jours  ! 

Il  cil  vrai,  comme  le  dit  Mr-  Vkrm* 
ga  ,  qu'on  voit  beaucoup  de  diverlité 
dans  les  fentimens  des  Théologiens 

fur 
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fur  la  Religion  &  furie  fens  de  divers 
paflàges  de  l'Ecriture;  maisjem'afiu- 
reque,  parmi  les  Proteilans,on  con- 
vient de  l'eilentiel  de  la  Religion     Je 
ne  crois  pas  qu'on  foit  fi  bien  d'ac- 
cord ,  fur  l'Apocalypfe.     L'article  du 
Règne  de  Mille  ans  en  eft  un  article 
eflentiti,  &  peut  être  l'un  des  plusef- 
fentiels  &  des  plus  intereffans  de  tout 
le  Livre  ;  mais  pendant  qu'on  ne  de- 
meure point  d'accord  du  tems,  auquel 
il  a  été  ,  ou  auquel  il  fera  ,  en  forte 
qu'on  le  marque  d'une  manière  incon- 
teftable;  il  faudra  avouer  que  les  ha- 
biles gens  ditierent,en  un  article  capi- 
tal.    Au  refte ,  je  fouffre  très-volon- 
tiers qu'en  cela ,  comme  en  toute  au- 
tre chofe  ,  qui  ne  renverfe  point  les 
fondemens  de  la  Religion  ,    on  foit 
d'un    fentiment   dirigèrent   du   mien  ; 
qu'on  croye  ,  par  exemple,  que  l'on 
peut  démontrer  mathématiquement  les 
fens,  que  l'on  attribue  à  toute  l'Apo- 
calypfe; pourvu  que  l'on  me  permet- 
te de  fufpendre  mon  jugement  ,  juf- 
qu'à  ce  qvc  je  voye  cette  évidence,  ou 
au  moins  une  probabilité  li  grande, 
qu'elle  puife  palier  pour  une  preuve 
inconteftable .  parmi  ceux  qui  ne  font 
pas  opiniâtres.     En  attendant  ,  je  di- 
rai avec  Cicer'on  :  ttcétnè .  per  l'fr,  nefet- 
G  l  re 
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re  qnod  nefeio  ?  Qu'il  me  foit  permis 
de  direquej'iguorecequim'eft  incon- 
nu :  comme  il  e(t  permis  à  ceui  ,qui 
font  en  d'autres  fentimens ,  de  dire  ce 
qu'ils  croyent  favoir.  Que  chacun 
abonde  en  fon  fens ,  pendant  que  le 
fonds  effentiel  de  la  Religion  demeu- 
re en  fon  entier;  &  qu'il  foit  permis 
de  parler  &  de  fe  taire  ,  comme  l'on 
Je  trouve  à  propos.  Je  ne  veux  avoir 
aucune  contestation  avec  perfonne,  fur 
cette  forte  de  chofes,  &  j'efpere  que 
ceux ,  qui  croyent  avoir  droit  de  par- 
ler, ne  me  contefteront  pas  celui  de 
me  taire. 


ARTICLE    II.    . 

PROJETS  ET  OUVRAGES 
COMMENCEZ. 

I.  C  L  A  V  I  S  LlNGUAE  HebRAI- 

C  A  E  continens  grammaîicalem  ex- 
fUcationem  564.  verficulorum  ex  Li- 
bru  Ffulmorum  Ç53  5*46.  verjicuhrum 
ex  ceteris  libris  Veteris  Teftumenti  ; 
in  quibus  omnes  Radiées  pure  Hebrai- 
oc  i/eteris  Teflamenti  ,  cura  nonuul- 
Us  Radicibus  Chaldaicis  (  occurren- 
iib::s  îamen  in  Libris  IIebraicis)in- 

vc- 
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vemwatur  Ê33  in  hac  clave  referar.tur 
CST  jîixta  Grammaitcas  Régulas  reÇol- 
l'uniur  &  explicarititr.  Auttore  N  I- 
colao  Trotio.  A  Oxford 
MDCCXIX.  in  folio  pagg.  6a 

FE  u  Mr.  Leufden  ,  ProfelTeur  en 
Langue  Hébraïque  ,  à  Utrecht , 
avoir  imprimé,  comme  l'on  (ait,  des 
Pfeaumes  en  Hébreu  ,  &  avoit  marqué 
d'Afterisques  5-64.  verfets  de  ce  Li.  re, 
où  tous  les  mots ,  qui  font  employez 
dans  les  Pfeaumes, fe  trouvent ,  avec 
1 184.  Racines  Hébraïques  des  plus  uiï- 
tées.  Outre  cela  il  avoit  ajouté  à  la  fin 
des  Pfeaumes  un  Catalogue  de  5-46. 
verfets,dans  lefquels  fe  trouvent  5-83. 
Racines  plus  inufitées,  avec  quelques 
unes  de  la  Langue  Chaldaïque,  quife 
trouvent  dans  les  Livres  écrits  en  Hé- 
breu. Ceux  donc ,  qui  auront  bien  exa- 
miné &  bien  entendu  les  verfets  mar- 
quez ,  fauront ,  comme  le  dit  Mr.  Trot, 
toutes  les  Racines  purement  Hébraï- 
ques (  s'ils  peuvent  néanmoins  les  re- 
tenir) qui,  félon  le  Lexicon  deBux- 
torf,  font  au  nombre  de  1067.  Cet 
Ouvrage  plaît  beaucoup  à  Mr.  Trot^ 
qui  juge  qu'on  peut  avoir  lu  ces  verfets 
&  mis  en  fa  mémoire  les  mots,  qui  y 
font ,  plus  promptement  qu'on  ne  peut 
C  3  lire 
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lire  la  vintiéme  partie  de  1' Ancien Te- 
ûament.  Il  reconnoit  pourtant,  qu'il 
n'elt  pas  facile  d'apprendre  ces  verfets, 
ni  de  retenir  tes  mots  ,  qui  y  font; 
parce  qu'il  faut  que  ceux,  qui  com- 
mencent,les  cherchent  fouventdans  le 
Dictionaire,  &  qu'ils  les  copient,  & 
en  mettent  la  Venîonà  côté;  ce  que 
ceux, qui  commencent  à  étudier  en  Hé- 
breu, félon  la  méthode  de  \h.Leuf- 
den ,  ne  fauroient  éviter. 

Pour  les  foulager  ,  l'Auteur  a  pen- 
fé  à  écrire  cette  Clef,  où  il  met  l'e- 
xamen des  Parties. qui  ie  trouvent  dans 
ces  verfets  ,  feron  l'ordre  même  de 
ces  verfets,  fans  avoir  égard  à  Tordre 
Alphabethique.  Ce  qui  lui  a  donné 
cette  penlée  ,  c'en  la  Lvre  Propbeti- 
q.étâ  àziz:â,rr,;B\thner ,  qui  avoir  fait 
un  femblable  tïavâil  fur  les  Pfeaumes; 
duquel  en  erfet  ceux  ,  qui  commen- 
cent à  étud.er  l'Hébreu  ,  le  fervent 
beaucoup  ;  quoi  qu'il  n'y  ait  rien, fur 
les  mots  ,  qu'on  ne  trouve  dans  les 
Dictionaires  les  plus  communs.  Mais 
quoi  qu'il  mette  à  la  ûa  de  fon  ou- 
vrage un  Catalogue  de  ces  verfecs ,  que 
l'on  peut  lire  en  m  'ns  de  tems,  que 
le  quart  des  Pfeaumes  ;  il  fuit ,  d  m  s  ion 
explication,] 'ordre  des  ''fj.uimcs  &  non 
de  ces  verfets.     Ainii  ceux  qui  von- 

droient 
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droient  apprendre  l'Hébreu  ,  par  la  feu- 
le lecture  de  ces  verfets,  feroient  obli- 
gez d'en  chercher  l'explication,  non 
ou  ils  font,  mais  dans  l'Index  Alpha- 
•bethique,  qui  elt  à  la  lin  du  Livre; 
ce  qui  demande  autant  de  tems,  qu'il 
en  faudroit  employer  à  chercher  ces 
mots  dans  Buxtorf^  ou  dans  quelque 
autre  Lexicographe. 

C'eft  pour  remédier  à  cet  inconve 
nient,  que  cette  Clef  a  été  compolee, 
dans  laquelle  on  verrai,  le  Texte  Hé- 
breu imprimé  avec  exactitude  &  en 
très-beaux  caractères  .fi  ce  font  les  mê- 
mes ,  que  ceux  que  l'on  voit  en  cet 
eilai  de  Mr.7V^,  qui  elt  Conleillcr 
du  Roi  de  la  G.  Bretagne  &  Juge  fu- 
prême  de  la  Caroline  :  2.  la  manière 
de  lire  les  mots  Hébreux  ,  en  carac- 
tères Latins  ,  excepté  à  l'égard  de  la 
Lettre  Ajln  ,  dont  la  prononciation 
n'eit  pas  allez  connue;  &  cela  en  fa- 
veur de  ceux,  qui  veulent  apprendre 
l'Hébreu  ,  par  eux  mêmes  ,  fans  le 
feco.'.rs  d'aucun  maître  :  3.  une  ver- 
don  Latine  littérale  ,  fans  y  chercher 
aucune  élégance,  dont  il  ne  s'agit  pas 
ici  :  4.  les  Parties  ,  comme  parient 
les  Grammairiens,  faites  avec  la  der- 
nière exactitude  ,  à  l'égard  de  toutes 
les  minuties  Grammaticales  :  afin  que 
C  4  les 
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les  Lecteurs  n'ayent  befoindufecours 
d'aucun  maître  :  5-.   les  lignifications 
de  rhâque  mot,  tirées  du  Thrcforde 
Air.  Robertjon  ,  en  confuitant  néan- 
moins les  plus  anciens  Interprètes  & 
les  meilleurs  Lexicographes  ;  avecdi- 
verfes  choies  ,  qui  ont  été  tirées ,  de 
ceux  qui  ont  écrit  fur  l'Ecriture  Sain- 
te, ou  qui  ont  fait  des  Ouvrages,  qui 
y  ont  quelque  rapport  :  6.  les  mots 
d'une  lignification  fynonyme,&  ceux 
qui  lignifient  le  contraire  de  ceux  qu'on 
explique  principalement;  afin  que,  par 
la  comparaison,  de  ces  mots  ,  on  en 
comprenne  mieux  la  lignification  :  7. 
les  mots  écrits  avec  les  mêmes  lettres, 
ou  d'un  Ton  approchant  ;  afin  que  ceux, 
qui  commencent  cette  forte  d'étude, 
s'accoutument  à  les  distinguer  :  S.  les 
Index  neceflàires  à  la  fin.     C'cfl  ce  que 
l'Auteur  même  dit,  dans  fa  Prérace, 
touchant  le  contenu  &  la  méthode  de 
fon  Ouvrage.     On  verra,  en  ouvrant 
cet  EfTai,  qu'on  a  eu  foin  de  faire  im- 
primer les  Racines, en  Cinnabre;  afin 
qu'on  les  diftingue  d'abord  des  dérivez, 
qui  font  avant  &  après. 

Comme  on  m'a  prié  de  dire  ce  que 
je  penfûis  de  cette  Méthode,  je  dirai 
d'abord  quej'approuve  tou^  les  Livres , 
qui  peuvent  contribuer  à  faciliter  la 

con- 
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connoillance  de  quelque chofe  d'utile  ; 
&  que  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  utile 
que  de  pouvoir  lire  l'Ecriture  Sainte, 
dans  les  Langues-  Originales  ,  je  ne 
fàurois  m'empêcher  de  loiier  celui  -  ci. 
Ce  n'eft  pas  quej'ayeapris  moi  même  la 
Langue  Hébraïque,  par  une  fembla- 
ble  méthode.  Après  avoir  lu  la  Gram- 
maire, je  m'appliquai  à  la  lecture  des 
livres  de  Moite  ;  en  continuant  à 
lire  le  Vieux  Teftamentjufqu'àlafjn, 
&  en  recommençant ,  après  avoir  ache- 
vé ;  ce  que  j'ai  fait  plusieurs  années 
de  fuite.  J'étois  plus  capable  de  rete- 
nir la  lignification  des  mots,  en  partie 
par  la  fuite  du  difeours ,  où  je  les  trou- 
voii ,  &en  partieenles  cherchant,  plus 
d'une  fois,  dans  mon  Buxtorf.  C'étoit 
ainli  que  l'on  m'avoit  enfeigné  leLa- 
tin  &  le  Grec  ;  &  la  plupart  des  gens 
de  Lettres  ont  appris  les  Langues  Mor- 
tcs,de  la  même  manière.  La  peine  que 
l'on  a  prife,  dansfapremierejeuneffe, 
de  chercher  certains  mots  &  les  lieux 
où  on  les  trouve,  lors  qu'il  arrive  qu'on 
le>  rencontre  pluli^urs  fois, fervent  in- 
finiment à  les  meure  dans  fa  Mémoi- 
re, &  à  la  rarrraichirdetemsen  tems. 
Mais  comme  l'on  fait ,  par  expérience, 
qu'il  y  a  différentes  fortes  de  Mémoi- 
res ;  je  ne  doute  pas  que  la  méthode 
C  S  de 
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de  Mr.  Trot  ne  puiiTe  être  très- utile 
à  bien  de  gens;  <St  comme  on  peut  lire 
plulieurs  rois  de  fuite  un  Ouvrage , 
comme  celui  ci ,  &  fefortifler.en  mê- 
me tems  dans  les  principes  de  la  Gram- 
maire ,  je  confeillerois  tort  aux  Jeunes 
Gens  de  s'en  fervir  ,  dès  qu'il  paraî- 
tra. Mais  je  voudrois  qu'immédiate- 
ment après  avoir  lu  une  Grammaire, 
comme  l'Abrégé  de  Buxtorf,  ils  fe 
milfent  aufîi  à  lire  les  livres  Hilïori- 
ques,  &  qu'il  s  le  lervillent  de  V Index  de 
nôtre  Auteur  comme  d'un  Dictionai- 
re.  Il  ne  faut  pas  aller  plus  loin,  qu'on 
ne  polfede  bieii'les  principes. 

Jean  AIeeij:;brer,  Abbé  de  l'Abbaïe 
d'Hcilsbron,  publia  à  Nuremberg, 
en  MDCXXVil.  un  livre  intitulé  , 
comme  celui-ci,  mais  d'une  métho- 
de tuute  différente.  Il  a  réduit  la 
Langue  Hébraïque ,  telle  qu'elle  eft 
dans  la  BiLe,  en  42S.  fentences,  ou 
petits  raifonnemens,  de  fa  façon,  où 
l'on  ne  trouve  chaque  mot  qu'une 
fois;  excepté,  comme  il  dit  les  Sym* 
categoremes  çff  quelque  peu  d'autres 
tra/jj'cer^Liiîîs.W  faut  avouer  que 
un  ouvrage  g'i  :  ....  nid  travail, 6c  d'u- 
ne granoe  arrtution.  Il  y  a  m 
iwuvent  de  l'efprit  dans  fcg  fente 
U  iuppufé  qu'il  n'ait  cieo  omis,  ii  y 
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a  fallu  employer  bien  du  teins  6c  de 
la  peine.  Cependant  ,  il  ne  me  pa- 
roît  pas  ii  propre  à  s'avancer,  dans 
l'intelligence  de  l'Hébreu.  On  n'a- 
vanceroit  pas  tant,  dans  la  connoif- 
fance  de  la  Langue  Hébraïque  ,  en 
lifant  plufieurs  t'ois  ce  Livre  ,  qu'en 
litant  une  feule  fois  les  Livres  Hilto- 
rïques.  Ce  qui  fait ,  entre  autres 
choies,  qu'on  ne  lait  qu'imparfaite- 
ment cette  Langue,c'eft  qu'il  y  a  plu- 
sieurs mots,  qu'on  ne  trouve  qu'une 
fois ,  dont  les  Livres  Sacrez  ,  &  dont 
la  lignification  eft,  à  canfe  de  cela, 
douteufe.  D'autres  y  font  répétez 
deux',  ou  trois  fois,  &  ne  font  néan- 
moins pas  clairs.  Ils  ne  le  devien- 
nent pas,dans  les  fentences  de  Meel- 
ffihrer.  Quand  on  liroit  pLulieursfois 
un  Dictionaire  Hébreu ,  on  n'en  de- 
Jroit  pas  plus  favaiit ,  fi  l'on  n'y 
Joignoit  la  lecture  des  Livres  Sacrez. 
Il  y  a  à  la  fin  un  Index  des  mots ,  en 
Hébreu,  &  en  Latin  ,  avec  des-Chif- 
fres  qui  marquent  combien  de  fois 
è  trouvent  dans  la  Bible  , 
lorfqu'ils  n'y  font  pas  plus  de  quatre 
foiF.  Four  les  autres  ,  ils  font  fans 
chiffres,  Au  relie,  les  Racines  n'y 
font  point  distinguées  des  Dérivez,  ïc 
l'Auteur  n'y  fait  nulle  part  les  Par- 
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ties  des  fentences ,  mais  fuppofe  que 
fes  Lecteurs  les  (auront  bien  faire  eux- 
mêmes.  On  voit  par-là  que  la  Clef 
de  Mr.  Trot,  fi  elle  s'imprime,  fera 
bien  plus  utile,  pour  ceux  qui  com- 
mencent, &  qui  ont  fujtt  de  fouhaiter 
qu'elle  s'achève.  Il  n'y  a ,  dans  cet 
Effai  ,  que  quelques  verfets  des  deux 
premiers  Pfeaumes ,  qui  y  foient  ex- 
pliquez. 

Il  exhorte,  avec  raifon,  ceux,  qui 
veulent  s'appliquer  à  la  Théologie, 
d'étudier  la  Langue  Hébraïque.  Il 
n'eit  pas  néceffaife  &  il  n'eit  pas  mê- 
me pollible,  pour  tout  le  morde  ,  de 
s'appliquer  toute  fa  vie  ,  à  l'étude  de 
cette  Langue;  pour  tâcher  de  péné- 
trer, par  tout,  les  fens  propres  6c  les 
fens  figurez  de  chaque  mot&  de  cha- 
que cxprciTion  ,  autant  que  cela  eft 
pofïible  aujourdhui.  Pour  cela  ,  il 
faut  avoir  quelque  connoifîance  des 
autres  Langues  Orientale- ,  &  pou- 
voir lire  les  Ecrits  des  Juifs,  fur  l'E- 
criture Sainte;,  ou  pour  le  moins  ceux 
d'entre  les  Interprêtes  Chrétiens,  qui 
en  ont  fait  quelque  ufage.  On  fait 
bien  que  peu  de  Théologiens  peuvent 
étendre  leurs  études  jufques-là;  mais 
au  moins  il  faudroit  les  avoir  poul- 
fées  ,  jufqu'à  pouvoir  lire  &  enten- 
dre 
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dre  les  Commentateurs  de  l'Ecriture, 
qui  entrent  dans  l'examen  des  mots  & 
des  expreffions  ,     &  qui  en  dé\  elop- 
pent  le  fens ,     félon  les  règles  de  la 
Critique  ;    afin  de   pefer   leurs   rai- 
fons ,     de  les  comparer  les  uns  aux 
autres,    &  de  pouvoir  prendre  parti, 
entre  les  fentimens  divers  des  Inter- 
prètes ,     avec    quelque    fondement. 
Sans  cela,  il  n'eit  pas  poffibledes'af- 
furer,  en  quelque  manière,   du  fens 
de  TEcriturç  ,    &  encore  moins  d'en 
inftruire  fidèlement  les  autre?, comme 
les  Théologiens  font  proreiïion  de  le 
faire,  &  comme  ils  le  doivent  en  ef- 
fet.    Du  tems  de   la   Réformation , 
&  pendant  le  Siècle,   qui  l'a  fuivie  , 
on  a  fait  quantité  de  verfions  ,en  La- 
tin &  dans  les  Langues  modernes,  & 
encore  plus  de  Commentaires  ;  pour 
éclaircir    les    fens    Théologiques  de 
l'Ecriture,     pour  en  tirer  des  confé- 
quences ,  tant  pour  confirmer  la  Vé- 
rité, que  pour  réfuter  l'Erreur;     & 
l'on  ne  peut  pas  nier  qu'on  n'ait  réuffi 
pour  le  gros ,  &  pour  l'effentiel.  Aunj 
voit-on ,  qu'en  cela  ,    les  Interprêtes 
font  allez  d'accord,  entre  eux  quoi- 
que tous  ne  donnent  pas  le  même  fens 
à  chaque  palTage,  &  ne  fafTent  pas  le 
même  ufage  de  tous.     Mais   depuis 
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ce  tems-là ,  on  a  beaucoup  mieux  pê- 
ne ré  le  fens  littéral  ,  &  l'on  a  t'ait 
voir  ,  avec  une  exactitude  beaucoup 
plus  grande  ,  ce  que  chaque  mot  & 
chaque  expreîfion  lignifient.  On  a  dé- 
couvert, d'une  manière  à  n'en  pou- 
voir douter,qu'on  fe  fervoit  de  plu- 
ileurs  paiîages,  pour  prouver  ce  qu'ils 
ne  prouvent  point, &  qu'on  nevoyoit 
pas  en  d'autres  ce  qui  y  étoit.  Ceft 
ce  qu'on  ne  fauroit  favoir,  fans  être 
capable  d'entendre  les  Commentaires 
Critiques,  &  d'en  juger;  &  pour  ce- 
la il  faut  nécetïairement  polleder  au 
moins  les  principes  de  la  Langue  Hé- 
braïque ;  fans  quoi  l'on  s'expoie  à 
dire  bien  des  chofes  hors  de  propos, 
&  à  donner  t'ouvent  de  faux  fens, pour 
des  fens  véritables;  &  ce  font-là,  ce 
me  femble,  des  rautes  que  ceux,  qui 
en  feignent  en  public  ,  doivent  éviter 
avec  foin.  Ils  ne  doivent  pas  feule- 
ment fuir  les  Hérefies  ,mais  aulïï  tou- 
tes fortes  de  difeours  mal  fondez.  II 
ne  fuffit  point  d'être  Orthodoxe  .  pour 
bien  enfeigner  ;  il  faut  être  de  plus 
éclairé,    raifonnr.ble,     &  :  de 

connoître  ,  entre  pîulïeurs  iuterpre- 
tations ,  laquelle  ell  la  meilleure, ou 
la  plus  alfurée.  Mais,  encore  un  coup, 
pour  cela,  il  faut  lavoir    :s  principes 
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de  la  Langue  Hébraïque  ,  &  c'eil  à 
quoi  le  livre  de  Mr. Trot  pourra  beau- 
coup fer',  ir. 

II.  LuCiANi  Samofatenjts  .Opéra, 
qu<s  exliant ,  omnia  ,  duohus  ïolum'i- 
mbus  tn  4.  mox  prœlo  à  tï  etftenlu  fra- 
tnbus  fubjicienda. 

TL  y  a  très-long-tems,  que  l'on  a 
•*•  befoin  d'une  bonne  Edition  des  Oeu- 
vres de  Lucien.  La  dernière  Edi- 
tion,  qui  parut,  en  cette  ville,  en 
MDCLXXXVII  en  deux  Volumes 
in  8.  étoit  très-mauvaile  ,  ckavoitété 
corrigée  par  un  Correcteur  ,  qui  ne 
favoit  pas  diftinguer  le  Bei'h.i  dd'Tbe- 
ta ,  qui  y  font  a  tous  momens  con- 
fondus. Elle  étoit  achevée,  lorsque 
les  Libraires  trouvèrent  moyen  d'avoir 
de  feu  Ifaac Vojjius àzs  ScholiesMSS. 
qu'ils  voulurent  mettre  a  la  fin.  Ils 
me  prièrent  de  vouloir  en  corriger  les 
Epreuves  ,  mais  une  partie  écoit  ii  mal 
écrite  &  Il  pleine  de  fautes  ,  que  je 
leur  dis  qu'il  les  faudroit  auparavant 
copier;  mais  comme  iliailoitdutems, 
pour  cela,  &  qu'ils  ne  vouloient  pas 
faire  les fraix. qu'il  falloir  pour  ce  tra- 
vail,ils  l'imprimèrent  très  mal  Je  m'en 
plaignis,  dans  une  petite  Préface,  que 
je  mis  au  devant  de  celles  qui  fe  rap- 
portent au  premier  Tome  ,     &  Mr. 
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Gravius  en  parla  auffi,dans  fa  Pré- 
face. 

L'Edition  que  Ton  prépare  à  pre- 
fent,  fera  infiniment  meilleure  &  plus 
belle.  Mr.  Hemfterhuys ,  Profeflèur 
en  Grec  ,  dans  l'Académie  de  Fra- 
neker  ,  en  aura  foin.  Il  s'eft  déjà 
fait  connoîtreavantageufement  au  Pu- 
blic, par  fon  Edition  de  Pollux  &  par 
celle  de  quelques  uns  des  Entretiens 
de  Lucien;  ouvrages  dont  nous  a- 
vons  parlé ,  dans  la  Bibliothèque  Chai- 
//VTom.  X&XVI. 

Le  Texte  fera  revu  &  corrigé,  a- 
vec  foin  .  fur  tes  anciennes  Editions; 
la  Verfion  ,  qui  eft  aile?,  fautive  ,  fera 
corrigée  où  il  fera  befoin  ;  les  Scho- 
lies  &  les  Notes,  qu'on  a  vues, dans 
l'Edition  d'Am  erdam  au  delîbus  du 
texte,  y  paroîtront  ,  &  l'on  y  joindra 
celles  de  Mrs.  Gravius  ce  Gronovius , 
qui  étoieni  à  la  fin  de  chaque  Tome. 
On  pourroit  bien  omettre  quelques  u- 
nes  de  ces  Notes ,  comme  celles  de 
Barlceus ,  de  CognatusSsic.  mais  on  ne 
laiflera  pas  de  les  mettre,  pour  évi- 
ter les  reproches  de  ceux  qui  pour- 
roient  croire,  qu'en  auroit  omis  quel- 
que chofe  de  bon. 

Mr.  Hemfterhuys   joindra    à    tout 
cela  fes  propres  Notes,  &  comme  le 

Pu- 
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Public  a  déjà  vu  ce  qu'il  fait  faire,  il 
peut  s'attendre  à  voir  quelque  choie 
de  bon,  &  même  de  meilleur  que  ce 
qu'il  a  vu  de  lui,  parce  qu'il  a  eu  le 
tems  qu'il  lui  falloir,  pour  cela,  & 
qu'il  a  fait  une  étude  toute  particu- 
lière de  fon  Auteur. 

Si  ceux. qui  ont  des  MSS.  de  Lu- 
tien,  veulent  bien  lui  en  communi- 
quer les  collations  ,  en  cas  qu'ils 
ne  puifTent  pas  prêter  les  MSS.  mê- 
mes ,  ils  rendront  un  bon  fervice  au 
Public  ;  qui  fouhaite. depuis  longues 
années,  une  bonne  Edition  de  Lucien; 
6c  l'Editeur, auflî  bien  que  les  Librai- 
res,ne  manqueront  pas  de  leur  en  té- 
moigner leur  reconnoiflance. 

Je  pourrois  ajouter  ici  un  petit  é- 
loge  de  Lucien ,  s'il  étoit  moins  con- 
nu. Mr.  d1 ' Ablancort  l'a  mis  en  très- 
grande  cftime  en  France,  en  le  re- 
présentant habillé,  pour  ainfi  dire,  à 
la  Françoife  ,  à  des  gens  qui  ne  le 
peuvent  pas  connokre  tel  qu'il  eft  en 
lui-même.  Mais  malgré  l'élégance 
&  le  tour  heureux  de  la  Traduction, 
qui  plaît  infiniment  à  ceux  ,  qui  ne 
peuvent  lire  autre  chofe  ;  ceux  qui 
entendent  allez  de  Grec  ,  pour  lire 
fans  peine  l'Original,  y  trouvent  des 
tours  &  des  bcautez  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent 
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vent  allez  admirer.  On  auroit  d< 
peine  à  croire  qu'un  Syrien,  né  aux 
bords  de  l'Euphrate  ,  pût  égaler  l'élé- 
gance des  meilleurs  Auteur?  Athé- 
niens ;^  fï  on  ne  le  voyoit  pas  ,  &  (i 
l'on  n'en  étoit  pas  convaincu  par  foi- 
même. 

On  ne  peut  rien  lui  reprocher  ,  à 
cet  égard  ;  tout  ce  qu'on  peut  dire 
c'eft  premièrement  qu'il  étoit  Epicu- 
rien &  un  Epicurien  qui  ne  le  moquoit 
pas  feulement  du  Paganifme  ,  qui  é- 
toit  ridicule  en  lui-même;  mais  qui 
étoit  encoreunlibertiu  dans  lés  mœurs, 
ce  qui  ne  raïtbit  pas  fcrupule  de  dire 
des  ordures  &  de  vivre  apparemment, 
comme  il  écrivoit.  Je  n'ai  garde  d'ex- 
eufer  cela,  mais  dans  les  ténèbres  eu 
inifme  &  dans  un  tems,où  les  vi- 
ces des  Philofophes  des  Seâes  plu* 
aufte-es&  plus  figes  dans  lad  )etrine, 
étoîent  fcandaleux;  il  n'étoit  pas  dif- 
ficile de  méprifer  toute  Phïlofophie, 
ce  de  tomber  dans  le  Libertinage. 

On  peut,en  fécond  lieu,  lui  repro- 
cher fon  PëregriHks  ;  où  ii  fait  ce  qu'il 
peut,  pour  rend-.-  les  i  ens  mé- 

prifables,  fans  les  connoitre.     Il  v  i 
fans  doute,  en  cela,     une  trè 
de  iniquité  :  mais  fi  l'on  y  prei 
de,  on  trouvera  ,     que  pendant  qu'il 

tache 
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tâche  de  deshonorer  les  Chrétiens,  il 
leur  fait  ,  fans  y  penfer,  beaucoup 
d'honneur.  Je  croi  l'avoir  montré  , 
dans  l'examen  que  j'ai  fait  de  ce  Livre, 
dans  YHijïoire  Ecclefiafliaue  du  II. 
Siecie,  année  CLXV/ô/  Ainiï  on 
ne  dçfk  pas  être  taché  que  cet  Ouvra- 
ge foit  venu  jufques  à  nous. 

III.  Confpeéius  nuvee  Ediîionis  C. 
Plinii  Secuxdi  Hiftorice  KaturaUs 
Librorxm  XXXVII.  qnos  interpreta- 
tione  &  notis  tlluftravit  J  O  A  N  N  E  S 
Hardi;  IN  US,  è  Societate  Jefu  , 
jujfu  Chriftianijf.  Régis  Ludovici  Ma- 
gnt ,  in  ufiim  Serenif/'.  Delphini.  A  Pa- 
ri>  chez  Ant.Coultelier  MDGCXX. 
en  deux  Volumes  in  folio. 
^Ette  nouvelle  Edition  de  Pline 
^^ faite  trente-fix  ans,  après  la  premiè- 
re, renfermera  non  feulement  tout 
ce  qui  avoir  paru  dans  l'autre,  mais 
encore  plulieurs  remarques  nouvelles, 
qui  n'y  étoient  point.  Il  y  aura  plus 
de  deux  cens  Médailles  bien  gravées, 
à  l'explication  desquelles  Pline  a  don- 
né lieu.  Quoique  l'Edition  précé- 
dente foit  bien  imprimée  ,  celle-ci  le 
encore  mieux.  On  la  rendra 
auflï  p'us  commode,  pour  PûfagÇdes 
Lecteurs,  que  l'autre,  qui  étoit  en 
cin-i  Volumes  in  4.  avec'trois  Index, 

qui 
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qui  étoient  chacun  divifèz  en  cinq 
parties;  ce  qui  raifoit  qu'il  fa!  1  oit  quel- 
quefois y  chercher  cinq  roi,  ce  que 
Ton  avoit  befoin  de  favoir.  Préfen- 
tement  il  n'y  aura  que  deux  Volumes 
ix  folio,  &  les  trois  Index  à  la  un  du 
fécond;  mais  dont  chacun  fera  ré- 
duit en  un.  On  auroic  pu  divifer 
cette  Edition  en  trois  Tomes ,  mais 
on  a  trouvé  à  propos  de  n'en  faire  que 
deux,  qui  feront  à  meilleur  marché, 
&  où  l'on  trouvera  plus  facilement  ce 
que  l'on  aura  à  y  chercher. 

Le  Libraire  ayant  commencé  l'Ou- 
vrage, à  fes  propres  fraix,  a  été  con- 
feillé  depuis  de  prendre  des  fouferip- 
tio'fts%  pour  l'achever  plus  prompte- 
ment,  ce  qu'il  fe  promet  d'avoir 
à  la  un  de  l'an  A1DCCXXII.  Il 
donnera  le  petit  papier,  pour  5-0.  li- 
vres Tournois,  &  le  grand. pour  100. 
La  première  partie  du  payement  fe  fe- 
ra ,  avant  que  le  mois  de  Février, 
MDCCXXI.  auquel  l'on  écrit  ceci, 
fôit  fini ,  &  la  féconde  à  la  fin  de 
l'Ouvrage.  On  vendra  à  ceux, qui 
n'auront  pas  iïgné,  un  exemplaire  en 
petit  papier  75-  livres  ,  &  en  grani 
papier  iyo.  livres.  On  en  cil  à  prê- 
tent au  Livre  IV.  dont  le  commen- 
cement elt  attaché  ave  les  Propoli - 
tions,  qu'on  vient  de  lire.  On 
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On  voit  en  effet ,  fur  la  SecL  IL 
eu  Livre  IV.  l'explication  de  quel- 
ques Médailles.  Le  P.  Harduuin  re- 
marque fur  le  mot  Aéliunt  que  l'on 
trouve  des  Médailles  d'Augulïe  ,  ou 
j'on  voit  Apollon  avec  une  Guitarre 
â  la  main  ce  un  habit  long  ,  avec  ces 
Lettres  au  dcfîbus  ACT.  fur  quoi  il 
avertit  qu'on  doit  bien  fe  garder  d'ex- 
pliquer ces  Lettres  ACTIACUS, 
comme  ii  elles  fe  rapportoient  à  l'Apol- 
lon d'A&ium.  Il  en  donne  cette  rai- 
ibn  :  ne  que  entra  cura  è  prœlio  Aétio 
ii'téîor  difcejjit ,  non  fuit  jara  tura  Ac- 
t'tdcus.  Si  ce  dernier  mot  fe  rappor- 
te à  Apollon  ,  je  ne  comprends  pas 
cette  raifon;  &  n*  c'eft.  à  Augulle.clle 
n'eft  pas  plus  claire.  Il  ajoute:  nec 
potuit  dia  ,quod  tu  his  nurarais  fin  - 
tar^ob  tïlam  ex-p  édition  cm  IMP.  X. 
ytl.  IMP.  XII.  ne  dura  firaul 
IMP.  X.  ici.  IMP.  XII.  m  S: 
nira   cofdcra  numéros  inferiptos  h.: 

m  SlCIL.  Il  y  a  en  effet  des 
Médailles  dans  Mezx&bafhu  p.  :-. 
fur  trois  ans  confecutits  depuis  l'an 
de  Rome  DCCXLII.  ,  ou  on  lit 
ACT.  &  SICIL.  avec  IMP.  &  les 
nombres  X,  XI ,  &  XII.  Le  P.  Har- 
douin  explique  ACT.  At:ll:ni  C 
ris  Tutatori ,  mais  il  ne  ait  pas  ce  que 

figni- 
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lénifie  SICIL.  Si  ce  dernier  mot 
lignifie  que  ces  Médailles  ont  été 
frappées  en  .Sicile  ,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  ACT.  ne  iignifieroit  pas 
que  celles  où  Ton  volt  ces  lettres  , 
ont  été  frappées  à  Attïum.  Ces  ex- 
plications de  Lettres,  en  les  prenant 
pour  les  Initiales  de  différents  mots  , 
loin  bien  incertaines.  Rien  n'empê- 
che, ce  me  femble,  qu'on  n'ait  pu  frap- 
per à  Actium  &  en  Sicile  ces.  monoïes, 
-avec  les  nombres  de  la  dignité  lorpè- 
raî'jrienyîe  ,  s'il  elt  permis  de  parler 
ainfi.  Le  P.  Hûi'doHiH  explique  en- 
core quelques  autres  Médailles,  dans 
la  même  page,  &  reprend  D.  Xàfifi. 
m  Bandun,  Rein .  »    ,     '•    r.ilfi- 

fié  la  Légende  d'une  de  ces  Médail- 
les. 

Le  Public  s'attendra  à  voir  com- 
ment le  P.  Hardôuin  lejuftifierades  ac- 
eufations ,  que  le  Cardinal  Noris^  & 
d'autres  ont  faites ,  contre  lui ,  de  s'être 
fervi  du  travail  d'autrui,  fans  le  dire. 

I  V.    Th*   HlSTOKY    of  tbe    Re- 
formation  and  other  Ecclel 
cal  'Tranjaclioni  in  anl  abolit  tbe  Low- 
CéutiTRlES,  frotfi  tbe  beginning  of  tbe 
I    :  'nh  Century  ,   dawH  ta  tbt 
Synod  o/Dort,  inclufive  ;   ■. 
ail   the    Révolutions  tt.-t   happen\ijn 

Ch: 
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rch  and State •,  an  accuunt  ofthe  Di- 
ï [lions  hetjueeh  the  Proteitants  and?*-. 
pifts,  the  Armiûîans  <WCalviniltS,^v 
dpilîyreprcfenud.  By  the  Ré- 
vérend and  Learned  Mr.  Gérard 
13  R  AN  J)  t  ,  late  ï.rofejjor  ofDivirm\  , 
and  Mimfler  to  the  iJroteflants  Remon- 
trants at  Amfterdùm.  Faithfull  tran- 
flated  from  the  Original  Low  Dittch. 
y  ol.  i.  in  folio  A  Londres  m dccxx. 

V:'c&-  f3%  ayéf  les  Préfaces  &  'l'In- 
dex. 

JE  ne  mets  pas  ce  Titre  ici,  pour 
faire  un  Extrait  de  ce  Volume,  mais 
feulement  pour  avertir  les  Curieux  de 
deçà  la  Mer,  qui  ne  lavent  pas  le 
1"  lamand,  mais  qui  entendent  J'An- 
gloïs,  que  PHiltoire  de  la  RéYorma- 
.tion,  par  Mr.  B,andt,  iè  vend,  en 
cette  denlieVé  langue.  Cet  Ouvrage  cil 
depuis  long  tems  trop  connu  ,dans  ces 
J'rovinces,  pour  en  parler;  outre  que 
je  me  fuis  lait  une  loi  de  ne  parler  guè- 
re de  Livres  Flamands,  qu'il  n'eit 
pas  à  propos  que  je  viole  ici.  J'aver- 
tirai en  pailant,  que  l'on  donne  dans 
ce  titre  à  Mr.  Brandt  le  titre  dePro- 
feffeur  ,     qu'il  n'a  jamais  eu ,     ni  en 

I  héologie,ni  en  aucune  autre  Faculté. 

II  a  été  feulement  Miniltre ,  en  cette 
Ville. 

Voici 
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Voici  un  Mémoire  qu'on  m'a  re- 
mis à  l'occafion  de  ce  que  Mr.  *  *  * 
a  dît  dans  la  Bibliothèque  Angloife 
Tom.  VII.  P  2  p.  397.  &  398.  en 
parlant  de  la  Vcriïon  de  l'Hiftoire  de 
la  Réformation,  par  Mr.  Bran  Je 
'Mah  une  chofe,  à  quoi  je  ne  rs? atten- 
des pas  ,  en  lifant  cet  endroit  de  [on 
lhftoirc\  c'ejl  de  voir  que  ï1  Auteur  met 
au  rang  de  ces  Satires  &  de  ces  Libel- 
les ,  la  Confejfion  de  Foi  des  Réformez 
des  Pais  Bas,  qui  fut  imprimée  cette 
année  1 5*66.  après  avoir  été  revue  dans 
un  Synode  affemblé au  Mois  de  Mai,  dans  ,. 
la  ville  d'Anvers.  Le  Calvinifme 
de  cette  pièce  lui  a  ,  fans  doute  ,  porté 
malheur  ;  &  q'(e  Von  vienne  après  cela 
nous  vanter  l'impartialité  de  quelques 
Hifloriens]  Pure  chimère,  que  tout  ce 
qu'on  en  dit. 

'Tout  homme  eft  homme  o*  les  Doc- 
teurs fur  tout.  „  L'Auteur  de  la  Bl- 
,,  bliotheque  Angloife  s'eft  trompé,  Mr. 
,',  Brandt  ne  met  nullement  dans  le 
,,  rang  des  Satires  &  des  Libelles,  la 
,,  Confelfion  de  Foi  des  Eglites  Ré 
„  formées  des  Païs-Bas,  au  V.  Li- 
„  vre  de  Ton  Hïitoire  p.  283.  Il  y 
„  dit  feulement  trois  choies  :  I. 
•)  Qu'alors  on  mit  au  jour  plnfiettrs 
„  Ecrits  Satiriques  ,    ponr  au<r^r>:ler 
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„  Vaverfion  qu'on  àvoiï  contre  VEgiije 
,,  Romaine  &  contre  VÏTtqùifitiàn  :  2. 
„  dans  une  autre  période,  que  de  pe* 
„  tiîs  livres  {en  Flamand ,  Boekskens) 
„  pour  la  défenfe  des  fentimens  des  Ré- 
„  formez  &  pour  irriter  le  peuple  con- 
„  tre  la  persécution, coururent  par  tout 
„  le  pays.  A  quoi  ilajoûte,en  3.  lieu  ; 
„  Entre  autres  {petits  livres  ,  Boeks- 
,,  kens  )  on  imprima  de  nouveau  la  Con- 
,,  fejjïon  de  toi  ,  que  les  Reformez. 
„  avoient  publiée  en  1^63.  &quiavott 
„  été  revue  aiirs ,  par  ordre  d'un  Syn§- 
5,  de  tenu  à  Anvers ,  au  commencement 
,,  du  mois  de  Mai,  comme  il  a  été  dit 
„  ci-devant  \  avec  une  Lettre  adrej/ee 
„  au  Roi  d'Efpagne  j  laquelle  contenait 
,,  une  proteftation  devant  Dieu  ,  1$  *fc- 

vant  fes  Anges  izfc. 

„  On  ne   croira  jamais  que  Mr. 

Brandt  ait  été  fî  extravagant  ,  que 
„  d'avoir  mis  la Conreffion  de Fo:,par- 
„  mi  les  Livres  Satiriques  ;  en  citant 
,,  que  les  Réformez  l'avoîent publiée 
,,  de  nouveau  ,  ôtcelaaprès  avoir  été 
,,  revue  ,  par  ordre  du  Synode  ;  fur 
„  tout  puis  qu'il  met  cette  Confeffion, 
„  au  nombre  des  petks  livres,  qui 
„  avoient  été  faits ,  pour  la  défenfe 
„  des  fentiments  des  Réformez  &  qui 
„  couroïent  dans  le  paï> ,  pour  irriccr 
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,,  les  peuples  contre  la  perfecution.Le 
,,  Traducteur  Anglois  n'a  pas  non 
M  plus  fait  dire  à  Mr.  Brandi,  que  la 
,,  Conrcfiion  étoit  un  libelle;  quoi  qu'il 
,,  ait  un  peu  tranlpofé  Tes  paroles  & 
,,  mis  deux  périodes  en  une.  Voici 
,,  fes  termes  traduits  mot  pour  mot  : 
},  Environ  ce  tems ,  il  parut  un  grand 
j,  nombre  de  Traitez  Satiriques  &  depe- 
y,  tïts  livres  (  Pamphlets  )  contre  /'jE- 
0  gtife  domaine  &  Plnqui/ition  ;  pour 
?,  augmenter  Paver/ion  du  peuple  con- 
?,  tre  toutes  deux  &  /' irriter  contre  leur 

,  manière  de  perfecuter  ,  &  pour  de'~ 
»,  fendre  la  Religion  Proteftante  ;  /«- 
y,  quels(Léivres)  furent  répandus  parmi 

,  toute  la  Nation  \  entre  autres  la  C on- 
s\  feJflon  de  Foi  publiée ,  ^r  /f/  Réfor- 
.,  #7?£  /'*#  I  $"63 ,  Cif  r* zw*  ^rfr  <Wn? 

,  du  Synode  &c.     Les  mots  entre  au- 

,  *rf/  ne  doivent  pas  fe  rapporter  aux 
„  Traitez  Satiriques ,  mais  aux  Pam- 

,  />£/**/  ,  ou  petits  Livres ,  car  ce  mot 
„  ne  fignifie  pas  proprement  une  Sa- 
„  tire.  Ferfonne  ne  peut  prendre  une 
„  Confeiîion  de  Foi, pour  une  Satire. 
„  L'Auteur  de  la  Bibliothèque  An- 
„  gloife  ajoute  ceb  paroles:  fi Ton  veut 
„  néanmoins  abfolument  que  cette  Con- 
„  feffion  de  Foi  foit  placée ,  parmi  les 
„  Libelles ,  a'  <fo/V  être  autant  que  Von 

y  mit 
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y  mit  à  la  tête  deux  Lettres  ,  F  une 
adreffée  au  Roi  d'Efpagne  £gf  Vautre 
aux  Magijlrats  du  Pays.  Mais  il  fe- 
roit  abmrde  de  croire  ,  que  Mr. 
Brandt  ait  voulu  mettre  cette  Con- 
feflîon  entre  les  Libelles  Satiriques, 
à  caufe  de  ces  deux  Lettres  ;  qui  ont 
fans  doute  été  ajoutées  par  les  Ré- 
formez à  leur  Confeffion,  pour  deux 
„  fins.  La  première  étoit d'adoucir, 
,,  s'il  étoit  poflîble,  le  Roi  d'Efpagne 
&  les  Magiftrats  des  Provinces  des 
Païs-Bas  ,  envers  eux  ;  &  l'autre 
d'informer  les  Peuples,  de  la  con- 
,,  duite  des  Chefs  des  Réformez.  En 
„  effet  ils  y  parlent  très-ferieufement, 
„  &  Ton  n'y  trouve  rien  qui  fente  la 
,,  Satire. 

Après  ces  éclairciffemens  ,  on  ne 
doute  pas  que  l'Auteur  delà  Bibliothè- 
que Anglo'ife  ne  reconnoiffe  que  Mr. 
Brandt  n'a  eu  aucun  deiTein  de  faire 
paffer  la  Confefîion  de  Foi  des  Eglî- 
fes  des  Païs  Bas,pour  un  Libelle  Sa- 
tirique. Il  a  trop  de  lumières  &  d'é- 
quité, pour  n'en  pas  convenir.  On  en" 
aufli  très-perfuadé  que  le  Traducteur 
de  PHiftoire  de  Mr.  Brandt  n'a  eu  au- 
cun deifein  femblable. 
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V.  Propofals  for  printing  ,  byfubfcrip- 
tion  ,  a  ni  ew  gênerai  Atlas ,  con- 
taining  a  Géographie  al  and  Hijlorïcal 
account  ofall  the  Empires ,  Kingdoms 
and  others  Dominions  ofthe  World,  in 
wich  ail  the  Map  s  are  laid  down^accor- 
ding  îo  the  obfervations  communica- 
tedto  our  Royal 'Society \and the  French 
Royal  Academy  of  Science  s, and  the fe 
madeby  thelateft Traveilers.  A  Lon- 
dres le i. Août  mdccxx. 

TL  s'agit  d'un  nouvel  Atlas,fait  fur 
-*■  les  obfervations  communiquées  à  la 
Société  Royale  d'Angleterre  &  à.  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris,par  les 
Voyageurs  les  plus  récents.  On  croit 
que  les  Atlas ,  qui  ont  été  publier  juf- 
qu'à  préfent,font  trop  étendus,ou  trop 
courts ,  pour  fervir  à  ceux  qui  les  ont 
achetez.  Les  deferiptions  ,  qu'on  y 
a  ajoutées  ,  ne  répondent  point  aux 
Cartes ,  &  ne  font  qu'embarraffèr  les 
Lecteurs.  On  promet  d'éviter  cet 
inconvénient,  dans  l'Atlas,  qu'on fe 
propofe  de  faire. 

Un  autre  défaut, c'eft  que  les  Longi- 
tudes &  les  Latitudes  ne  font  pas  mar- 
quées aiTez  exactement  dans  les  Atlas, 
qu'on  a  vus.    C'eft  ce  que  l'on  dit 

que 
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que  Ton  corrigera  fur  les  nouvelles 
découv  ertes,  que  l'on  a  faites  là-deffus. 
Pour  éviter  la  confufion,  que  l'on  voit 
en  quelques  Cartes ,  où  les  degrez  de 
Longitude  font  marquez  fur  divers 
premiers  Méridiens;  on  fixera  ici  lé 
premier  Méridien  à  Londres,  dans 
toutes  les  Cartes. 

On  fe  plaint  encore  que,  dans  les 
defcriptions  que  l'on  voit  des  diffé- 
rents pais ,  il  y  a  beaucoup  de  fuper- 
fluitez  ,  &  qu'il  y  manque  des  chofes 
efTentielles  ,  qui  regardent  l'Hittoire 
de  la  Nature.  On  prendra  foin,dans 
cet  Atlas ,  de  remédier  à  ce  défaut. 

On  mettra  à  la  tête  une  petite  in- 
troduction à  la  Géographie ,  pour  met- 
tre les  Ledteurs  en  état  de  fe  fervir 
utilement  des  Cartes;  qui  feront  gra- 
vées ,  comme  on  le  promet  ,  par  les 
meilleurs  Ouvriers,  &  dont  on  peut 
voir  quelques  unes  chez  divers  Librai- 
res de  Londres. 

Le  tout  fca  imprimé  en  beaux  ca- 
ractères &  fur  de  fort  grand  papier, 
qu'on  nomme  en  Angleterre  &  ici,£/e- 
pbant^k  caufe  de  fa  grandeur,  &  les  Car- 
tes fur  des  feuilles  à  part,  que  Ton  fera 
enluminer  fort  proprement.  Il  n'y 
aura  que  130  feuilles,  &  ceux  qui  vou- 
dront fouferire  donneront  2.Guinées 

p  3  & 
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&  demie ,  pour  un  exemplaire  en  blanc 
du  papier  commun,  &  3.  Guinées  pour 
le  meilleur  papier.  Ils  n'en  donne- 
ront qu'une  on  ibuicriv  am ,  &  le  refte 
en  recevant  un  Exemplaire  en  blanc. 
On  dit  que  tout  ctoit  ïmprimé.& gra- 
vé, au  mois  d'Août  de  l'année  paffée, 
excepte  ce  qui  concernoit  l'Ecoffe  & 
l'Irlande  ;  de  forte  que  le  tout  ell  appa- 
remment achevé  ,  à  préfenr^  On  pro- 
met un  exemplaire  par  deiîus  à  ceux, 
qui  fouferiront  pour  fix.  On  voit  par 
la  feuille,  qui  paraît  depuis  quelque 
tems,  que  les  JLibraires  avoient  déjà 
quantité  de  fouferiptions. 

VI.  Propofals  for  printing,  byCiéfcrip- 
tîon  ,  two  addhional  Volume*  to  Sit 
William  Dugdales  M O- 
NASTICON  ANGLICA- 
NUM,  to  compleat  the  Hiflvry  of 
the  ancient  Abbeis ,  Moriafterïts,  Hof- 
pitats ,  Cathedra! ,  Collegtaicand  Pa- 
rochial  Churchcs.  A  Londres  le  1  ç 
d'Avril  172c. 

LE  Recueuil  de?  Egiifes ,  Abbaïes  & 
Monafteres ,  qu'il  y  avoit  autrefois 
en  Angleterre  ,  pendant  qu'elle  étoit 
de  la  Religion  Romaine,  publié,  il  y 
plulieurs  années,  par  le  Chevalier  Guil- 
laume 
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laume  Dugdale ,  eit  allez  connu,  parmi 
les  curieux  de  cette  forte  de  choies.  Il 
elt    intitulé  Monafticon   Atighcanum  ; 
parce  que  les  Eglifes  des  Moines,  eu 
ce  païs-là  ,  comme  par  tout  ailleurs, 
ctoient  beaucoup  plus  nombreufes,que 
les  autres.    Il  peut  lervir  à  découvrir 
pluiïeurs  antiquitez  de  l'Angleterre, 
dès  qu'elle  rut  Chrétienne  ;  mais  en- 
core plus  à  faire  voir  les  richelles  des 
Eccleliaitiques  ,  qui  polTedoient  une 
bonne  partie  de  ce  païs-là.     Cela  peut 
faire  comprendre  à  ce  Royaume  le  far- 
deau, dont  il  a  été  délivré, par  laRé- 
formation  ;  car  c'étoit  apurement  un 
très-grand   fardeau,  que  d'entretenir 
gralTement  un  iî  prodigieux  nombre 
de  Fainéans  ;  qui  ne  faifoient  rien  poux 
le  bien  de  l'Etat ,  &  qui  confumoient 
les  revenus  d'une  très-grande  partie 
des  Terres.     Il  eir  fnrprenant  qu'il  y 
ait  encore  des  Laïques  li  aveugles , 
&  ù  peu  zclez  pour  lebien  de  leur  pa- 
trie, que  de  fouhaiter  que  ces  gens  là 
rentrent  dans  la  polldTîon  de  ce  qu'ils 
•voient  gagné,  par  la  fuperïtition  des 
Anglois,    &   réduifent    ce   rlon'ifant 
Royaume  à  la  pauvreté ,  &  à  Pefclava- 
geou  il  étoit,    avant  la  Réformation. 
Il  rfelt  pas  mal,  que  Ton  raïfe  voir  les 
biais  immenfes  qu'ils  polîcdoient,  pour 
D  4  obtt- 
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obliger  ceux,qui  les  poiTedent,de  fe  te- 
nir fur  leurs  gardes,  &  d'empêcher 
tout  ce  qui  pourroit  contribuer,  de 
près ,  ou  de  loin  ,  à  abîmer  de  nou- 
veau leur  patrie.  C'eft,àdire  la  vé- 
rité ,  le  meilleur  ufage,  que  Ton  puiffe 
faire  des  papiers ,  qui  concernent  les 
anciens  biens  d'Eglife. 

Ceux  qui  ont  entrepris  ce  Recueuil, 
à  Londres,fe  propofent  dejoindre  deux 
Volumes  in  folio  à  ce  qui  a  été  publié 
par  Dugdale.  On  y  trouvera  quantité 
de  Chartres,Donations,  Conduirions, 
&  Relations  particulières, qui avoient 
échappé  à  la  diligence  de  cet  Antiquai- 
re; comme  auiîi  les  noms  d'un  nom- 
bre confiderable  de  Monafteres  des  Bé- 
nédictins ,  des  Auguftins  &  des  Char- 
treux, que  Dugdale  n'a  pas  feulement 
connus;  outre  ceuxdeplufîeursEgli- 
fes  &  Hôpitaux ,  dont  il  n'a  rien  dit. 
On  y  vei:;a  beaucoup  de  chofes  appar- 
tenantes à  PHiitoire  des  Ordres  Reli- 
gieux établis  en  Angleterre,  avec  les 
fondations,  les  privilèges  &  les  dona- 
tions faites  en  leur  faveur.     Il  y  aura 
aulii  quantité  de  pièces, concernant  les 
autres  Eglifes  &  Chapelles,  &  autres 
fondations  Religieuses  en  Angleterre, 
en  Ecofle  ,  en  Irlande  &  même  en 
Normandie;  parce  que  cette  Provin- 
ce 
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ce  a  été  long-tems  entre  les  mains  des 
Anglois.  Le  tout  fera  tiré  des  Ma- 
nuferits  de  la  Bibliothèque  Cottonien- 
ne,  &  des  Cabinets  des  Curieux,  qui 
ont  de  cette  forte  de  pièces,  &qui  les 
voudront  bien  communiquer  au  Pu- 
blic. On  y  mettra  auiTi  ,  outre  les 
pièces  anciennes ,  des  recueuils  faits 
par  les  Chevalier  Dngdals  &  Spelman 
&  par  Mrs.  Dodsworth  &  Udal ,  qui 
n'ontjamais  paru;&  où  il  y  ades  remar- 
ques tirées  de  plus  de  deux-cens  Vo- 
lumes imprimez,  concernant  les  An- 
tiquités Ecclefiaftiques  d'Angleterre. 

Il  y  aura  aulïi  un  nombre  conlids- 
rabie  de  figures  des  habits  des  Reli- 
gieux, des  ruines  des  Eglifes,  &  de 
celles,  qui  font  encore  fur  pied. 

Cela  fera  deux  Volumes  in  folio , 
de  la  même  grandeur  du  Monafticç* , 
oui  feront  d'environ  15-0.  feuilles  ,  & 
de  30.  planches  en  tailles  douces.  Ceux 
qui  voudront  fouferire,  en  donneront 
trois  Guinées ,  une  en  fignant^'au- 
tre  en  recevant  le  premier  volume  , 
&  la  dernière  en  recevant  le  fécond. 
Il  yenaainfi  quelque  peu  d'exemplai- 
res,en  papier  royal,  que  l'on  pourra 
avoir  pour  5".  Guinées  payables  auffi 
en  trois  termes.  On  prie  les  Curieux 
de  vouloir  bien  communiquer  ce  qu'ils 
D  s  pour- 
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pourront  avoir  de  propre  à  rendre  plus 
complet,  ou  à  embellir  ce  recueuil , 
avec  promefïe  de  leur  rendre  leurs 
Pièces  en  bon  état,  &  de  leur  en  fai- 
re honneur ,  dans  le  fécond  Volume; 
car  le  premier  doit  être  imprimé.  On 
en  pourra  voir  des  EfTais,  chez,  divers 
L/'braires  de  Londres  &  d'autres  Vil- 
les d'Angleterre,  où  Ton  pourra  fouf- 
crire. 

Vif.  Confilhim  de  Thefauro  Antîqui- 
tatum  Germanicarum  ,  proximè  e- 
dendo  ,  Hiflorici  &  Ânttquarii  Sîu- 
diï  cultoribus  offert  Thomas  Fritfch, 
Bibl'wpola  Lîpfienfis.  A  Leîpfig  le 
24.  de  Juillet  1720. 

/^'Est  ici  un  projet  d'un  Recueuil, 
^^  que  Mr.  Thomas  Fritfch,  Lifcrai- 
refemeûx  de  Leipfig,  fe  propofe  dé- 
faire des  Auteurs,  qui  ont  écrit  quel- 
que chofe ,  concernant  les  Antiqui- 
tez  d'Allemagne.  C'eft  un  Catalo- 
gue de  ceux  qui  ont  publié  quelque 
Livre,de  ces  Antiquitez  ,  &  qui  ne 
font  pas  d'un  tro6  grand  Volume,  ni 
trop  récents.  Il  demande  Ieconfeildc 
tous  ceux,  qui  ont  de  la  connoiflance 
de  eette  forte  de  choies  ,pour  fuppléer, 
ou  corriger  fon  recueuil.    Il  fouhaite 

même 
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même  que,fi  quel cun  a  quel  que  pièce  a- 
necdote,  qui  mérite  de  voir  le  joar  , 
il  ait  la  bonté  de  la  lui  communiquer, 
&  promet  de  lui  donner  place  dans 
fon  recueuil.  Ceux  qui  jetteront  les 
yeux  fur  les  9  ou  10  pages  in  S,  dans 
lesquelles,  il  a  renfermé  ce  recueuil, 
verront  ce  qu'il  a  deifein  d'y  mettre  , 
ce  qui  lui  peut  manquer  &  dans  quel 
ordre  il  prétend  le  ranger.  Il  n'y  a 
guère  que  des  Curieux  de  la  Haute  .& 
de  la  Baffe  Allemagne, ou  des  Royau- 
mes du  Nord,  qui  lui  puilfent  don- 
ner des  avis ,  ou  des  fecours  là-def- 
fus.  En  France  &  en  Angleterre, 
on  fe  met  rarement  en  peine  de  cette 
forte  de  choies,  &  bien  moins  enco- 
re en  Efpagne  &  en  Portugal,  ou  l'é- 
tude de  toute  forte  d'Antiquité^  fem- 
.ble  être  prefque  éteinte.  On  pour- 
rait peutêtre  avoir  quelque  picce  en 
Italie,  depuis  les  tems  .auxquels  les 
Empereurs  avoient  plus  d'autorité 
en  ce  païs-là ,  qu'ils  n'en  ont  à  pré- 
fent.  ('eux  qui  ont  quelque  chofe 
de  femblab'e  feront  beaucoup  mieux  de 
le  communiquer  ,  que  de  le  lailftr 
perdre  dans  la  poudre  de  leur  cabinet. 
Je  ne  vois  pas,  dans  l'Article  VII. 
de  Lingua  Germanorum  Vcterura,  la 
differtation  de  Merry  Cafattbon,  de 
D  6  Lin- 
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Ltngua  Anglica  Vetere ,  Jive  Saxomca, 
ejufque  cum  Grœca  cognat'tone ,  qui  pa- 
rut à  Londres  en  MDCL.  &  qui, 
comme  il  me  femble,  eft  affez  cu- 
rieufe.  Il  y  a  des  Etymologiesun  peu 
forcées,  pour  ceux  qui  ne  font  pas 
accoutumez  à  comparer  les  Langues 
enfemble  ;  mai-  qui  ne  le  font  pas 
pour  ceux,  qui  ont  réfléchi  fur  les  re  • 
gles  de  l'art  Etymologique. 


ARTICLE    III. 

Eclaircissements  &  Cor- 
R  h  C  T  I  o  N  S  fur  V  Article  IL  de  la 
I.  Partie  du  'Tome  XIV.  de  cette 
Bibliothèque  A.  &  M. 

/^  O  m  M  e  ye  m'ctois  trompé  en 
^^  quelques  faits, concernant  S.  A. 
Mr.  le  Va.vode  de  Valachie  ,  que  je 
ne  diftinguois  pas  affez  de  Mr.  fon 
Père  &  que  je  confondois  même  a- 
veC  Mr.  (on  Frère;  il  eft  jufte  que  je 
dife  ici  ce  que  j'en  ai  apris  de  Buko- 
refti,  Capitale  de- Valachie,  par  une 
lettre  très-polie,  et  très-bien  écrite  en 
François  ,  d'un  homme  de  mérite  , 
qui  eft  au  fervice  de  ce  Prince.  J'ai 
cru  même  que  je  ne  f>urois  mieux 

faire 
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faire  que  de  mettre  ici  une  bonne  par- 
tie de  cette  Lettre,  puifque  je  ne  pour- 
rois  mieux  m'exprimer  que  lui.  On 
verra  par-là  que  les  Européens  Oc- 
cidentaux ne  font  pas  les  feuls  Peu- 
ples, chez  qui  les  manières  civiles  & 
obligeantes  fe  trouvent;  comme  bien 
des  gens  le  croyent  mal  à  propos, 
parmi  nous.  J'y  joindra]  quelques 
endroits  de  la  Lettre,  que  je  me  fuis 
donné  l'honneur  d'écrire  à  celai,  dont 
voici  les  termes,  dans  une  Lettre  du 
8.  de  Novembre,  à  Bukorefti. 

„  Quoique  je  n'aye  pas  l'hon- 
„  neur  d'être  connu  de  vous ,  Mon- 
„  (îeur  ,  je  me  donne  Tavantage  de 
,,  \ous  mander  que  l'Extrait,  que 
,3  vous  avez  bien  voulu  prendre  la 
„  peine  de  faire  du  Livre  fur  les  Offi- 
„  ce  de  Ion  AlttÛc  Jean  Nicolas  Mau- 
,,  ro  Corâato  ,  Prince  de  ce  Païs  ,  a 
,,  été  très-favorabiement  reçu.  On 
,,  ne  fauroit  affez  admirer  le  tour  ai- 
„  fé,  les  mots  choitîs,  le  ftyle  éle- 
„  gant ,  dont  vous  vous  fervez  dans 
',  vôtre  traduction.  Vous  vous  plai- 
„  gnez  à  tort  de  la  pauvreté  de  vô- 
„  tre  Langue  ;  un  homme auffi  lavant, 
„  que  vous  l'êtes ,  &  qui  entend  en 
,,  perfection  le  Grec  littéral,  relevé 
,.  même,par  la  délicateflfe  de  fes  ex- 
D  7  pref- 
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„  prcfllons  l'éclat  des  peiifées  de  nô- 

,,  tre  Illultre  Auteur. 

,,  Mais  comme  je  fouhaite  de  mé- 
„  riter  vôtre  amitié, par  mes  fervices, 
.,  &  par  ma  iïncerité,&  que  d'ailleurs 
„  on  s'apperçoit  fort  bienque  vous  n'a- 
„  vez  pas  eu  le  tems  de  démêler  les 
„  avantures  de  fonAltefTe,  dont  vous 
,,   confondez  le  nom,   avec  celui  de 
„  fon  Père,  de  glorieufe  mémoire  & 
,,  de  feu  fon  Frère,  &  que  vous  vous 
„  êtes  mépris  en  d'autres  circonîtan- 
„  ces;  dans  la  connoiflance  que  vous 
,,  tâchez  de  donner  au  Public  de  nô- 
„  tre  Prince,  trouvez  bon,  iVionfieur, 
,,  que  je  vous  en  faile,  en  abrégé,  un 
,,  détail  fmeere  ;  meréfervantde  vous 
j,  en  donner  un  plus  ample,  lorsque 
„  vous  aurez  la  bonté  de  rcvnonorer 
fy  à  l'avenir  de  vos  Lettres. 

„  Le  Père  de  fon  Altefft  fut  Aie- 
,,  xandre  Mauro  Cordato,  de  pieufe 
„  mémoire,  iffu  de  la  très-illuftrefa- 
„  mille  des  Scarlaù  ;  laquelle  a  été 
,,  de  tous  tems  trè-:-e(timée  en  Grèce 
„  &  en  Italie.  C'étoit  un  homme 
,,  très-favant,  qtrf  a  mis  au  jour  le 
„  célèbre  Traité  intitulé  :  Inftrumen- 
5)  mm  Pftertmaticnm  c  rcul**difa*gny> 
„  ms  &c.  l'année  mdclxiv.  à  l'égard 
„  duquel  lefavant  Kbnig  s'eft  trompé, 

„  dans 
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,,  dans  Ù.  Bibliothèque  Ancienne  & 
,,  Nouvelle  ,  où  il  dit  qu'il  avoit  été 
„  imprimé  en  MDCXIV ,  tems  au- 
„  quel  l'Auteur  n'étoit  pas  encore  au 
,,  monde.  Il  a  été  Premier  Interpre- 
„  te  de  la  Porte  Ottomanne,  Con- 
„  feiller  des  Secrets  ,  AmbaiTadeur 
,,  Extraordinaire  à  Vienne,  &  Pleni- 
„  potentiaire ,  dans  le  Traité  de  Paix  à 
„  Carlovits.  Il  mourut  enfuke,  en- 
|,  tre  les  bm  des  (ïens,  à  Conitanti- 
„  ple,après  avoir  rempli ,  pendant  l'ef- 
„  pace  de  quarante  ans, les  plus  hono- 
,,  râbles  Charges  de  cet  Empire  ,  & 
„  s'être  attaché  ,  douze  ans  avant 
„  fa  mort,  à  une  vie  pailïbîe  &  tran- 
„  quille.  Il  a  laîfle  YHiJioire  Sacrée, 
,,  que  S.  A.  a  fait  imprimer  in  folio, 
,,  avec  des  Préfaces.  Il  a  encore  é- 
,,  crit  l'Hiftoire  Romaine  &  nous  a 
„  laiiTé  d'autres  MSS.  &  des  Lettres 
„  familières ,  où  l'on  admire  fon  grand 
H  Génie.  On  les  fera  peutétre  im- 
„  primer. 

„ASon  fils  aîné,  qui  eft  à  prcfent 
„  nôtre  Prince  ,  fut  honoré  de  la 
„  Charge  de  Premier  Interprète,  du 
„  vivant  encore  de  Ion  Père.  Il  fut 
„  fait  en  fuite  deux  fois  Prince  de 
„  Moldavie;  d'où  on  l'envoya  en  Va- 
„  lachie,  pour  en  être  aufli  Prince. 

Dans 
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„  Dans  la  dernière  guerre,    entre  la 
,    Cour  Impériale  &  celle  de  Conf- 
„  tantinople  ,     il  fut  enlevé  à  Buko- 
,,  rem',par  un  gros  parti  d'Impériaux. 
„  Ce  ne  fut  pas  faute  de  prévoyance, 
„  mais  par  la  trahifon  de  quelque  No- 
,,  blefle  ,   du  païs  ;     à  quoi  il  faut  a- 
„  jouter  l'affection  qu'il  avoir,  pour 
„  fon  Peuple,   qu'il  ne  pouvoit  pas 
„  le  réfoudre  de  livrer,  par  fon  éva- 
,,  Mon,  aux  incuruons  des  Impériaux 
,,  &  des  Tartares.     Il  fui  emmené  à 
,,  Harmanftadt  &  quelque  teins  après 
„  à  Charlesbourg  en  Traniîilvanie  ce 
„  nullement  à  Vienne.     Par  la  der- 
,,  niere  paix .  on  lui  rendit  fa  liberté. 
„  L'Empire  Ottoman  témoigna,    en 
„  cette  rencontre,  l'eftime  particulière 
„  qu'il  a  pour  lui  ;  car  on  rît  le  12 
„  Article  de  cette  paix-là,  par  lequel 
„  la  liberté  lui  tut  rendue,  exprès  pour 
„  lui.     Les  Turcs  s'interefferent,  au 
„  delà  de  leur  coutume   &  de  nos 
„  efperances.     Il  s'en  alla,  en  fuite, 
3  tout  droit  à  Conftantinople;   où  il 
,,  fat  reçu  avec  toutes  les  marques 
„  d'honneur  &  d'eitime,  qu'on  pou- 
?,  voit  fouhaiter. 

„  Je  pourrois  ici  vous  faire,  Mon- 
,,  fieur ,  un  très-veritable  éloge  de 
„  toutes   les  Vertus  Chrétiennes  & 

„  Mo- 
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Morales,  qu'il  a  fait paroître, dans 
fon  enlèvement  &  dans  fon  arrêt. 
C'eft,  à  mon  avis,l'endroit  le  plus 
dclattantde  fa  vie; car  c'eft  dans  le 
malheur ,  plutôt  que  dans  la  profpe  • 
rire  ,  que  l'on  connoit  les  grands 
hommes-.  Dépouillé  de  tous  fes 
biens,  trahi  des  riens,  fuivi  de  fes 
chers  Eiifans  &  de  fa  famille,  à  la 
merci  des  partifans,  quelle  fermeté 
d'ame  n'a-t-il  pas  fait  éciatter  i 
Quelle  modération ,  quelle  conf- 
tance,  quelle  magnanimité,  quel 
réfïgnement!  Arrive  en  Tranffil- 
vaaie  &  reçu ,  avec  beaucoup  d'ho- 
néteté,  du  Général  Commandant, 
&  de  tous  les  Officiers  Imperiaux,quï 
étoient  alors  en  ce  païs-là  ,  il  ne 
demanda  pour  toute  confolation, 
que  le  débris  de  fa  Bibliothèque  ;<5c 
ce  fut  en  Tranffilvanie,  qu'il  com- 
pofa  fon  livre  fur  les  Offices. 
„  Pendant  fon  arrêt ,  la  Porte  fubf- 
titua  fon  Frère  dans  la  même  Princi- 
pauté;mais  ce  Seigneur  fut  enlevé, 
par  une  fièvre  chaude,  au tems au- 
quel nôtre  Prince  étoît  à  Conftan- 
tinople  Cela  l'obligea  de  hâter 
fon  retour  en  Valachie,  car  il  fut 
rétabli  dans  fa  dignité.  Il  y  ell  pré- 
fentement,  avec  beaucoup  de  tran- 

»  qui- 
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„  quillicé,  &  tache  de  rendre  meilleur 
„  le  lbrt  de  cet  Etat ,  faifant  toujours 
„  les  délices  de  l'Erudition  &  des 
,,  Sciences. 

„  Si  je  n'avois  pas  l'honneur  d'être 
,,  à  ion  lervice  (ce  qui  pourrait  re.i- 
„  dre  mes  louanges  lufpect.es  )  je 
„  m'étendrois ,  avec  piaiiir, fur  ion  é- 
„  loge.  Je  vous  ferois  eu  particulier 
„  comprendre,  Monfieur,  le  peu- 
„  chant  que  mon  Prince  a  eu,detous 
„  tems,  à  la  libéralité  &:. 

»,  Touchant  ion  érudition,  je  puis, 
„  fans  balancer  ,  vous  répondre  que 
„  dans  tout  l'Orient  vous  ne  trou- 
„  veriez  pas  ion  pareil.  Outre  une  en- 
„  tiere  connoiïFance  qu'il  a  de  tous  les 
,,  meilleurs  livres  Grecs,  Latins, 
„  François,  Italiens,  dont  il  fait  faire 
„  un  jugement  très-jufte;  il  eft  auili 
.,  très  verfé  dans  les  Langues  Arabe, 
,,  Perfienne  &  Turque  ,  &  furpaiie 
„  peut-être  tous  reux  ,  qui  fe  mêlent 
„  del'étudedes  Langues,eu nôtre Sie- 
„  cle. 

„  Si  dans  fon  livre  fur  les  Offices, 
„  il  ne  fuit  pas  une  méthode  Scho- 
,,  laiti que  ,  c'clt  qu'il  a  vouluen  c< -la 
,,  imiter  les  anciens  Grecs  ;  qui  ne 
„  connoiiillent  pas  même  ce  que  c'e- 
„  toit  que  d'écrire  lel^n  cette  métho- 

de.qui  eft  de  nos  iïec'.cs.  „Dj 
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„"  Du  relie,  dans  les  Ouvrages,  où 
„  l'Eloquence  a  le  champ  plus  libre, 
,,  vous  aurez  certainement  lieu  d'ad- 
„  mirer  fon  bon  goût,  les  lumières, 
,,  ia  doctrine  ,  fon  ôyle  S:  ta  méthode, 
„  &  tout  ce  qui  peut  rendre  uîihoin- 
,,  me  de  Lettres  accompli.  Je  vous 
,,  enverrai,  par  le  premier  Ordinaire, 
,4  un  de  fes  Manufcrits ,  qui  a  été  der- 
„  nierementpréfenté  à  la  Bibliothèque 
,,  du  Roi  de  France ,  par  Mr.  l'Abbé 
„  Bignon  ;  dont  voici  le  fentiment, 
,,  quoi  que  le  Manufcrit  foit  fans  le 
,,  nom  de  nôtre  Prince. 

Je  vous  fuis  très-obligé  ,  Mon  fie  ur  , 
du  Manufcrit  t«  Qi^oêtu  Trupepy*,  qui 
a  accompagné  vôtre  Lettre ,  lequel  occu- 
pe maintenant  une  place  honorable  ,par- 
mi  ceux  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  à 
qui  f  en  ai  fait  préfent.  Ce/lune  efpe- 
ce  de  Roman  fort  inflruâlifizf  très-amu- 
fant  tout  a  la  fois ,  dont  ï*  Atiteur  eft  hom- 
me de  beaucoup  d'efi>rit,  ^T  îrès-verfé 
dans  la  lecture  des  bons  Livres ,  enplu- 
fleurs  Langues,  Son  flyle  eft  élégant , 
fes  defcriptton,  font  vives  &  les  portraits 
des  différentes  Nations \dvnt  il  fait  par- 
ler les  Perfonnage  s, font  trts-reffemblant  s 
&  approchants  beaucoup  du  naturel. 
Enfin  fai  cru  qu'ilméritoit  le  rang  qutl 
occupe. 
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„  Je  dois  aulTi  vous  avertir,  Mon- 
i,  fieur,  que  tout  ce  qui  n'efr  pas  cité, 
„  dans  îe  livre  <&j  Offices, t&  delafa- 
„  çon  de  fon  Alteile;  &  Ton  feroit 
„  bien  aife  que  vous  feuffiéx  la  bonté 
,>  de  prendre  la  peine  de  le  chercher, 
.,  dans  tous  les  Auteurs  Grecs,  pour 
.,  oayer  l'amande  de  vos  doutes.  Vous 
.,  ne  trouverez  afïu.rément  riend'em- 
,.  prunté  ;  ce  qui  pourroit  bien  ,  com- 
„  me  je  l'efpere,  vous  taire  réfoudre 
:,  de  rendre  jufrice  à  mon  Prince;  de 
„  qui  vous  écrivez,  comme  d'une  per- 
.,  fonne  qui  %étoit ,  &  qui  ne  manquera 
„  pas  de  renaître,  pour  vous  donner 
j,  des  marques  de  fa  reconnoiiïànce. 

„  Ne  vous  fiez  pas  trop  d'ailleurs , 
„  Monfieur  ,  au  rapport  des  Mar- 
„  chands  voyageurs  ;  qui  font  peut- 
„  être  ou  animez  contre  la  Nation 
„  Greque,  ou  entraînez  par  leur  coû- 
,,  tume  de  déoiter  également  leurs 
9,  marchandifes  &  leurs  menfonges, 
„  &  qui  ne  méritent  point  d'être  crus, 
.,  dans  leurs  comparaisons  injurieu- 
Pl  les. 

,,  Hier  athée  Qpnwene ,  qui  eft  mort , 
„  il  n'y  a  pas  long-tems ,  étoit  Mitro- 
„  politain  de  Drille,  &  non  de  Yala- 
„  chie.  Il  ne  voudrait  pas  mènie,  à 
„  ce  que  je  crois  ,  revivre  à  condi- 
tion 
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.,  tion  d'être  fait  Evêque  ,  après 
„  avoir  été  Métropolitain.  Vous  me 
„  pardonnerez,  Monfïeur,  ces  mots  : 

„  Aùk'irtK  xaj  H'yeuat  f  valent  bien 
„  Prince  ,&c. 

Comme  dans  la  Réponfe  que  j'ai 
faite  à  cette  Lettre  le  31.  Décembre 
1-20.  j'ai  promis  de  mieux  inftruire 
le  Publie,  touchant  là  perfonne  de 
S.  A.  Mr.  le  Vaivodede  Vaîachte,  & 
les  autres  faits  qui  le  regardent  ;  je  l'ai 
fait  ici  ,  en  rapportant  ce  qne'j'en  ai 
appris  d'un  homme  de  mérite,  qui  en 
eft  parfaitement  inftruir;  &je  fouferis 
à  ce  qu'on  vient  de  lire,  excepté  aux 

louanges  qu'il  m'a  donnécs,ne  doutant 
nullement  que  tout  le  refte ne foit  vé- 
ritable. 

Je  n'y  ajouterai  rien  ,  fînon  un  en- 
droit de  ma  propre  Lettre,  touchant 
le  jugement  que  j'avois  fait,  de  quel- 
ques morceaux  du  Livre  des  Offices. 

„  Le  jugement,  que  j'ai  porté  de 
„  l'Ouvrage,  quej'ai  vû,n'e(t  aïTuré- 
„  ment  point  fiateur;  puis  qu'il  s'agif- 
,,  foit  d'un  Sp;gneur,que  je  croyois 
.,  mort,&  dont  par  conféquentje  ne 
„  pouvois  rien  attendre.  Il  n'y  a  rien 
„  non  plus  à  le  bien  prendre,  qui  ne 
„  puifTe  faire  honneur  à  fon  Illuftre 
„  Auteur.    L'endroit  mime,  ou  il 

,,vous 
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„  vous  femblc  ,  A*îon(ieur  ,  que  j'ai 
„  pu  foupçonner,    qu'il  y  avoit  des 
„  traits  tirez  de  quelque  Ancien  Ora- 
„  teur  ,    marque   l'eftime   que   j'en 
„  raifois;  puis  que  je  le  croyoispres- 
„  que  trop  beau,  pour  avoir  été  écrit 
„  par  un  Moderne.  S'il  avoit  été  mé- 
„  diocre  ,  je  ne  l'aurois  jamais  jugé 
„  digne  d'une  bonne  plume  de  l'An- 
„  tiquité.     Je  ne  fuis  pas  un  fort  bon 
„  connoiffeur,  mais  j'avoue  que  j'en 
>,  fus  fi  frappé,  que  je  crûs  y  voir  ce 
„  Génie  Antique  ,  dont  très-peu  de 
„  gens  approchent  aujourdhui.     Pré- 
„  fentemenf  que  je  fài  que  c'eft  un 
„  Moderne,qui  l'a  compofé,je  l'en  ad- 
„  mil e  davantage,  mais  il  mefemble 
„  que  S  A.  pourroit  s'appliquer  la  VI. 
„  Epigramme  de  Calîimaque ,  où  l'on 
„  fait  parler  un  Ouvrage  d'un  Créo- 
„  ^v/edeSamos,  qui  avoit  logé  Ho- 
„  mère  chez  lui ,  &  où  l'on  fait  dire 
„  à  ce  Livre  : 

O  f*Vp61 
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S  tira  Saraii  labor  ^hofpitio  qui  foi 'it  Ho- 
raerum; 
Eurste  ,fed  cafus  Uigeo ,  raœjle  tuos, 
Forraosaraque  lolen  ;  nunc  [captura  di- 
cor  Homeri  ; 
Maximus  aufiori  ,  Jupiter  !  hic 
honor  efl. 

,,  Creophyle  avoit  fuj et  de  fe  réjouir, 
„  que  l'on  eût  pris  un  Ouvrage  de  fa 
„  façon ,  pour  une  production  dyHo- 
„  mère.  Je  vous  avouerai  que, quand 
je  parlois  d'Orateurs  Anciens ,  dans 
lefquels  on  pourroit  trouver  quel- 
que chofe  de  femblable,  jepcnfois 
à  Dion  Chryfoftome,  à  Maxime  àç. 
Tyr ,  ou  à  Arifltde  ;  qui  ne  font  pas 
des  Auteurs  du  Commun,  6c à  qui 
ce  bel  endroit  n'auroit  point  fait  de 
deshoneur. 


ARTICLE    IV. 

C.  Cornfllii  Taciti  Opéra 
quœ  exftaïit  ,  integris  B.  Rhenani , 
Fulv.  Urfinï,  M.  Ant.  Mureti ,  Jof. 
Merceri,  Juft.  Lipfri,  Yai.xA.cida- 
lii,  Curt.  Pichense,  jan.  Gruteri, 
Hug.    Grotii,    Joan    Frcinshemiî, 

Joan. 
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Joan.  -Frid.  Gronovii  ,  'd  fckéiu 
aliorum  Commentants  illujlratay  ex 
recenjione  &  cum  vous  Jac.  Gro- 
novii.  A  Utrecht  che*  Poolfum  & 
Fifch.  mdccxxi.  en  deux  Vo- 
lumes in  4.  dont  le  premier  a  794. 
pa^es&  le  fécond  7^6.  avec  les  Pré- 
faces &  les  Index. 

ON  a  pu  voir,  au  Tome  V.  de  la 
Bibliothèque  UnheffelU ,  drveffes 
remarques  fur  tacite  ,  tirées  des  no- 
tes de  feu  Mr.  R)cku>.s.  fur  cet  Auteur , 
&  dans  le  Tome  X  de  la  même  Bibho- 
theaue,  où  je  donnai  quelques  princi- 
pes' de  Critique,  pour-  l'intelligence 
des  Anciens  Auteurs;  que  j  ai  éten- 
dus depuis, dans  le  fyfteme  ^que  j  w 
denné  de  cette   Science.     Ce  grand 
Hiftorïen  m'a  fourni  plufieurs  exem- 
ples,pour  appuyer  des  remarques  im- 
portantes ;  qu'il  ne  fera  pas  peut-être 
inutile  de  lire  à  ceux ,  qui  commencent 
à  s'appliquer  à  cette   efpece   d  étude. 
Je  n'ai  pas  delTein  de  redire  ici  ce  que  je 
dis  alors,  ni  de  continuer  à  traiter  de 
cette  matière.     Je  dirai  feulement  .en 
peu  de  mots ,  ce  que   cette   Edition 
contient  de  particulier,  &  je  ferai  une 
ou  deux  remarques.furleZ^//s£*^ 
Orateurs,  attribué  par  quelques-uns  a 
Tacite  Cct 
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Cet  Auteur  eft  fort  redevable  du  bon 
ê"tat,où  il  eft  ici, à  Jean  Frédéric  &  à  Ja- 
ques Growvius.  Le  dernier  donna  au 
rublic  l'édition,  que  fon  Père  avoit 
préparée  ,  6c  qu'il  ne  put  donner  lui- 
même,  pendant  fa  vie.  Elle  parut  en 
mdclxxxv.  en  deux  Volumes  in  8. 
afTez  épais ,  avec  quelques  varietez 
de  lecture  ,  tirées ,  par  le  Fils  ,  d'un 
MS.  de  l'Univerfité  d'Oxford.  Les 
exemplaires  de  cette  Edition  étant  ve- 
nus à  manquer  ,on  a  fait  celle,  dont  on 
vient  de  mettre  le  titre.  On  a  bien  fait 
de  la  mettre  in  4.  car  il  ne  s'agit  pas  d'un 
Auteur ,  que  l'on  explique  dans  les 
Ecoles ,  &  que  l'on  doive  porter  fous 
le  bras.  Il  s'en  eft  fait  d'ailleurs  af- 
fez  d'Editions  portatives ,  &  l'on  a  en- 
core celle  de  Mr.  Ryckius  que  l'on 
peut  mettre  dans  la  poche»  Tout  ce 
que  l'on  a  fait  de  confiderable,  fur  7*- 
che,fc  trouve  ici,excepté  les  notes  de 
ce  dernier. 

Mr.  Groxovius ,  fils  du  dernier  mort, 
nous  donne,  outre  ce  qui  avoit  paru, 
des  notes  de  fon  Père,  qui  a  voit  revu 
Tacite ,  avec  £rand  f°in  ->  fur  Ie  célè- 
bre MS.  de  Florence,  que  l'on  croit 
ancien  de  plus  de  mille  ans  ;  avec  quel- 
ques notes  de  Mr.  Jens  ,  qui  font , 
avec  les  autres,  fous  le  Texte.  Il  y  a 
Tome  XV.  P.  I  E  dt 
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de  plus,  à  la  fin,  des  varietez  de  deux 
MSS.  d'Oxford,  fur  le  XI.  Livre  des 
Annales  &  fur  les  fuivants,aufli  bien 
que  fur  les  Livres  de  l'Hiftoire.  On 
verra,  par  de  très-petites  notes  ,  que 
l'Editeur  y  a  jointes,  qu'il  y  a  divers 
endroits ,  qui  peuvent  être  éclaircis,  ou 
corrigez,  par  le  moyen  de  ces  diverfi- 
tez  de  lecture  ;  car  il  arrive  fouvent  que 
des  Manufcrits  moins  anciens  fervent 
à  en  redrefTer  d'autres  d'une  plus  gran- 
de antiquité.  Il  y  a,  en  effet,  quel- 
ques unes  de  ces  varietez,  qui  méri- 
tent que  l'on  y  faiTe  attention.  Mais 
il  fandroit  trop  s'étendre ,  pour  faire 
entendre  ce  qu'on  en  pourroit  rap- 
porter. Outre  cela  on  voit  ici  des  va- 
rietez de  lecture,  fur  le  Livre  àe* 
Mœurs  des  Germains ,  tiré  d'un  Manu- 
ferit  du  Comte  d'Arundel ,  &  les  re- 
marques de  Mr.  'JeanSchulùng,  fur  le 
Dialogue  àes  Orateurs,  qui  avoient  été 
publiées  en  m  d  c  l  x  v. 

Celui  qui  loue  les  Modernes,  &  les 
élevé  au  delTus  des  Anciens,  c'eit-a- 
dire  ,  Aper  5  dit  (au  Ch.  vu.)  qu'il 
n'a\oit  pas  eu  plus  de  joye,  les  jours 
qu'il  lui  avoit  été  permis  de  prendre  le 
latus  clavits  ;  c'eit-à-dire ,  une  bande 
plus  large  de  pourpre  fur  fa  robe;  ou 
qu'il  avoit  été  fait  Quefteur ,  Tribun , 
ou  Préteur;  que  les  jours  qu'il  avoit 

réùiïï 
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rciiiïl  à  détendre  unamiaceufé  ,  ou  à 
plaider  une  caufe  devant  lesCentum- 
virs  ,  ou  à  foûtenir,  devant  l'Empe- 
reur ,  fes  propres  Affranchis ,  ou  fes  In- 
tendans.    Alors,  ajoûte-t-il  ,ilmefem- 
ble  que  je  nC  élevé  au  dejfus  de  s  Tri  bu- 
nais ,  des  Prétures  Cîf  des  Consulats , 
après  quoi  on  lit  ces  mots  Latins  : 
tum  abire  quod  fi  non  in  alto  oritur, nec 
in  codicdlis  datur ,  nec  cumgratia  venit. 
Comme  ces  paroles  ne  font   aucun 
fens,on  tombe  d'accord  que  les  Copiâ- 
tes les  ont  gâtées,  mais  la  difficulté  efl 
de  favoir  comment  il  faudroit  Iire,pour 
fuîvre  la  penfée  de  l'Auteur.     Pitbou 
lifoît  :  tum  habere ,quod  in  alvo  habe- 
tur ,  ce  qui  ne  fait  point  de  fen  s  ;  Lrpfe: 
quod,  fcilicet ,  non  in  atrio  critur  ;  Agri- 
cola  ;  tumfrpra  me  ab'tre  :  Salinier; 
tum  abire  ,  pour  dire  quitter  la  terre. 
Douza  :  tum  in  coelum  abire.  Acida- 
lius:  tum  habere  quodnon  in  tabulis  di- 
tibitnr\  Schelius:  habere  quod  non  in 
clios  congentur ,  ou  c<tnfertttr  ;  Freins- 
hemius  :  tum  habere quod  {fi non  in aui- 
mo   oritur  )  nec   in   codiallis.     Ceux 
qui  liront  ce  pafiage,  avec  attention, 
conviendront,  avec  moi,  qu'il  n'y  a 
pas  une  ae  ces  conjectures,  qui  qua- 
lité à  ce  dont  il  s'agit.     Il  me  fen, ble 
(car  je  n'affûte  rien ,  dans  uti  puilage 
E  2  H 
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[\  gâté)  qu'il  faut  lire  :  habere  quod 
non  in  a  lie  no  oritur ,  nec  in  codicillis  irfc, 
„  Alors ,  dit  Apcr,  il  me  femble  que 
„  je  m'éleves  au  dclïus  des  Tribunats , 
„  des  Prétures&des  Confulats;alors 
„  il  me  femble  que  j'ai  quelque  chofe, 
„  qui  ne  croît  pas ,  dans  le  champ  d'au- 
„  trui,  que  Ton  ne  donne  point  dans 
„  un  codicille ,  &  qui  ne  vient  pas  avec 
„  la  faveur  :  Tum  rnihi  yfofra  Tribu- 
,,  natus ,  &  P raturas  lj  Confulatus 
,,  adfcendere  ir'ideor^  tum  babere  quod 
„  non  in  dlieno  oritur ,  nec  in  codicillis 
„  datur ,  nec  cum  gratia  venit.  En  effet 
l'éloquence  eft,  en  partie,un  talent  de 
la  nature,  &  en  partie  un  effet  de  l'ap- 
plication &  de  Tétude.  On  ne  fau- 
roit  l'emprunter  d'un  autre,  ni  la  re- 
cevoir comme  un  légat ,  ou  comme 
une  fuite  de  la  faveur  du  Prince, 

A  la  fin  du  Ch.  xxxiii.  .dater- 
nus  foûtient  que,pour  être  cloquent, 
il  ne  faut  pas  feulement  être  exercé  à 
parler,  mais  qu'il  faut  encore  être  fa- 
vant,  &  que  ceux  qui  le  font  fe  trou- 
vent plus  en  état  de  fe  bien  aquiter  des 
exercices ,  qui  regardent  proprement 
l'éloquence.  Voici  comment  il  s'ex- 
plique ,  dans  les  Editions  :  fi  cui  obfcu- 
riora  hœc  vident ur ,  ifque  feientiam  ab 
cxcrcitatij/ie  fepartt ,  is  certè  concedtt 

inf- 
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inftruélum  &  plénum  his  artibus  ani- 
mnm  longé  paratiorem  ad  cas  exer  châtie- 
nt s  •uenturum ,  quœprupriœ  circaorato- 
rium  videntur.  /^r/Yo/tf  conjecturoit  ; 
proprite  ejfe  oratorum  videntur  ;Lipfe: 
proprice  circo  oratorio  videntur.  On 
croiroit  qu'il  faut  lire:  quœ  proprie  av» 
ca  oratoriam  verfantur.  Ce  qui  mar- 
que des  exercices ,  que  Ton  fait  pro- 
prement ,  pour  s'accoutumer  à  haran- 
guer ,  telles  qu'etoient  les  Déclama- 
tions de  Seneque  &  deQuintilien.  C'eft 
ainfi  que  Quintilien, dms  fon  Inltitution 
Oratoire  Liv.  1 1 . 0  1  f.  p.  109.  de  l'Ed. 
d'Oxford  s'eft  expliqué:  Qutdamcirca 
res  omnes  ,  quidam  circa  civiles  modo 
1er  fart  Rbetoricen  putaverunt. 

Il  y  a  divers  autres  endroits  fi  cor- 
rompus par  le  tems,  ou  par  les  Co- 
piées, en  ce  Dialogue;  qu'il  n'eft 
pas  fur  de  propofer  aucune  conjectu- 
re là-deflus  ;  &  qu'on  ne  fauroit  les 
rétablir,  fans  de  meilleurs  MSS.  de  ce 
Dialogue,  que  ceux  dont  on  s'eft  fer- 
vi,  pour  le  publier. 


ARTICLE    V. 

Q.  Septimii  Florentis  Tertttl- 
LIANi.   Garthjgimenfis     Prefbyteri, 

E  3  Arc- 
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-Apologeticus  ad  Codd.  MJf.  Ve- 
teres  fummâ  cura  recognitus ,  emen- 
datus  ,  ut  &  perpetuo  Commenta- 
rio ,  in  quo  non  modo  Variorum  Auc- 
torum ,  fed  &  plura  Scripturce  Sacra 
loca  ftridiHSfjel  uberius  expïtcantur , 
elucidantur  &  ilîuftrantur.  Studio 
Ê55  Opéra,  SlGEBERTI  HAVERCAM- 
?i  V.  D.  M.  qui  prêter  argumen- 
ta Capitum,  Indices  etiamlocuple- 
tijfimos  fuos  adjecit  ,  cum  figuris 
&  nummorum  ty'pis.  A  Leide 
M  D  c  c  x  v  1 1 1.  in  8.  pagg.  5-34. 
avec  les  Préfaces  &  les  Index. 

QU  01  que  cette  Edition  ait  paru, 
ji  y  a  plus  de  deux  ans,  en  Hol- 
lande, j'avoue  que  je  ne  l'ai  vue,  que 
l'Eté  paiFé.     Si  je  l'avois  vue  plutôt, 
j'aurois  pu  rendre  compte  au  Public 
de  ce  que  Mr.  Havercamp  a  fait,  en 
faveur  de  ceux  qui  lifent  Tertullien, 
&  fur  tout  fon  Apologétique,  quieft 
peut-être  celui  de  fes  Lîvres,qu'onlit 
le  plus.    Mais  comme  ceux,qui  lifent 
cette  forte  de  Livres,  font  déjà  inftruits 
&par  la  Préface  &  par  les  Notes  de 
l'Editeur,  du  fervice  qu'il  a  rendu  au 
Public,  &desfecours  des  MSS. qu'il 
a  eus  pour  cela  ,  je  ne  m'y  arrêterai 
point.  Les  Lecteurs  curieux,  qui  n'au- 
ront 
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ront  pas  encore  vu  cette  Edition  la  doi- 
vent acheter ,  quand  ce  ne  feroit  qu'à 
caufe  de  ces  fecours ,  qui  lui  ont  don- 
né lieu  de  redrefler  heureuiement  di- 
vers paflages  de  cet  Auteur  ;  comme 
on  le  verra,dans  fes  Notes,  qui  font 
plutôt  Critiques  &  Philologiques  , 
qu'Ecclcfiaftiques, comme  le  ibuhai- 
teroient  peut-être  quelques  Lecteurs. 
Quoi  qu'il  en  (bit,  on  lui  doitfavoir 
gré  de  ce  qu'il  a  fait,pour  l'ufage  du 
Public;  d'autant  plus  qu'il eft très-ra- 
re à  préfent  de  voir  des  Théologiens 
entreprendre ,  en  ce  pais ,  cette  forte 
de  travaux. 

En  lifant  l'Eté  pafle  l'Apologétique 
de  Tertullien  ,  dans  cette  Edition,  il 
me  fembla ,  qu'on  pouvoit  encore  re- 
drelTer  quelques  endroits  de  cet  Au- 
teur, ou  fur  les  MSS.  ou  par  des 
conjectures  probables  &  que  l'on  en 
pouvoit  aufll  éclaircir  quelques  uns, 
qui  ne  l'ont  pas  été  jufqu'à  préfent.  Je 
ferai  ici  part  de  mes  penfées  au  Public, 
pour  contribuer  quelque  chofe  à  l'é- 
claircifïèmwiit  d'un  Auteur  aufli  an- 
cien, &  aufll  utile  à  ceux  qui  étudient 
l'Antiquité  Ecclefiaftique;  ri  tant  eft 
néanmoins  que  ce  que  j'ai  à  dire  puif- 
fe  fervir  à  cela.  Il  fefertd'unftylefî 
étrange,  &fi  hardi,  qu'il  eft  plus  diffi- 
E  4  cile, 
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cile  d'y  redrefïer  les  fautes  des  Copiftes, 
qu'iï  ne  l'eft  dans  'es  Auteurs ,  qui  ont 
parle  conformément  au  meilleur  ufa- 
ge.     Il  faut  marcher,  avec  beaucoup 
de  précaution,  par  les  détours  d'un 
ftile  Africain,  &  n'y  toucher  qu'après 
s'y  être  accoutumé,  par  une  kelure 
très-attentive  de  cet  Auteur;  &  enco- 
re a-t-on  fujet  de  propofe:  ces  refh'tn- 
tions,en  doutant  &  en  fe  remettant 
entièrement  an  jugement  des  plus  ha- 
biles, ou  à  la  déciiion  de  Manufcrits 
meilleurs  que  ceux  que  nous  avons, 
ii  l'on  en  pouvoït  trouver. 

i.  Au  Chap.  IL  Tertiillicn  dît  que 
la  Vérité  ,  c'eft-à-dire  ,  la  Religion 
Chrctienne,fouhaitoit ,  avec  paiïiomde 
n'être  pas  condamnée  fans  être  ouïe, 
&  continue  ainfi  :  "  qu'eft-ce  que  les 
„  Lois  y  perdent,  qui  font  les  mai- 
„  trefTes  dar s  le  royaume  où  elies  font, 
„  fi  on  l'écouter     La  puilTance  des 
„  Lois   fe    gloriflera-t-eîle   d'autant 
,,  plus  ,    qu'elles   auront  condamné 
„  la  Vérité,  même  fans  l'avoir  ouïe: 
Quid  hinc  dépérit  legibus ,  in  fno  regno 
dominantibus  ?   An  h  i  c  magis  vlorîabitur 
poieftas  earum ,  quo  etiam  tnauditam 
damnabunt  verilatem}  C'eft  ainlï  que 
fe  lit  cet  endroit,  dans   le  MS.  "de 
l'Abbaïe  de  Fulde ,  &  comme   Rhe- 
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nantis,  Pamelius  &  Lacerda  ont  pu- 
blié ce  paiïage.  Mais  Hérault  a  mis 
auditam  fur  l'autorité  de  deux  MSS. 
Rtgault  l'a  fuivi.  Il  me  femble qu'ils 
fe  font  trompez ,  &  que  la  fuite  le 
prouve.  Qu'on  y  prenne  garde  ,  & 
l'on  en  conviendra. 

II.  Ch.  V.  Tertuliien  parle  de  la 
pluye,  que  l'on  a  prétendu  avoir  été 
obtenue,  par  une  Légion  de  Chrétiens, 
en  faveur  de  l'armée  de  Marc  Aurele, 
d'une  manière  douteufe;  Chrlftiano- 
rum  forte  m'il'itum  precibus  impetrato 
imbri.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit ,  dans 
l'Hiltoire  Eccletiaitiquedu  II  Siècle. 

III.  Il  y  a  quelques  mots  Grecs 
au  Ch.  I X.  dont  le  premier  eft  corrom- 
pu ,  fins  qu'on  l'ait  rétabli ,  comme  il 
faut. Tertuliien  parle  des  Perfms ,  chez 
qui  l'incefteétoit  permis, à  quoi  il  ajou- 
te :  fed  Macedones  fufpeèii  ,  qma  cùm 
Oedipum  Tragoediam  auiiffent ,  riJen- 
tes  in  ce  fit  dolorem  ,  nkswit  ,  ou  't>.ou%$ 
dicebmt  ««t^v  pyrép*.  La  féconde  ma- 
nière d'écrire  l*m*t  fe  trouve  dans  le  i . 
Livre  contre  les  Nations.  Ch.  XVI.  fé- 
lon l'édition  de  Rigault,  au  (fi  bien 
qu'ici.  Il  yavoitdansleMS.de  Bon- 
gars  &  dans  l'édition  d'Aide  eV«*;  emi~ 
ne.  dans  celle  de  Rhenanus  ;  %pm,  dans 
oJautres  i*eV>i«;&  dans  un  MS.de  Leide, 
tllinc  eis  te na  ligera.     On  voit  bien  que 
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tout  celaeft  gâté,  maibladimcultéelr 
de  le  corriger  Rigaut  eiplique  ces 
mots  duc  in  matrem ,  comme  û  les  Ma- 
cédoniens,  en  fe  moquant,  euiTentdit 
menez  nous  contre  ta  mcre  ;  comme 
s'il  s'agiilbit  d'une  Métropo!e,qu'ii  fal- 
lût attaquer.  Il  n'y  a  rien  de  plus  froid, 
que  ce  bon  mot.  Bailleurs  lapropo- 
fition  h'î  n'eit  point  dans  leMS.d'yf- 
gobard.  i  erauit  conjecture  ou  %pm% 
minxit  ou  /jKf>j»£»,  inceftavit.  Il  faut  fa- 
voir  que  ces  fo.dats  Macédoniens, 
-int  repréfenter  laTragedied'Edi- 
pe ,  qui  avoit  les  yeux  crevez  .  «Se  qui 
fe  defefperoit  d'avoir  eu  commerce 
avec  la  propre  Mère,  qu'il  n'avoit 
pas  connue  jufqu'alors,  fe  mirent  à 
éclater  de  rire  &  à  fe  dire,en  termes 
très-groffiersja  raifon,  qui  avoit  ré- 
duit Ecipe  audefefpoir.c'elîenGrec: 
f/8i»«  rv  fun$0m.  On  fait  que  dans  les 
MSS.  le  h-  &.  le  j3  fe reffemblent  allez,. 
&  que  Vn  &  1\  fe  confondent  à  tous 
momens.  C'eft  de  là  d'où  font  venues 
les  dépravations  qu'on  a  vues.  Ter- 
tullien  a  mis  en  Grec  les  propres  ter- 
mes des  Macédoniens,  à  caufe de  leur 
obfcenité  On  fait  vjue  les  Copilfes 
Latins ,  qui  n'entendoient  pas  le  Grec, 
&  qui  ne  le  fav  oient  pas  même  lire,  ont 
commis  de  très-lourdes  fautes  en  le 
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copiant.  C'eft-ce  qu'on  peut  voir, par 
les  palTages  Grecs  citez  dans  le  Com- 
mentaire de  Donat  fur  Terence. 

IV.  Quoi  que  Tertulhen  foit  fort 
hardi  ,  dans  fes  expreifions ,  ce  que 
d'ailleurs  il  n'ait  pas  beaucoup  d'é- 
gard pour  l'ufage,  ni  pour  l'Analo- 
gie; il  me  femble  qu'il  n'a  pas  dit, 
à  ia  fin  du  Ch.  XI.  juftior  &  milita- 
rior  Scipione ,  mais  plutôt  mitior.  La 
douceur  a  été  une  des  grandes  quali- 
tez  de  Scipion  l'Africain,  comme 
tout  le  monde  le  fait. 

V.  Il  y  avoit  û  peu  de  dévotion  r 
parmi  les  Romains,  qu'ils  permet- 
toient  que  leurs  Mimes  repréfentaf- 
fent  des  farces,  aux  dépends  de  leurs 
Divinitez;  comme  on  le  peut  voir  par- 
les titres  de  ces  farces  ;  qu'il  rappor- 
te au  Ch.  XV.  Anubis  adultère  ,  la 
Lune  mâle,  Diane  fouettée ,  le  tejia- 
ment  de  "Jupiter ,  le  s  trois  Hercules  af- 
famez. Je  croiroisfort  que  cet  Anu- 
bis adultère ,  M  O  E  C  H  u  S  As'UBlS, 
avoit  été  fait,  fur  l'Hiftoire  que  ra- 
conte  Jofepb,  dans  fon  Hiitoire  Ju- 
daïque Liv.  XVIII.  c.  4.  ou  fur  quel- 
que femblablc.  Je  la  raconterai  ici , 
en  me  fervant,en  parcie,de  la  Veriîon 
de  Mr.  d'Andilly  ;  que  j'aurois  toute 
copiée,  s'il  ne  s'étoit  pas  éloig»é,fans 
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néceflîté,  de  ron  Original.  On  ver- 
ra par-là  fi  j'ai  raifon  de  foupçonner 
queVAnubis  adultère  fut  tiré  de  quel- 
que chofe  de  femblable.  "  Il  y  avoit 
,,  à  Rome  une  jeune  Dame,  riom- 
,,  mee  Pauline,  qui  n'étoit  pas  moins 
„  iJIuftre,  par  fa  vertu,  que  par  fa 
„  nai/fance;  ni  moins  belle,  que  ri- 
,,  che.  Elle  avoit  époufé  Saturnin  , 
„  qu'on  ne  fauroit  louer  davantage, 
,,  qu'en  difant  qu'il  ctoit  digne  d'être 
„  le  mari  d'une  telle  femme.  i  De- 
„  cius  Mundus ,  Chevalier  .Romain 
„  trés-eftimé,  en  devint  amoureux, 
„  &  comme  elle  ctoit  au  délias  des 
„  préfens,  qu'il  lui  envoya  en  quan- 
„  tité,  &  qu'elle  méprila,  fapafTion 
,,  s'en  augmenta  davantage  ;  en  forte 
„  qu'il  lui  prermit  deux  cens  mille 
„  drachmes  Attiques  (c\ft  à  dire  , 
,,  fAxante  mille  franc  s, monoie  de  HoU 
„  lande)  pour  jouir  d'elle,  une  feule 
„  fois.  Elle  ne  fe  laiiTa  point  gagner 
.,  par-là,  &  la  vie  devint  infupporta- 
,,  ble  à  Mundus;  il  bien  qu'il réfolut 
,,  de  fe  laiffer  mourir  de  faim.  Une 
„•  n .franchie  de  fon  Père  ,  nommée 
„  Idc ,  ÔÛ  habiie  en  toutes  fortes  de 
,,  mauvaifes  pratiques ,  chagrine  de  la 
,,  réfolution  de  ce  jeune  homme  , 
„  (car  il  ne  s'en  cachoit  pas)  lui  al- 
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la  parler, &  lui  donna  du  courage, 
en  lui  faifant  efperer  qu'elle  lui  ie- 
roit  avoir  la  jouïffance  de  Pauline. 
Il  reçut  ,  avec  plailîr,  fa  propofi- 
tion.  &  elle  lui  dit  qu'elle  n'avoit 
befoin ,     que   de  cinquante  mille 
drachmes,   pour  cela.    Il  lui  don- 
na la  fomme  qu'elle'  demandoit ,  & 
elle  s'y  prit  tout  autrement  ,     que 
ceux  que  Mundus  avoit  employez 
auparavant  ;  après    qu'elle  eut  re- 
„  connu  que  Pauline  ne  pouvoit  pas 
„  être  gagnée,  par  de  l'argent.  Ayant 
„  fu  qu'elle  avoit  une  dévotion  toute 
„  particulière  à  la  Décile  Ifis ,    elle 
„  fe  lervit  de  cet  artifice.    Etant  al- 
„  lée  parler  à  quelques  uns  des  Fré- 
,,  très,  elle  tira  parole  d'eux  de  lui 
„  garder  le  fecret ,  &  promit  de  leur 
„  donner  fur  le  champ  vint-cinq  mil- 
„  le  drachmes,  &  encore  autant  ,  fî 
„  l'affaire,  qu'elle  avoit  à  leur  pro- 
,,  pofer,  réùffiffoit  par  leur  adreife  ; 
„  après  quoi  elle  leur  déclara  l'amour 
„  de  ce  jeune  homme,  en  les  exhor- 
,,  tant  à  chercher,   en  toutes  manie- 
„  res,  quelque  moyen  de  le  rendre 
„  maître  de   cette   Dame.     Frappez 
,,  de  la  grandeur  de  la  fomme  ,    ils 
.,  le  lui   promirent.     Le   plus    âgé 
„  d'entre  eux  s'en  alla  promptement 
E  7  „  chez 
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„  chez  Pauline  ,   auprès  de  laquelle 
„  ayant  été  introduit,  il  demanda  de 
„  lui  parler  en  particulier.     Cela  é- 
„  tant  accordé  à  ce  Prêtre,  il  lui  dit 
,,  qu'Anubis,épris  d'amour  pour  elle, 
„  l'avoit  envoyé ,  pour  lui  comman- 
,,  der  de  le  venir  voir.     Ce  difcours 
,,  lui  plut,  elle  fe  vanta  à  fes  Amies 
„  de  l'honneur  qu'Anubis  iui  faifoir, 
,,  &  elle  dit  à  fon  Mari,     qu'elle  é- 
„  toit  invitée  à  aller  fouper  &  cou- 
„  cher  avec  le  Dieu  Anubh.Cethom- 
„  me  ,   qui    connoiilbit   la    chafteté 
,,  de  fa  femme,  le  lui  accorda.  Elle 
„  s'en  alla  donc  au  Temple,  &  lors 
„  qu'après  avoir  foupé  ,    le  tems  de 
„  fe  coucher  fut  venu  ,    qu*e  le  Prê- 
„  tre  eut  fermé  les  portes  de  l'appar- 
„  tement  intérieur  du  Temple,     & 
,.  qu'on  eut  emporté  les  flambeaux  ; 
„  Munctts,  qui  avoit été  auparavant 
,,  caché- là    ne  manqua  pas  de  jouïr 
„  d'elle.     Elle  y  païTa  toute  la  nuit 
„  à  fatisfaire  fes  delirs ,  en  le  prenant 
„  pour  le  Dieu  Anubis.    Comme  il 
„  fe  fut  retiré,  avant  que  les  autres 
n  Prctres,  qui  n'étoientpas  de  l'intri- 
„  gue,  commençaient  à  fe  lever,  Pau- 
„  line  alla  retrouver  de  grand  matin 
„  fon  Epoux;  elle  lui  raconta  l'appa- 
M  rition  d'AnubU ,  &  il  vanta  à  tes 

amies 


Ancienne  £s?  Moderne.     1 1 1 
amies,  à  caufe  de  cela.     On  avoit 
de  la  peine  à  y  ajouter  foi  ,  vu  la 
nature  de  la  chofe  ;  &  Ton  en  étoit 
furpris  ,  parce   qu'on  ne  pouvoit 
condamner  Pauline  de  menfongej 
lors  qu'on  penfoit  à  fa  chafteté  & 
à  fa  qualité.     Trois  jours  après, 
Mundus  l'ayant  rencontrée, lui  dit: 
Vous  m'avez  épargné  ,  Madame., 
deux  cents   mille  drachmes  ,   que 
vous  auriez  pu  recevoir,  en  vôtre 
maifon  ,  &  vous  n'avez  pas  laiffé 
de  m' accorder  ce  que  jevousavois 
demandé.     Je  ne  me  foucie  guère 
des  injures,  que  vous  avez  dites  à 
Mundus ,  mais  feulement  du  plaifir 
que  vous  m'avez  effectivement  don- 
né, lors  que  j'ai  pris  le  nom  d'A- 
nubis.     Après  ces  mets,  il fe retira 
&  Pauline  ayant  alors  connu  ce  qu'il 
i  avoit  ofé  lui  faire,  elle  déchira  fa 
i  robe ,  &  découvrit   à  fon  mari  la 
i  grandeur  de  la  fupercherie,  qu'on 
,  lui  avoit  faite;  en  le  priant  de  ne  pas 
„  négliger  de  l'aider  à  en  tirer  ven- 
„  geance.     Il  en  avertit  l'Empereur y 
„  &  Tibère  s'étant   informé  exacle- 
>,  ment  du  fait,  par laqueftion,  qu'il 
„  nt  donner  aux  Prêtres ,  les  fît  cru- 
,,  cifier  ,  aufll  bien  qu'ldé  ;  qui  étoit 
n  la  caufe  du  mal,  &  qui  avoit  inven- 
te 
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„  té  toute  l'intrigue,  pour  deshono- 
,,  rer  Pauline.  11  fit  encore  rafer  le 
„  Temple &jetter  laftatued'Ilisdans 
,,  le  Tibre.  11  condamna  Mundus 
„  au  banniiTcment  ,  comme  n'ayant 
,,  commis  cette  faute  ,  que  par  un 
„  excès  d'amour  ,  ce  qui  l'empêcha 
,,  de  le  punir  plus  levcrement.  Cet- 
te hiftoire  ,  un  peu  embellie  par  les 
Mime-,  pouvoir  fervir  de  lujet  à  une 
bonne  farce.  C'eû  une  choie  connue 
d'ailleurs,  que  les  Prêtrelfesd'Ifisfai- 
foient  le  métier  d'entremetteufes,dans 
Rome,  &  prétoîent  le  Temple  delà 
Déefîe ,  pour  y^avoir  des  rendez-vous. 
Voyez  Jnvenal  Satire  V  1 ,  487.  &  ce 
que  les  Interprètes  ont  remarqué  fur 
fes  paroles.  J'ai  voulu  mettre  cetre 
Hiitoire ,  pour  éclaircir  cet  endroit  de 
Ttrtnllic»  ,  &  pour  égayer  un  peu  la 
fécherciTe  de  ces  remarques  Critiques. 
V  I.  D  fflS  le  Ch.  x  v  1.  il  nous  dit 
qu'un  homme,  de  la  plus  vile  canaille, 
avoir  expofé  en  public  .  dans  une  Ville 
voi  fine  de  Cannage ,  une  image  monf- 
trueufe  d'un  homme  qui  avoir  des 
oreilles  d'âne  ,  &  des  pieds  avec  des 
ongies,  apparemment  du  même  ani- 
mal avec  cette  inscription  Deus  Cbrif- 
tïanorurn  Ouochottis  ,  ou  Onochœtcs , 
ou  Onocboites  ,  comme  le  remarque 
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Rigault  ,  ou  Onochotofis  ,  comme  le 
dit  Hérault.  11  eft  queftion  de  favoir 
laquelle  de  ces  manières  de  lire  peut 
paffer  pour  la  vraye  ;  ou  au  moins  cel- 
le qui  en  approche  le  plus.  Rigault 
voudroit  qu'on  lût  cW»i7ifc  ,  ce  qui 
marque,  à  ce  qu'il  dit, de  race  d'âne. 
D'autres  ont  conjecturé  autrement. 
Pour  moi  je  croirois,  fur  les  premiers 
mots  de  la  defeription  de  Tertullieny 
qu'il  faut  lire  «****«,  c'eft-à  dire  «m 
«««à?  upw  ,  ayant  des  oreilles  d' \ine. 
Ceft,à  peu  près,  la  même  forme  que 
l'on  voit  au  mot»T<««?«,  qui  lignifie 
un  homme  curieux  &  qui  prête  l'oreil- 
le à  tout  ce  qu'il  entend  dire. 

VIII.  Au  Ch.xx.  lertullien  entre- 
prend de  montrer  qu'il  n'arrivoit  point 
de  changemens,  dans  le  Monde,  qui 
n'euffent  été  prédits  dans  l'Ecriture 
Sainte.  Il  met  entre  ces  changemens , 
les  Villes  englouties  dans  la  terre,  les 
Iles  abforbéesparlamer ,  les  guerres, 
les  famines,  les  pertes,  les  malheurs 
particuliers  à  de  certains  lieux,  &  la 
fréquence  des  morts,  qui  défoloit  fou- 
vent  des  pais  ,  &  frequentiœ  plerum- 
que  mortium  z- a  fiant.  C'eft  ainli  qu'il 
y  a  dans  le  M  S.  de  Fulde  ,  dans  un 
autre  qu'on  appelle  d*  Agobard,  quoi 
que  ce  ne  foit  pas  celui  dont  Rigault 
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s'eft  fervi ,  &  dans  les  Editions  de  Va- 
meitus  &  à? Hérault.  Cependant  d'au- 
tres Editions  ont  fréquentiez  pleraque 
w/tlum  vaftant.  C'eft  ainh  que  Ri- 
gault  a  lu  ,  qui  explique  frequenti* 
montium ,  des  lions  &  des  ours  qui  ha- 
bitent les  montagnes.  Mais  il  n'y  a 
point  d'exemple  de  cette  manière  de 
parler,  ni  fawsTertuîlien ,  ni  ailleurs, 
au  moins  que  l'on  fâche  ;  &  l'autre 
manière  de  lire  n'a  rien  qui  choque. 
Il  veut  dire,  félon  cette  manière  de 
lire ,  qu'il  y  avoit  fouvent  des  maladies 
Epidemiques  ,  qui  faifoient  mourir 
bien  du  monde,  en  divers  païs. 

VIII.  Un  peu  plus  bas  il  dit ,  en 
parlant  des  defordres ,  qui  arri voient 
dans  la  nature,  &  parmi  les  hommes: 
providenter  feripta  funt ,  pour  dire  que 
ces  mauxavoient  été  écrit?  par  avance 
&  parce  que  Dieu  prévoyoitee  quiar- 
riveroit.  Le  MS.  de  Fulde  a  ici  pro- 
videntu?  feripta.  Mais  il  me  femble 
que  providenter  vaut  mieux,  &  c'eft 
auiïi  comme  il  y  a  dans  les  autres 
MSS.  &  dans  les  Editions.  Quand 
Tertulliem  dit,  dans  la  ligne  fuivan- 
te,  dum  patirnur  leguntur ,  il  entend 
dire  que  pendant  que  le  monde  fouf- 
froit  ces  maux,  les  Chrétiens  voyoient 
qu'ils  avoient  été  prédits ,  en  les  li- 
ant dans  les  Prophètes.  IX. 


Ancienne  &?  Moderne.      1 1  f 
IX.  Au  Chap.  XXI.  il  parle  ainii 
des  Chrétiens  :     Difcipuii  quoque  dif- 
fufi  per  orbem ,    ex  prœcepto  magiftri 
Dei  par  lier  unt ,  qui  ^r  ipji  à  yudœis  in- 
fequentibus  multa  perpejji ,    utique  fre 
fiducia  veritatis  libenter  ,  Rom<e  peftre- 
mo  per   Neranis  fevitism  fanguinem 
Qbrtflianum  feminaveruMt.  Il  me  Terri- 
ble que  pour  utique  ilfaudroitlire#£/- 
que,&  que  ce  mot  étant  oppofé  à  Rome, 
on  doit  traduire  :  "  Ils  ont  fouffert 
,,  par  tout  volontiers ,  à  caufe  de  la 
„  confiance ,  qu'ils  ont  dans  la  Ve- 
M  rite  ,  &  enfin  ils  ont  répandu  à  Ro- 
„  me  le  fang  Chrétien ,  par  la  cruau- 
„  té  de  Néron.     Avant  Néron ,   ils 
avoient  plus  fourTert,  par  la  malice  des 
Juiïs  ,    en  diverles  Provinces,     que 
par  la  cruauté  des  Romains,     qu'ils 
ne  commencèrent  à  reffentir  que  fous 
Néron  ;  car  la  perfecution  de  Domi- 
tien  avoit  été  très-courte,  comme  on 
pourroit  le  prouver  par  ce  livre  mê- 
me de  Tertullien  ;  &  par  l'Auteur  du 
Livre  de  Mortibus  h'erfequutorum. 

X.  Sur  la  un  du  Chapitre,  Tertul- 
lien dit  "  que  Jefus-Chriil  n'étoit  pas 
„  venu  ,  pour  porter  à  l'humanité 
„  des  hommes  groiîiers  &  encore 
„  fauvages  ,  en  les  effrayant ,  par  la 
>,  multitude  de  tant  de  Dieux,    dont 
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„  il  falloit  gagner  la  faveur:  non  qui 
rupices  &  adhuc  feros  hommes  multi- 
tudtne  tôt  numinum  demerendorum,ad 
kumamtatem  temperaret  ;  quod  Numa. 
Tertnlhenfc&rt  ainfî  du  verbe  demere  - 
rr,dansfbn  Ouvrage  ad  Naùones  Liv. 
II.  c.  8.  Deum  ego  exiftimo  zibique 
notum,  ubique  prœfentem ,  ubique  do- 
minant  em,  omnibus  coienium  ,  omnibus 
demerendum.  \\  femble  que  le  fens 
foitcîair,dans  cette  manière  de  lire, 
&  que  TertuUien  ne  pou  voit  pas  par- 
ler autrement.  Cependant  les  MSS. 
dcFuîde.  &deLeîde  lifent:  multi- 
nldtne  tôt  nomtnum%  &  celui  d'Ago- 
bard:^  hominum.  Je  ne  vois  pas 
qu'on  puiïïe  rejetter  le  fens  de  la  ma- 
nière de  lire  des  Editions  ;  fans  en 
mettre  une  autre,  qui  vaille  mieux, 
On  pourra  voir  ce  que  Mr.  Haver- 
camp  dit, fur  cet  endroit. 

XI.  TertuUien  dit  au  Ch.  XXII. 
en  parlant  des  mauvais  Démons  ; 
que  le  Vulgaire  ignorant  defon  tems 
fe  fervoit  fréquemment  du  mot  de 
Satan,  comme  d'une  injure:  ËtjMm 
Vuigrti  indodum,  in  ufum  mxlediâi , 
fréquentât  Satanam  principem  bttjnsTe- 
nens.  Il  dit  à  peu  près  la  mêmecho- 
fe,quoi  qu'en  d'autres  termes  ,  dans 
fon  Livre  du  témoignage  de  l'Ame 
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Ch.  III.  Ce  Vulgaire  ignorant  n'eft 
nullement  le  vulgaire  des  Chrétiens , 
qui  n'ignoroit  pas  ce  que  voulok 
dire  le  mot  de  Satan  ,  &  qui  ne 
devoit  pas  s'en  fervir  en  injuriant, 
puis  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis 
d'injurier.  Ce  font  les  Payens  mê- 
mes &  non  ceux  de  toute  la  terre, 
mais  ceux  qui  parloient  la  Langue 
Punique;  dans  laquelle  \\sv  Schatan^ 
qu'on  prononce  communément  Sa- 
tan ,  ou  NJDl?  Schatana,  félon  la  pro- 
nonciation Syriaque,  fîgnifle  un  enne- 
mi en  général,  &  en  particulier  l'en- 
nemi commun  de  tout  le  genre  hu- 
main. Par  là  on  voit  encore  une 
preuve,  que  la  Langue  Punique  ref« 
fembloit  fort  à  l'Hébraïque.  Si  Ri- 
gault  avoit  penfé  à  cela,il  n'auroitpas 
fait  cette  note  ,  fur  cet  endroit  : 
„  Quoi?  eft-ce  que  les  Romains  fe 
font  jamais  fcrvisdu  mot  de  Satan, 
dans  leurs  injures  &  leurs  exécra- 
tions ?  Nullement,  mais  ils  mar- 
quèrent Satan .  Prince  des  mauvais 
Démons,  en  prononçant  le  mot 
„  de  Méchant ,  Malum.  Rigault  s'ex- 
plique, fur  le  ..ivre  de  tefltmonio  Ani- 
m<e,  par  où  il  paroît  qu'il  a  entendu 
l'interjeclion  walùm  %qu\  marque  bien 
de  l'indignation ,  mais  qui  n'a  point 
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de  rapport  à  ce  dont  il  s'agit;  favoir, 
au  Principe  mauvais .Tertulhcn  ne  pen- 
foit  pas  aux  Romains ,  mais  aux  Feu- 
pies  de  l'Afrique, qui  parioient  enco- 
re l'ancien  langage  du  Pais,  &  qui 
même ,  félon  les  apparences ,  le  mê- 
loient  dans  leur  mauvais  Latin. 

XII.  Voici  un  endroit,  qui  regar- 
de les  Dieux  des  Romains.  "  Il  eft 
,,  certain,  dit  Tertullien  ,     que  pîu- 
„  fieurs  de  vos  Dieux  ont  régné.  Si 
,,  donc  ils  ont  le  pouvoir  de  confe- 
„  rer  l'Empire,   quand  ils  regnoient 
„  eux-mêmes, de  qui  avoient-ils  reçu 
3,  cette  grâce?  Qui  Jupiter  &  Saturne 
„  avoient-ils  adoré?  Quelque  Stercu- 
„  tius,  comme  je  crois;  mais  à  Ro- 
„  me  {ils  furent  adurez)    en  fuite.a- 
„  vec  les  Dieux  du  lieu  :    Âliquem  , 
epiaor  Stercnttum  ,  feâ  Kom.e  poftea 
cum  indigents.     Il  y  a  dans  les  MSS. 
d' Agobai  d  ôc  de  Leide  :     Sed  Po/iea 
Romanum  cum  indigents  tu-s.     Dans 
celui  de  Fulde,  on  lit:  inditamentis , 
qui  eft  pour  indijritamtntis.   Indigent 
&  Indigetes  font  apparement  les  mê- 
mes Divinités  ,    ck  ces  noms  peuvent 
perfuader  qu'elles  turent  nommées  aûv 
iî, pour  indegenitœ,  nées  dans  le  lieu. 
Tertullien  donne  aux  autres   le  titre 
Sadventitii ,     dans  fou  II.  Liv.  aux 

Na- 
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Nations,  c.  9.  Tel  étoit  ce  Stercw 
tins ,  Dieu  qui  préfidoit  ftercoratimi 
Ag-urum,  ou  qui  a  voit  en  feigne  l'art  de 
fumer  les  champs.  Tertullien  prend 
ce  Dieu  Slercutius,  plutôt  qu'un  autre, 
pour  fe  moquer  des  Romains  ;  en  re- 
préfentant  les  plus  grands  des  Dieux 
d'alors  adorants  ce  miferable  Dieu, 
pour  être  reçus  parmi  les  Dieux  du 
païs ,  avec  letquels  ils  furent  depuis 
adorez.  Mr.  tiavercamp  foupçonne 
que  ces  mots  fed  Rom*  pu ,'h-a,  ont 
été  ajoutez  à  Tertuliien,  Voyez  fa  re- 
marque là  deiïus.  Le  raifonnemcnt 
de  Tertullien  n'eft  pas  trop  bon  ,  mais 
il  ne  le  mettoit  pas  toujours  en  peine 
de  raifonner  jufte;  fou  imagination 
échauffée  lui  faifoit  fouvent  prendre 
de  mauvais  raiibnnemens,  pour  de 
bons.  Il  y  en  a  plufieurs  exemples, 
dans  le  livre  de  Anima  &  par  tout. 

XII.  Sur  la  fin  duCh.xxix.  Ter- 
tuliien dit  aux  Payens  que  les  Chré- 
tiens ne  demandoient  pas  le  falut  des 
Empereurs  à  des  ftatues  ;  parce  qu'ils 
ne  croyoienr  pas  qu'il  tût  au  pou- 
voir de  Dieux  ,  qui  ne  demeuroir nt  de- 
bout fur  leurs  pieds-d'cflal ,  que  par- 
ce qu'ils  y  étoient  attachez  avec  du 
plomb  :  Ram  non  putamus  tn  manibus 
effeplumbatis.  Plumbatts  eft-ici ,  ce  me 

fem- 
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femble,au  Datif,  &  ne  fe  rapporte  pas 
à  mantbus ,  mais  à  Dits ,  oujlatuis qu'il 
faut  ibufentendre ,  comme  s'il  avoit 
dit  :  non  putamus  plumbatas  jlatuas  in 
manibus  habere  falutem  Cœfarum.  Le 
P.  Lacer  da,  Jefuite  ,  a  rapporté  plum- 
bâtis  à  manibus,  &  Mr.  Hazercamp 
fuit  fon  fentiment  Sil'on  en  peut  ju- 
ger ,  par  les  ftatues  antiques ,  on  ne 
fe  fer\  oit  pas  de  plomb,  pour  attacher 
les  mains  des  ftatues  aux  bras,  ouïes 
bras  au  relie  du  corps ,  mais  feulement 
pour  attacher  les  pieds  au  pied-d'eftal, 
ou  la  tête  au  corps  ,  quand  la  itatue 
n'étoit  pas  d'un  feul  jet  ou  d'une  feu- 
le pièce  de  marbre.  Voyez  Hérault 
furleCh.  xn. 

XIII  Dans  des  fêtes  folemnelles 
à  l'honneur  des  Empereurs,  onman- 
geoit ,  chez  les  Romain  - ,  dans  les  pla- 
ces publiques  &  dans  les  rués.  Les 
Chrétiens  ne  vouloient  pas  avoir  part 
à  ces  repas ,  où  il  fe  commettoit  beau- 
coup de  defordres.  On  leur  faifoit 
querelle  là-delTus ,  comme  s'ils  avoient 
été  ennemis  des  réjouïlïances,  qu'on 
faifoit  à  l'honneur  des  Géiars ,  &  par 
conféquent  de  marnais  fujets.  Ter- 
îullien  réfute  cela  au  Ch  xxxv.  &  fe 
moque,  avec  raifon,  de  ces  réjouïf- 
finces  extravagantes,    i)  appelle  cela 

àvi' 
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■.item  tabernœ  habita  aboie fac ère , 
changer  la  Vaille  en  une  taverne.  Mais 
abolefacere  ne  va  pas  bien  là.  Jofepb 
Scatiger  lifoit  abolefacere ,  empuantir, 
par  la  fumée,  par  l'odeur  des  viandes^ 
&  par  le  vin  répandu.  Il  me  femble 
qu'on  liroit  mieux  obfoi 'et are ,  ou  obfi- 
lefacere ,  qui  lignifient  falir,  comme 
de  vieux  habits ,  qu'on  appelle  ob filet  as 
rejïes.  Terîullien  s'eft  fervi  lui-même 
cYobfoletare  en  ce  fens,dans  fon  Livre 
intitulé  S 'cor pi ace ,  Ch .  vi .  où  il  y  a  vefti- 
tum  obfoletaffent  nuptiale  m.  On  trou- 
veaufli  obfolefaclus  .dansles  anciennes 
G loifès,  expliqué  par  «^«^«ç  yal/un^ 
qui  a  perdu  la  couleur ,  par  rapport  fans 
doute  à  un  vieux  habit. 

XIV.  Il  y  a,  dans  leCh.  xxx  vu. 
un  exemple  considérable,  comme  il 
femble,  d'une  G  lofe,  quiapafledela 
marge  dans  le  texte.  L'Auteur  y  ditaux 
Payens,  qu'à  caufe  de  la  multitude  des 
Chrétiens,  qui  étoient  concitoyens  de 
prefque  tous,ils  avoient  moins  d'enne- 
mis :  Pauciores  hoftes  babeùs ,  prœ  m:d- 
ti.udine  Chriflï  viovum.pœnè  omnium  ci- 
■z:7/w. Certain  fi  qu'il  y  a  dans  les  MSS. 
&dans  les  Editions,  comme  le  remar- 
que l'Editeur.  Cependant  Kigault ,faute 
d'entendre  ces  mots,  les  a  omis,  fans 
en  avertir  dans  fes  Notes.  Il  nelestal- 
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loit  point  retrancher,  mais  feulement 
les  fuivans,qui  font  une  pure  Glofe: 
pœnè  omnes  cives  Chriftianos  habendo, 
ce  qui  en1  une  explication  des  préce- 
dens.  Jenevoispasdenéceflîtéà  chan- 
ger civium ,  en  civitatum  ;  car  omnium 
civium  n'eu,  pas  à  dire  ici  tous cito\ens% 
mais  concitoyens  de  tous.  On  comprend 
bien  que  Tertullien  fuppofe  qu'il  n'é- 
toit  pas  permis  aux  Chrétiens  d'être 
ennemis  de  perfonne,  ce  qui  lesren- 
doit  amis  de  leurs  Concitoyens.  Il 
n'en  étoit  pas  de  même  des  Payens , 
qui  fe  croyoient  en  droit  d'être  enne- 
mis de  tous  ceux,  qui  leur  avoient 
fait  quelque  mal ,  quand  même  ils 
étoient  de  la  même  Ville. 

XV.  Il  y  a  ,  comme  je  crois,  une 
faute,  dans  la  ponctuation  de  ces  pa- 
roles du  Ch.  xxxi  x.  où  il  eft  parlé  det 
Agapes  des  Chrétiens  :  Hœc  coiùo 
Chrijiianc'um  merito  fane  tllicita  ,  fi 
Micitis  par  ;  merito  damnanda ,  fi  non 
dijjimiîis  damnandis  ,  Ji  quis  de  ea  que' 
riiur ,  eo  titulo  ,  quo  de  faciionïous  que- 
rein  eft.  In  cujus  perniciem  aîiquando 
convenimus  ?  Il  faut  ponctuer  aînh*  : 
damnandis.  Si  .f:'is  de  ea  queritur  ti- 
tulo,quo  defaéîionibus  querela  eft\  in  cu- 
jus perniciem  aîiquando    convenimus } 

En  François:  "Cette  manière  de  s'af- 
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M  fembler  des  Chrétiens  eft  avec  rai- 
„  fon illicite,  fi  elle  eft  pareille  à  cei- 
„  les  qui  font  défendues  ;  elle  mérite 
„  d'être  condamnée,  fi  elle  eft  fem- 
„  blable  à  celles  qui  font  condamna- 
„  blés.  Si  quelcun  s'en  plaint ,  fur 
„  le  même  pied,  que  l'on  fe  plaint 
„  des  factions  ;  qu'on  nous  dife  quand 
„  nous  nous  fommes  aiTemblez ,  pour 
„  faire  périr  quelcun.  Sans  cette  ponc- 
tuation ,  il  faudroit  ajouter  quelque 
mot;  comme  l'Editeur  le  prétend, avec 
raifon ,  fur  la  ponctuation  commune. 
Les  Auteurs  d'un  ftile ferré  &  coupé, 
comme  Tertullien ,  doivent  être  ponc- 
tuez ,  avec  beaucoup  de  foin;  com- 
me Jujle  Lipfe  l'a  remarqué  très-judt- 
cieufement,  à  l'égard  de  Seneque. 

XVI.  En  parlant  de  Dieu,  que  les 
Chrétiens  craignoientfeul ,  nôtre  Au- 
teur dit ,  à  la  fin  du  Ch.  xlv.  Eum  ti- 
mentes quem  timere  debebit  &  ipfc,qui 
timentes  iudicat  ;  Deum ,  non  Proconfw 
Icm  timentes.  Les  quatre  derniers 
mots  femblent  être  une  explication, 
qui  de  la  marge  a  paflé  dans  le  texte. 
Il  n'étoit  pas  befoin  que  "Tertullien 
explicât  ce  qui  eft  très-clair  ,  par  les 
paroles  précédentes.  Mr.  Haver camp 
veut  que  l'on  erîace  le  dernier  mot 
timentes ,  ou  qu'on  mette  tïmemus.  En 
effet  Tcrthllien  s'exprimeroit  mieux  de 
F  i  cette 
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cette  manière ,  qu'il  ne  fait,  félon  la 
leçon  ordinaire.  Il  femble  néanmoins 
que  la  vivacité  du  ftile  de  cet  Auteur  A- 
fricain  ne  permet  pas  qu'on  regarde  ces 
derniers  mots  ,  comme  îortis  de 
fa  plume. 

XVII.  Dans  lexLVi.  Chapitre,  on 
trouve  ces  mots  :  Quidenim  Thaïes 
ïlle  ,  prïnceps  Phyjîcorum^fcifcitanti 
Crœfo  de  divinïtate  certum  renunciai.it , 
comme  atus  deliberandi  fcepe  frufiratns  ? 
Commeatus  eft  ici  l'efpace  de  tems,qu'il 
demanda  pour  répondre  à  une  ques- 
tion, qui  lui  parouToit  très -difficile. 
Voyez  Ciceron  de  la  Nature  des  Dieux 
Liv.  I.  c.  22.  ou  il  raconte  la  même 
chofe  de  Simonide,  Poète  fameux,  & 
d'Hieron,  RoideSyracufe.  Sic'étoit 
un  autre  Auteur  que  Tertullien  ,  qui 
parlât ,  on  auroit  beaucoup  de  pen- 
chant à  croire  qu'il  auroit  écrit:  com- 
me atn  ,  deliberandi fpe ,  fape  fr"{ftratusy 
c'eft-à-dire ,  après  avoir  trompé  plu- 
fieurs  fois  Crœfus ,  en  lui  deman- 
dant du  tems,  par  refperance  qu'il 
avoit  de  délibérer  cependant  &  de  fe 
réfoudre,  fur  la  réponfe  ,  qu'il  de- 
voit  faire;  ou  corameatti  délibéra 
fpem  fape  frufiratns ,  après  avoir  trom- 
pé plulïeurs  fois  fon  efperance  ,  par 
le  tems  qu'il  demandoit.  Mais  Ter- 
tullien a  pu  vouloir  exprimer  la  même 

chofe 
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chofe  par  les  mots  ,  que  Ton  a  rappor- 
tez. 11  femble  néanmoins  qu'il  faut 
lire  au  moins  commeatu ,  ou  commea- 
tibus. 

XVIII.  En  parlant  de  l'éloigne- 
ment,  où  étoient  les  Payens  de  croire 
que  les  morts  refïufcit?ront,quoi  qu'ils 
écoutaflent  bien  la  Métempfy chofe 
de  Pythagore  ,  il  dit  :  at  entra  Ckrif- 
tianus  ,  Ji  de  homme  hom'inem ,  ipfûra- 
que  de  Caio  Caium  reducem  repromtt' 
iat ,  ftatim  illic  Teftca  quœriînr\  lapi- 
dibus  magij ,  nec  faltem  cœftibus ,  à po- 
pulo exigetur.  C'eft  ainfi  qu'il  y  a  dans 
le  MS.  de  Fulde  ,  car  les  autres 
omettent  les  mots  :  ftatim  illic  veftes 
queeriiur.  Ces  mots  fonttrès-obfcurs 
&  cela  même  peut  faire  croire  que  ce 
ne  font  pas  les  Copiltes,  qui  les  ont 
forgez.  On  verra  comment  l'Editeur 
les  explique.  S'il  y  avoit  urtica  quee- 
ritnr ,  on  pourroit  dire  que  Tertukïen 
aiTure  que  les  Payens  cherchoient  des 
orties;  pour  en  fouetter  ceux,quipar- 
loient  de  la  réfurreclion  ;  mais  il  vaut 
mieux  ne  rien  conjecturer ,  fur  une 
exprefïîon  lï  obfcure.  Il  y  a  enfuite 
le  mot  cœftibus,  que  l'on  explique  des 
coups  de  poing ,  que  l'on  donnoit  à 
ceux  qui  prêchoient  la  réfurredioo. 
J'aimerois  mieux  calcibus ,  àcoupsde- 
F  3  pieds, 
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pieds,mais  je  ne  décide  rien.  Il  n'y  a  que 
de  meilleurs  MSS.  qui  puilTcnt  lever 
de  fernblab'ies  doutes. 

XIX.  Ii  y  a,  à  la  fin,  un  fragment 
remarquable,  que  l'on  a'avoit  point  en- 
core publié      II  le  trouve  dans  le  cé- 
lèbre M  S.  de  Fulde,    au  Ch.  x  i  x.  Il 
eft  forprenant  que  Rigauh,  qui  avoit 
vu  la  collation  du  MS.-de  Fulde,  dont 
il  s'eft  fervi  ailleurs, n'ait  rien d;t  d'une 
addition  (i  longue  &  ii  confiderable, 
Mais  cet  habite  homme  a  fait  d'autres 
fautes ,  dans  ion  Edition  de  Tertuïlten\ 
comme  celle  de  corriger  quantité  d'en- 
droits ,  fur  fes N  MSS.  fans  en  faire 
mention  dans  fes  Notes;  oùilauroit 
du  au  moins  rapporter  les  leçons  des 
autres  Editions ,  afin  qu'on  en  vît  ht 
différence.    Cette  addition,  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  les  autres  MSS.  & 
quelques  autres  varietez ,  qui  ne  font 
pas  néanmoins  ii  confiderables,  ont 
fait  croire  à  Mr.  Havercamp  que  Ter- 
tnllicn  avoit  fait  deux  éditions  de  fon 
Apologétique ,  &  que  les  varietez  &  les 
additions  du  MS.  de  Fulde  font  de  la 
féconde.     On  peut  voir  fa  Préface  là- 
deiTus  ,  &  les  endroits,    auxquels  il 
renvoyé  fes  lecteurs.     C'eft  ainii  que 
Saumatfe  avoit  jugéqu' ' Achille sTat'ms 
avoit  fait  deux  Editions  de  fon  Roman, 
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3  caufe  des  varietez,  que  l'on  trouve 
dans  (es  Examplaires,  comme  Mr.  Ha- 
ver  camp  le  remarque  fort  à  propos. 
Cela  me  fait  reiTouvenir  d'une  autre 
découverte  du  même  Saumaife  ,  qui 
amontréque5o//»3leCopi(tede  Pline  ^ 
avoir,  fait  deux  Edirons  de  fon  Poly- 
hiflor.    C'eft  dans  fes  Prolégomènes, 
fur  cet  Auteur;  à  propos  de  quoi,  il 
dit  que  cela  a  auffi  été  fait  par  d'au- 
tres.   Les  deux  livres ,  continue-t-il, 
de  Tertuljien,   contre   les    Nations, 
qiiun  très-favant-homme  de  mes  Amis 
(  Jaques  Goderroi  )  a  donné  depuis  peu 
au  Public  ,  contiennent  le  même  fujet 
que  l'Apologétique  du  même  Auteur. 
Il  paraît  par- là  (  ce  que f  ai  remarqué  le 
premier}  que  ces  deux  Livres aux  Na- 
tions étaient  la  première  Edition ,  qu'il 
rejjerra  en  un  feul  Livre ,  dans  la  nou- 
velle Edition  q;Cil  en  fit ,  en  changeant 
auffi  le  Titre  ;   comme  je  le  m  mirerai 
pins  au  long,  quand  je  mettrai  au  jour 
tet  Ouvrage,  éclair  ci  par  des  Commen- 
taires.  Si  nous  prenons  l'Apologéti- 
que ,  tel  qu'il  eft  dans  le  MS.  de  Fulde, 
pour  une  Edition  diftincte  de  celle  qui 
eft  dans  les  autres  MSS.  félon  la  con- 
jecture de  Mr.  Havercamp  ,  qui  n'eft 
pas  fans  vraifemblance;  il  faudra,  fui  - 
vaut  le  calcul  dcSaumaife ,  dire  que  ce 
F  4  MS. 
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MS.  contient  une  trentième  Edition 
du  même  Ouvrage ,  mais  qui  diffère 
bien  moins  de  la  féconde,  que  la  fé- 
conde de  la  première.  Quoi  qu'il  en 
foit,  fi  Saumaife  a  cru  devoir  fe  faire 
honneur  d'avoir  découvert  que  ?  Apo- 
logétique de  Tertullien ,  tel  qu'il  l'a  voit 
vu ,  étoit  une  féconde  Edition  ;  on  doit 
rendre  laiuftice  à  l'Editeur  d'en  avoir  le 
premier  découvert  une  troiliéme. 

X  X.  Cette  addition  n'ayant  été  dé- 
couverte qu'en  un  feul  MS.il  ne  faut 
pas  s'étonner,  fi  elle  eft  tres-fautive, 
&  Ci  elle  eft  difficile  à  corriger.     Mais 
elle  n'eft  pas  néanmoins  il  défigurée, 
qu'on  n'y  reconnoiffe  bien  le  ftile  de 
Tertullien.    Il  me  femble  auiïi  qu'il  y  a 
un  endroit,  que  Sulpice  Severe  a,  en 
quelque  maniere,imké  dans  fon  Hif- 
toirc  Sacrée  Liv.  II.  c.  4.  Tertullien 
dit  ici  que  l'accompliflèment  des  an- 
ciennes Prophéties  coniirmoit  la  foi 
des  Chrétiens,;!  l'égard  de  l'avenir  ;  à 
quoi   il  ajoute:  tdauea  efï  emim  reco- 
gmtio  prœteritorum,ad  difponendam  fi- 
duciam  futur  or  um  ;  l'examen  du  paflé  , 
que  l'on  trouve  accompli,  eft  propre 
à  nous  difpofer  à  et  lire ,  avec  confian- 
ce, ce  qui  eft  encore  avenir.    Sulpice 
Severe  a  dit  de  même  ,  après  avoir 
parlé  du  Siècle  à  venir  :  drqui  unoad- 

huc 
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bue  qttorumdam  fides  in  arnbigno  eft  (  non 
(  lifez  num  )  credendum  defuturis^  chm 
de  prœteritis  convincatnr.  u  C'efttou- 
„  chant  ce  Siècle  feul,  que  la  foi  de 
„  quelques-uns  doute ,  s'il  taut  fe  con- 
„  fier  aux  Prophéties, touchant  l'ave- 
„  nir;  quoi  qu'ils  foient  convaincus 
,,  de  la  vérité,  à  l'égard  de  ce  qui  eft 
,,  pafle.  C'eftunejufl:ecenfure,que 
cet  Auteur  fait  en  paffant ,  aux  in- 
crédules. 


ARTICLE    V. 

Octavii  Ferrarii,  in  Pat  a- 
lina  Academia  Latin  arum  &  Grœ- 
carum  hiîterarum  Prof  effort  s  Dif- 
fertationes  du+e  ,  altéra  DE  Bal» 
N  E  I  S  ,  DE  GLADIATORIBUS 
altéra  ;  nunc  demum  in  lucern  edi- 
^<f,   rtJOÀNNE   FâBRICIO.     A 

Helmftad  u  d  c  c  x  x.  in  8.  pagg.  72,. 

VîOus  avons  parlé,  dans  cette 
■**^  Bibliothèque  Ane.  Çjf  Mud.  Tom. 
VI.  Art.  4,  des  Oeuvres  Divcrles 
à'Ottavio  Ferrari,  publiées  en  Alle- 
magne, par  Mr.  le  Docteur  Jean 
Fabricius ,  avec  les  éloges  dûs  à 
T Auteur  &  à  l'Editeur.  Ces  deux 
F  s  W- 
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Differtations  ont  été  envoyées  à  ce 
dernier,  par  Mr.  Facciolati,  de  Pa- 
douë  ;  comme  on  le  verra ,  par  une 
Lettre  de  fa  façon  ,  qu'on  a  mife 
au  devant.  Comme  Ottavio  Ferrari 
étoit  un  homme  d'une  grande  lec- 
ture, &  d'une  grande  connoiflance 
de  l'Antiquité,  ainfî  qu'il  paroît  par 
tout  ce  qu'on  a  vu  de  lui,  fans  en 
excepter  ce  qu'il  n'avoit  pas  entiè- 
rement achevé  ;  on  peut  beaucoup 
apprendre,  en  tout  ce  qui  eft  fortide 
fa  plume.  Voici  encore  deux  Dif- 
fertations poitumes  de  cet  habile 
homme  ,  qui  font  très-dignes  d'ê- 
tre lues,  &  qui  peuvent  l'être  avec 
plaiiir  ;  parce  qu'elles  font  claires, 
courtes  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de 
fuperrlu,  ou  qu'il  avance  fans  preu- 
ve. J'en  mettrai  ici  la  fubftance,en 
peu  de  mots. 

I.  Les  Bains  ,  qui  avoient  été 
d'abord  établis  pour  la  famé  ,  fu- 
rent employez  en  fuite ,  comme 
quelque  choie  de  délicieux.  Du 
tems  de  Galie-a, tout  le  monde,  de 
tout  âge  &  de  tout  fexe,fe  baigaoît 
tous  les  jours.  Mais  depuis  le  tems 
ÏÏHippofratè  jufqu'à  celui  $ Afch 
de,  qui  vivoit  du  tems  de  Pompée, 
ou  s'étoit  baigné  beaucoup  plus  ra- 
rement. 
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rement.  Publias  Viâtor  mettoit  dans 
Rome  plus  de  huit  cens  Bains  pu- 
blics, ou  particuliers;  dont  la  plu- 
part étaient  très-beaux  &  très- ma- 
gnifiques. Voyez  là-deffuslaLxxxvi. 
Lettre  de  Sent  que.  On  ne  peut  rien 
concevoir  de  plus  fuperbe  ,  que  les 
Bains  d'Etrufque,  dont  Stace  &  Mar- 
tial ont  fait  l'-éloge. 

L'Auteur  recherche,  fur  cela,  deux 
chofes,  la  i.  e(t  pourquoi  Ton  em- 
ployoit  les  Bains ,  qui  c'étoit  qui  les 
employoit  &  comment  cela  fe  fai- 
foit;  &  la  2.  regarde  la  difpofitfon 
de  ces  batimens. 

Le  premier  ufage  des  Bains  (il 
faut  entendre  ceci  à  l'égard  desper- 
fonnes  faines ,  car  pour  l'ufagc  mé- 
dicinal des  Bains  ,  l'Auteur  n'en 
parle  pas  )  étoit  de  fe  décraffer  ,  a- 
vant  que  de  fe  mettre  à  table.  En 
ces  tems-là  ,  on  ne  fe  fervoit  pref- 
que  point  de  toile ,  mais  feulement 
d'étofes  de  laine,  qui  prenoient  fa- 
cilement la  poudre,  la  fueur,  &  les 
ordures.  Les  Anciens  n'avoient  ni 
bas,  ni  emottes  ;.  leurs  bras  étoient 
nnds ,  jufqu'aux  coudes  ;  ils  ne  le 
fervoient  point  de  chapeaux,  ni  de 
de  bonnets,  pour  l'ordinaire.  Tout 
cela  faifoit  qu'ils   ramaffoient   beau- 

F  0  coup 
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coup  d'ordures.  Plulieurs  paifoient 
le  jour,  dans  les  gymnafes ,  ou  lieux 
d'exercices,  ou  ils  iautoient ,  luîtoient, 
couroicnt ,  fe  battoient  à  coups  de 
poing  &c.  ce  qui  les  couvroit  de 
poudre,  d'huile  &  de  fueur.  Il  fal- 
loit  fe  baigner  pour  fe  nettoyer ,  de 
peur  de  faiir  les  lits  ,  fur  lefquels 
on  fe  couchoit,  &  cela  à  pieds  nuds; 
ou  de  donner  du  dégoût  aux  autres, 
qui  étoient  à  table. 

Peu  à  peu  ,  on  eut  d'autres  vues, 
on  voulut  tous  les  jours  iétablir  fes 
membres  déffechez  par  les  exercices, 
ou  incommodez  par  la  chaleur,  ou  par 
le  froid.  D'autres  ne  pouvoient  pas 
manger  ,  qu'ils  ne  fe,  fuffent  baignez; 
&  on  s'imaginoit  que  le  Bain  fer- 
voit  à  la  digetlion ,  comme  Ferrar?\z 
montre; ,  par  plulieurs  Auteurs.  On 
en  étoit  û  tort  infatué  ,  qu'il  y  avoit 
des  gens  qui ,  en  Eté,  fe  baignoient 
lept  ou  huit  fois  par  jour;  ce  que  les 
Auteurs  de  l'Hiitoire  Augufte  aïTu- 
rent  de  Commode  ,  de  Gordien  & 
de  Gallien.  Les  Phonafques  (  ou 
ceux  qui  enfeignoient  aux  Comédiens 
a  ménager  leur  voix  Mes  Crieurs  publics, 
les  joueurs  de  Guitarre  ,  les  Chan- 
tres, les  Aéreurs  en  faifoient  autant; 
pour  s'adoucir  la  gorge  quand  ils  a- 

voieot 
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voient  trop  crié  ,  ou  chanté.  Les 
Chrétîens  le  faifoient ,  comme  les  au- 
tres ,  ainfi  qu'il  paroît  par  Tertullien. 

On  demande  ici  ft  les  femmes  fe 
baignoient  avec  les  hommes.  Cela 
eft~bien  allure  chez  les  Lacedemo- 
niens,où  déjeunes  filles  s'exerçoient 
nues  publiquement,  avec  déjeunes 
hommes.  Dès  les  vieux  tems,  cela 
fe  faifoit,  puis  que  Naufîcaa  ,  fille 
d'Alcinoiis  ,  frota  UlylTe  dans  le 
Bain  ,  comme  le  dit  Homère  ;  &  que 
les  filles  de  Cocale  en  ulerent  de  mê- 
me ,  envers  Minos,  lors  qu'il  alla 
en  Sicile ,  au  rapport  &Athcnéc.  Dans 
ces  tems  là  les  hommes  ,  dit-on,  a- 
donnez  à  la  tempérance  ne  refTen- 
toient  pas  plus  de  mouvement,  quand 
de  jeunes  filles  les  eiïuyoient  dans  le 
bain,  que  fi  ç'avoit  e'té  leurs  Mères, 
ou  quelque  Vieille  Efclave.  Il  pa- 
roît néanmoins  par  Hefiode ,  à  la  fin 
de  fes  Oeuvres  &  de  Ces  J^ars. 
verf.  7*3.  que  les  Femmes  avoient 
leurs  Bains  à  part.  Mais  il  eft  cer- 
tain que,  parmi  les  Romains,  les  hom- 
mes &  les  femmes  fe  baignoient  dans 
le  même  lieu ,  &  que  cette  mauvaife 
coutume  paiTa  d'eux  aux  Grecs;  com- 
me Plutarque  s'en  plaint,  dans  la  vie 
de  Caton.  Quoique  cet  ufage  paroif- 
F  7  & 


I  3  4  Bibliothèque 

fe  à  peine  croyable  ,  nôtre  Auteur 
montre  que  cela  n'étoit  que  trop 
vrai.  I!  traite  auffi  de  ce  qu'on  ap- 
pel loi  tj%/*/tf,  &  theca.  On  employoit 
la  première  à  l'égard  de  ceux ,  à  qui 
Ton  vouloit  conferver  la  voix  belle , 
comme  aux  Muliciens  &  aux  Comé- 
diens :  &  l'autre  fe  portoit  par  les 
hommes  qui  vouîoient  paroître  avoir 
de  la  pudeur,  dans  les  Bains.  Les 
Juifs,  pour  ne  pas  être  reconnus  dans 
ces  lieux,s'en  fervoient  aulfi  ;  comme 
il  paroît  par  une  Epigramme  de  Mar- 
tial contre  un  certain  Menophile  , 
dont  il  parle  ainiï  ;  Ep.  83.  dw  Livre 
VII. 

Hune  ego  credideram  (nam  féfpe  Ln\i- 
mnr  in  unum  ) 
Soll'tc'tpum  voci  parcere  ,  Fixe  ce  ,  fu<e. 
Dum   ludtt  média  ,    populo  [pédante , 

Deîapfa  efl  mifero  fihulu  ;     verpur 
erat. 

Ici  fi'bula  fe  prend  pour  theca,  corn- 
rne  le  croit  l'Auteur,  qui  remarqua 
encore  que  le  même  Poète  nomme 
cela  'Jndxuyn  pondus.  H  cite  auifi 
Clément  Alexandrin.  &  Cyprien ,  qui 
témoignnt  que  de  leur  tems ,  de  jeu- 
ne? 
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nés  filles  fe  baignoient  toutes  nues, 
dans  le  même  lieu,  que  les  hommes. 
Néanmoins  Traj  an,  Hadrien  &  Marc 
Aurcle  défendirent  cela.  Elagabale 
le  permit  de  nouveau ,  mais  Alexan- 
dre Severe  le  défendit.  Sa  défenfe  ne 
fut  pas  obfervée ,  puis  que  le  faux  de* 
-  (qui  ne  peut  guère  avoir  vécu, 
que  fous  les  Enfans  de  Conftantin  ) 
ordonne  dans  fes  Confh'tutions,  Liv. 
I.  c.  6.  &  9  aux  deux  fexes  de  fe  bai- 
gner dans  des  lieux  différents.  Le 
Concile  de  Laodicée  défend ,  dans  le 
xxx.  Canon, les  Bains  communs.  On 
voit  la  même  chofedansleLXXVII. 
Canon  du  Concile  tenu  m  Trtilh ,  fur 
lequel  Balfamon  dit  qu'auparavant  il  y 
avoit  des  Prêtres  &  des  Moines,  qui 
nefaifoient  pas  fcrnpule  de  fe  baigner 
nuds ,  avec  des  femmes.  Juftmien 
dans  la  Novelle  CXVII.  entre  les 
caufes  légitimes  de  faire  divorce,  a- 
vec  fa  femme,  met  celle-ci,  (î  elle 
s'étoit  baignée  avec  d'autres  hommes, 
fans  la  permiflîon  de  fon  Mari. 

Les  Enfans,  jufqu'à  l'âge  dequin- 
2e  ans,  pouvoient  le  baigner  fans  rien 
pnyer  ;  il  en  coûtoit  à  ceux,  qui  pay- 
oient,ce  qu'on  appelloit  auadrans ,  on 
quatre  fous  de  la  Monoie  d'alors.  Il 
y   a   apparence ,     que   les    Femmes 

payoient 
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payoient  davantage,    Sur  tout  Ce 
comme  fur  tout  le  refte,    Ferrari  r 
cite  &  explique  plulieurs  paflàges  de 
l'Antiquité. 

Le  tems  de  fe  baigner  dtoit  depuis 
la -huitième  heure  julqu'à  la  neuviè- 
me (il  faut  compter  les  heures,  de- 
puis le  lever  du  Soleil)  à  laquelle  on 
fe  mettoit  à  table,  pour  fouper; quoi 
qu'il  ne  faille  pas  entendre  cela,  tout 
à  fait  à  la  rigueur ,  comme  fi  tout  le 
monde  étoitfoiti  dubain,precil'unent 
avant  neuf  heures,  Environ  ce  mê- 
me tems,  les  Cabarets  à  vin  ,  &  les 
lieux  deshonêtes  étoient  ouverts  ;  ce 
qui  faifoit  qu'on  donnoit  le  nom 
de  mxaria,  aux  femmes  de  mauvaife 
vie. 

Tout  cela  eft  très- clair,  mais  l'Au- 
teur avoue  qu'il  n'efï  pas  fi  facile 
d'entendre  ce  que  l'Antiquité  nous 
apprend,  touchant  les  lieux  où  l'on 
fe  baignoit,  ou  des  Bains  mêmes,  & 
de  toutes,  leurs  parties.  Il  faudroit 
les  avoir  vus,  pour  s'en  former  une 
jufte  idée  &  pour  comprendre  bien 
tout  ce  que  les  Anciens  en  ont  dit. 
Il  y  avait  trois  :  fcrvolrs  ,  en  trois 
chambres  différentes  ;  dont  l'une  s'ap- 
pelîoit  celia  frigidària^  parce  que  là 
étoit  l'eau  froide;  la  féconde  tepida- 
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ria  +    de  l'eau  tiède;  &  la  troiiîéme 
caldaria ,     de  l'eau    chaude.     Toute 
l'eau  venoit  de  la  froide,  qui  couloit 
d'abord  dans  la  tiède,     &  de  là  dans 
la  chaude,  par  des  tuyaux  faits  pour 
cela.    Cela  fe  faifoit  afin  que  ceux, 
qui  fe;vouloient  baigner,  nepaffafTent 
pas  du  chaud  au  froid  ,    ou  du  iroid 
au  chaud;  ce  qui  leur  auroit  pu  être 
nuitîble ,  félon  la  remarque  de  Mer- 
curiaL  Ceux  qui  fe  baignoient  n'em- 
ployoient  guère  l'eau  chaude ,    ils  fe 
coutentoicnt   ordinairement  de  l'eau 
de  la  Pifcitte,qu\  étoit  la  froide.  Dans 
le  Bain  chaud  &  dans  le  tiède, il  y  avoit 
des  lïeges  de  marbre ,  où  s'alTeyoient 
ceux  qui  fe  baignoient,  &  où  ilsfefai- 
foient  verfer  de  l'eau  furie  corps. par  le 
Baigneur,  ou  par  des  garçons  qu'on 
tenoit    pour    cela.     On    ne   nageoit 
point  dans  cette  eau,  mais  feulement 
dans  la  froide, où  l'on  pîongeoit  tout 
le  corps.  On  peut  trouver  la  deferip^ 
tion  de  ces  Chambres ,  &  de  la  ma- 
nière,   dont  on  les  chaufîbit,     dans 
Vi'ruve  Liv.  V.  c.  IO. 

Outre  ce!u,  il  y  avoit  une  cham- 
bre, que  l'on  nommoit  A(fa%  ou  Su- 
datoria,  &  que  l'on  chautfoit  en  for- 
te,que  ceux  qui  y  demeuroient  quelque 
tems  venoient  à  y  fuer.     Il  ne  la  faut 

point 
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point  confondre  avec  celle  qu'on  ap- 
pelloit  Caldaria,où.  Ton  fefaifoit ver- 
fer  de  l'eau  chaude  fur  le  corps.  Les 
Lacedemoniens  ne  fe  fervoient  que 
que  d'eau  froide, pour  fe  laver;  mais 
ils  avoient  un  appartement  pour  fuer, 
qu'on  appelloit  à  caufe  de  cela  Lan* 
nicum.  On  réchauffait,  par  du  feu-, 
que  l'on  faifoit  fous  le  pavé,  ou  par 
des  tuyaux  de  cuivre, qui  étoîentdans 
les  murailles, ou  par  des  brazicrs, que 
l'on  mettait  à  diftances  égales.  Il 
y  avoit  auiïi  au  haut  un  bouclier  que 
l'on  avoit  fait  rougir  au  feu ,  qui  étoit 
fufpendn  à  la  voûte, &  que  l'on  baif- 
folt,  comme  on  vouloit,  comme  il 
paroit  par  Vitruve. 

Ce  qu'il  y  a  d'étrange, eft  qu'après 
avoir  fué  ,  ou  s'être  fait  verfcr  de 
t'«W  chaude  fur  le  corps,  ils  fe  jet* 
toient  dans  l'eau  froide,  &  que  bien 
des  gens  le  raifoient  même  en  Hiver; 
comme  on  le  montre,  par  plulieurs 
paiïàges  exprès  des  Anciens. 

Enfin  il  y  avoit^dans  les  Bains, une 
Chambre  nommée  Uncluaria,  où  l'on 
fe  foifoit  oindre.  Ceux  ,  qui  s'appli- 
quoient  aux  exercices  ,  fe  deshabil- 
loient  dans  VApo;l\ter':on  (  c'clt  com- 
me on  appelloit  en  Grec  la  Chambre, 
qui  étoitdeilinéepoui  cela.)  Là  on  les 
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frottoit  d'huile ,  on  leur  jettoit  du  fa- 
ble fur  le  corps,  &  ils  alloient  ainn* 
dans  le  lieu  où  ils  s'exerçoient.  Quand 
ils  s'étoient  exercez  ils  revenoient-là, 
où  il  y  avoit  des  Garçons  exprès,pour 
leur  enlever  l'ordure  qu'ils  avoientfur 
le  corps ,  avec  un  infiniment  de  men- 
tal ,  qu'on  appel loit  Strigïl ,  une  é- 
trille  ;  avec  quoi  on  racloit  le  fable, 
l'huile  &  la  fueur  mêlez  enfemble. 
Qn  en  voit  la  defcrîption  dans  les 
Anciens  &  l'on  en  a  encore  dans  les 
cabinets  des  Antiquaires  ,  &  ces 
étrilles  font  conformes  à  ce  qu'en 
dit  l'Antiquité. 

Tous  ceux, qui  alloient fe  baigner, 
faifoient  porter  avec  eux  des  étrilles, 
&  de  l'huile  pour  s'oindre,  dans  quel- 
que vafe  prétieux .  ou  de  petit  prix, 
félon  les  gens.  Ferrari  croit  que  les 
Riches  en  avoient,  qui  étoient  faits 
de  la  corne  d'un  Rhinocéros,  comme 
il  le  prouve  par  Martial.  Il  enétoit 
de  mûrie  de  l'huile,  qui  étoit  de  grand 
prix  quand  on  l'apportoit ,  pour  des 
gens  riches ,  \  de  moindre  prix  pour 
les  autres. 

Les  Bains  étoient  parmi  les  Ro- 
mains, ce  que  les  Gymnafes  étoient 
parmi  les  Grecs,  nu  moins  en  partie; 
ce  qui  faifoit  ,  qu'on  y  entendoit  un 
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bruit  horrible.  Les  uns  s'y  excrçoient 
a  y  fauter,  les  mains  pleines  d'un  grand 
Poids  de  plomb;  onappelloitcesmaf- 
les  de  plomb  Altères ,  comme  l'Auteur 
le  fait  voir.  D'autres  s'abiienoicnt  le 
plus  long-tems  ,  qu'ils  convoient,  de 
fourrier,  ce  que  l'on  difoit  être  avan- 
tageux à  la  fanté,  à.  puis  en  recom- 
mençant à  refpirer  faifoientdes  fiffie- 
ments  &  des  hurlemens  étranges.  Ceux 
qui  oigaoient  les  autres  faifoient  cla- 
quer leurs  mains,  de  différente*  ma- 
nières ,  félon  les  endroits  du  corps ,  où 
il  les  faifoient  paffer.  On  y  jouoit 
auflî  de  la  paume  ,  en  comptant  les 
paumes,  avec  de  grands  cris.  Ferrari 
prouve  tout  cela  ,  par  un  paffage  de 
Senequc-  ,  qui  fe  plaint  que  ce  bruit 
l'avoit  détourné  de  fes  méditations, 
une  fois  qu'il  avoit  été  logé  fur  un 
Bain. 

A  l'occafion  de  ces  Pilicrepi ,  com- 
me Seneque  les  appelle,  l'AîreurtHit 
diverfes  lavantes  remarques,  fur  les  dif- 
férents jeux  de  Paume,  qui  étoient 
en  ufage  parmi  les  Anciens.  Mercn- 
rial  a  bien  parlé  du  jeu  de  Paume,  en 
général,  dans  û  Gymnaftique.  mais 
il  n'a  point  dit  en  quoi  confïiîoient 
les  diverfes  efpeces  de  ce  Jeu ,  comme 
Ferranlctxit  ici.  Je  ne  les  rapporterai 
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pas  en  dérail,  mais  j'en  mettrai  feule- 
ment ici  les  noms.  Jl  y  en  avoit  de 
quatre  fortes ,  dont>  première  s'ap- 
pelloit  tollts,  qui  étoit  une  efpece  de 
ballon.  La  féconde  s'appelloit  pila 
tngonalîs,  non  que  la  bal  le  même  fût 
triangulaire  ;  mais  parce  que  trois 
joueurs,  portez  en  triangle,  jouoient 
cette  mameredejeu  ;  en  recevant  deux 
balles  a  la  fois,  Tune  de  la  droite  & 
1  autre  de  la  gauche.  La  troifïéme 
lortes  appelloit/>^tf/V*,  parce  qu'on 
jouoit  ce  jeu,  par  les  Villages,  avec 
une  balle  rempliede plumes,  pluspe- 
tne  que  le  ballon  h  plus  grotte,  que 
la  paume  trîgonale.  La  quatrième  fe 
nommoit  fharpefte,  qui  ferelevoit  de 
terre,  par  celui  qui  fe  trouvoitleplus 
tort.  On  l'appelloit  à  ce  que  dit  A- 
tbenêe  Liv.  1.  c.  12.  <p«iWU»  &  cemot 
croît  tire  du  mot  «>^,  qui  n'a  néan- 
moins qu  une  feule  lettre  oui  lui  foit 
commune  avec  cemot.  AÛffiC*/**- 
bon  croiMl ,  que  les  Copiites  onteâté 
cepallage.  Mr.  Facciolati  consume 
dans  fa  Lettre  à  Mr.  Fabriûus,<m'A- 
the-nee  n  a  pas  voulu  ici  marquer  l'Ety- 
mologic  du  mot,mais  expliquer  la  cho- 
fe  (  Il  eft  étrange  ^  Athénée  ait  pris 
r1*  1  P°llr  u"  mot  Grec ,  &  pour  un 
inommatif  Hesychius ,  Suidas ,  &  l'Au- 
ceur  de  l'Etymologique  écrivent  ^ 
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au  nominatif,  d'où  vient  Paccufatif 
çmtè*.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
ce  mot  vient  du  nom  de  l'inventeur , 
qui  pouvoit  s'appcller  4>truxt ,  comme 
Sylburge  l'a  conjecturé,  fur  l'Etymo- 
logique. Je  m'étonne  que  Cafaubon 
n'y  ait  pas  pris  garde.  Ses  remarques 
iiir  Athénée,  qui  font  d'une  érudition 
îmmenfe,  font  pleines  de  femblables 
inadvertances.  Mais  ce  n'eft  pas  ce  ' 
dont  il  s'agit  ici. 

Pour  revenir  au  bruit ,  qui  fefaifoît 
dans  les  Bains ,  Ferrari ,  en  continuant 
d'expliquer  Seneque  ,  met  celui ,  qui 
arrivoit  lors.que  quelque  larron  em- 
portait ,  ou  eflayoit  d'emporter  les  ha- 
bits de  ceux  quifebaignoient.     Il  fait 
voir  qu'on  punilloit  ces  larrons,  beau- 
coup plus  féverement  que  d'autres  ; 
parce  qu'il  croit  plus  difficile  de  fe  gar- 
der d'eux.     Voyez  encore  la  Digref- 
fion    XXI.    de  Didier   Hérault,   fur 
l'Apologétique  dcTertullie».  Les  der- 
niers, qui  donnoient  occafion  de  fe 
plaindre  du  bruit  des  Bains  ,  étoient 
ceux,  à  qui  l'on  arrachoit  le  poil  des 
aliTelles,avec  de  la  poix  ;  fur  quoi  on 
fait  des  remarques  dignes  d'être  lues. 

Comme  fe  font  ici  des  leçon*  ,  i!  y  a 
diverfes  digrefllons,  qui  ne  regardent 
pas  la  matière  principale ,  mais  où  la 
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Jeunette,  qui  écoutoir  ,  ne laiflbît pas 
de  beaucoup  profiter. 

II.  L'origine  du  fpe&acle  cruel  des 
Gladiateurs  iemble à />rr*r/ avoir  été  la 
coutume  barbare  d'égorger  des  Captifs, 
autour  du  bûcher  de  ceux  qui  étoient 
morts  à  la  guerre,comme  fit  Achille  au- 
tour de  celui  de  Patrocle.  Virgile  intro- 
duit auflî  Enéefaifant  lamêmechofe, 
en  l'honneur  de  Pal  las.  Seneque  dans  fa 
Troade  fait  reprocher  à  Pyrrhus ,  par 
Agamemnon,  d'avoir  auflî  auflî  immo- 
lé des  Troyens  aux  Mânes  de  fon  Père 
Achille.  Mais  comme  il  devînt  à  la 
fin  odieux  de  tuer,  de  fa  main  ,  des 
prifonniers;  on  les  obligea  de  fe  battre 
les  uns  contre  les  autres  &  de  s'en- 
tretuer  eux  même».  On  fe  fit  enfuîte 
un  plaifir  de  ces  abominables  fpecla- 
clcs.  _  On  acheta  des  Efciaves  &  des 
Captifs ,  exercez  au  maniment  des  ar- 
mes^, pour  fe  battre,  non  feulement 
en  l'honneur  des  morts ,  mais  encore 
pour  divertir  les  vivans.  On  prétend 
que  la  République  Romaine  approuva 
ces  fpeclacles  ,  pour  accoutumer  les 
Citoyens  a  voir  le  carnage  ,  qui  fe 
rencontroit  dans  les  combats,  &  à  leur 
faire  aimer  la  guerre. 
t  C'eft  là  l'origine  des  Gladiateurs, 
ainfi  nommez, parce  qu'ils febattoient 
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à  i'épée,dans  r arène ^  ou  dans  le  milieu 
de  rAmphithéatrcjufqu'à  ce  qu'H  n'en 
reftât  point,  ou  au  moins  qu'il  n'y  en 
eût  qu'un  feul  en  vie.  Qui  croiroft 
que  c'etoit  le  fpe£tacle,auquel  il  y  eût 
le  plus  grand  concours  de  peuple  ? 
C'eft-ceque  l'Auteur  prouve ,  par  deux 
partages  de  Ciceron  :  Exifihnû  ,  dit-il 
dans  Va  Harangue  pour  Sextius.  nullum 
tempus  eÇe  fréquentions  pof>uli ,  quam 
iïïnd  gladiatorium. 

On  dit  que  Bmtus  fut  le  premier, 
qui  donna  des  gladiateurs  ,  à  l'hon- 
neur de  fon  Père  défunt.  Scipion 
l'Africain  (que  l'Auteur,  ou  plutôt 
le  Copine  appelle  Cartbarinienfis,  pour 
Africavus)  en  donna aufli  à  l'honneur 
de  fon  Père  &  de  fon  Oncle,qui  ave 
été  tuez  en  Efpagne.  . 

Dans  la  fuite,  on  fit  un  Art  de  fe 
battre  de  la  forte  ,  &  l'on  fit  exercer 
les  Gladiateurs  à  manier  les  armes, 
avant  que  de  les  produire  en  public. 
On  appelloit,  comme  on  croit,  les 
Maîtres  d'Efcrime ,  dont  on  fe  lervoit, 
pour  cela  ,  tonifié*  à  lantandtskumi- 
mbus\  parce  qu'ils apprenoient  aecor- 
cher  les  hommes.  Ces  gens-la  appa- 
rtient les  Gladiateurs^n  les  diviloient 
en  paires,  pour  les  faire  battre  ehièm- 
ble,  félon  leur  courage,  ou  leur  ha- 
bile- 
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biletc  à  porter  ,  &  à  parer  les 
coups. 

De  ces  Gladiateurs  les  uns  étoient 
libres  &  par  conféquent  volontaires, 
&  les  autres  Elclaves.     Les  libres  , 
par  une  orientation,  qui  tenoit  de  la 
fureur,  ne  le  bittoient  que  pour  fai- 
re paroître  leur  force  &  leur  adrelFe» 
&  n'étoient    pas   obligez    d'obeïr  au 
Maître  a'Elcrme.  \  l'égard  des  Efcla- 
ves,  c'étoient  ou  des  captifs,ou  des  gens 
condamnez  à  mourir  par  l'épée,  adfer- 
rum  ,  ou  ad  gladium ,  &  qui  par con- 
féquent   «voient  perdu   leur   liberté. 
Ils  dévoient  combattre,jufqu'à  ce  qu'ils 
fuirent  tuez.     C'elt  ce  que  l'on  prou- 
ve, par  des  Lois.     Pour  les  libres  , 
ils  le  vendoient  eux-mêmes  aux  Maî- 
tres d'Elcrime  ,     &  s'en^ageoient  à 
lui,  par  ferment,  à  tout  faire  &  à  tout 
iburïiir;  c'elt  à  dire ,   qu'ils  lui  ven- 
doient leur  fang  6c  leur  liberté.  Cette 
vente   s'appelloit  auéloratio,   &  ceux, 
qui  s'étoient  ainlî   vendus,,  auBoratt. 
Ceux,  qui  vouloient  donner  au  Pu- 
blic le  fpe&acle  des  Gladiateurs,    en 
achetoient  de  ces  Maîtres  d'Efcrime. 
Ainfi  ces  gens-là,  (ans  être  ennemis, 
s'entretuoient  les  uns  les  autres, pour 
donner  un  divcrtillèment  au  peuple, 
un  le  combat,  il  fe  faifoit  uneef- 
i.XF.P.L  G  cai- 
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carmouche,  avec  des  épées  de  boîs, 
ou  de  fer ,  mais  émoulues.  On  ap- 
pellent cela  batuere. 

Ces  armes  fe  nommoient  Infitta 
arma  ,  &  celles,  avec  lefquelles  on 
fe  battoit  tout  de  bon^decreturia ,  par- 
ce que  decerxere  ïignihe  faire  un  com- 
bat déciiîf. 

Pendant  l'avant-jeu  (en  Latin/ro- 
hfio)  ils  jettoient  en  l'air  leurs  bou- 
cliers, &  leurs  javelots,  qu'ils  rece- 
vaient, quand  ils  retomboient  ,  avec 
beaucoup  d'adreïTe  ;  &  c'eit  ce  qu'on 
appel  1  oit  lenùlare. 

In  fuite,  toute  l'adrefTe  confiftoit 
à  tâcher  de  parer  les  coups,  ou  à 
frapper  le  Gladiateur  oppofe  ,  &  on 
les  nommoit  petitiones.  Celui,  qui 
avoit  bleffé  l'autre,  crioit,  hoc  habet\ 
&  le  vaincu  baiiToit  les  armes,  pour 
marquer,  qu'il  fe  reconnoiilbit  vain- 
cu. Il  ivétoit  pas  tiré  d'arfaires,pour 
cela.  Il  falloir  qu'il  obtînt  grâce  du 
peuple  ,  ou  de  celui  qui  donnoit  le 
fpeclacle.  Quand  l'Empereur ,  ouïe 
peuple  la  lui  accordoit,  on  appelloit 
cela  mijjio;  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  do;,  d'un  bâton  {radis) 
par  où  le  Gladiateur  recevoit  fon  con- 
gé, pour  toujours,  &  n'étoit  plus  o- 
bligé  de  fe  battre.    La  mijfio  rcear- 
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doit  le  vaincu,&  le  radis  le  vainqueur. 
Quand  on  donnoit  des  Gladiateurs, 
fine  mijfione  ,  il  falloit  qu'ils  fe  battif- 
fent  jufqu'à  la  mort.  C'eft  cequ'Au- 
gufle  défendit ,  par  un  Edit.  Le  peu- 
ple pouvoit  auffi  intercéder  pour  le 
vaincu  ,  ou  ordonner  qu'on  le  tuât  ; 
ce  qu'il  faifoit  en  tournant  le  pouce  en 
bas ,  converfo  pollice.  Le  peuple  faifoit 
fouvent  grâce  aux  plus  braves ,  & 
qui  fe  hazardoient  le  plus ,  <5c  n'avoit 
communément  que  de  l'averlion,  pour 
ceux  qui  marquoient  d'avoir  peur  de  la 
mort  ;  comme  Ferrari  le  prouve  par 
deux  pafïàges,  l'un  de  Ciceron  &  l'au- 
tre de  Seneque;qui  cenfure  l'iniquité 
horrible  du  peuple  ,  qui  prenoit  pour 
une  injure  la  timidité  des  Gladiateurs; 
dans  fon  ouvrage  de  la  Colère  Liv.  1. 
C.  2.  Quid}  gladiatoribus  quarepupulus 
irafeitur ,  ef  tam  inique ,  ut  injunarri 
putet  ,  quod  non  libenter  pereunt  ?  On 
leur  commandoit  de  préfenter  la  gor- 
ge &  de  recevoir  l'épée,  fansfe  cre- 
moufler ,  &  fans  mettre  la  main  de- 
vant. 

Il  fe  c°mmettoit  encore  d'autres 
barbaries ,  que  l'on  verra  dans  l'Au- 
teur, &  il  fe  trouvoit  même  des  gens, 
qui  buvoient  le  fang  tout  chaud  des 
mourants.  On  faifoit  quelquefois  bat- 
G  2  tre 
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tre  ces  malheureux  autour  d'une  table1, 
ou  l'on  maftgeoit ,  pour  divertir  les 
convie/.  Quand  le  combat  d'i  ne  pai- 
re duroit  trop  long-tems,  fans  que 
l'an  ou  l'autre  fût  tué;  onendeman- 
doit  un  autre  ,  &  cela  plulieurs  fois  de 
fuite.  Dornirien  en  donnant  une  fois 
le  fpectacle  de  deux  rameux  Gis 
teurs,  comme  le  combat  duroit  trop 
long-temps ,  le  peuple  lui  demanda  ie 
congé  pour  tous  deux;  mais  cet  Em- 
pereur barbare  le  refuta,<x  voulut  qu'ils 
le  battiffent  jufqu'à  ce  que  l'un  ou 
l'autre  fût  vaincu.  Il  amufa  le  peu- 
ple, qui  s'ennuyoit,  par  des  mi]]iliay 
qui  étoient  des  balles ,  où  le  nom  d'un 
préfent  étoit  écrit .  Ceux  qui  pouvoient 
les  attraper  (  car  on  les  jettoit  parmi  les 
Spedateurs)  alloienc  enfuite  quérir 
les  préfens ,  qui  leurrevenoient.  Ce- 
pendant les  Gladiateurs  s'étant  réci- 
proquement bleilez,  il  leur  envoya  des 
palmes,  &  des  bâtons  à  chacun,  pour 
les  congédier. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  l'on 
ne  préfentat  au  peuple,  que  peu  de 
Gladiateurs.  Cefar,dans  fon  Édllicé, 
eu  donna  trois-cen—vint  paires.  Ad;  ieu 
en  régala  les  Romains ,  pendant  iix 
jours.  Gordien  en  donna  tous  les 
inois,&  quelquefois  cinq-cents  paires 
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à  ra  fois.  Dion  ailurè  même  que  Tia- 
jan  en  produiiït  cent-vint- trois  jours 
de  fuite,  &  qu'il  fit paroître dix-mille 
Gladiateurs.  Après  cela  ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner ,  iï  cette  forte  de  gens 
pût  fe  foulever ,  former  des  armées  & 
mettre  la  République  en  danger;  com- 
me il  arriva,  du  tems  de  Spartacus.  On 
condamna  même  des  Sénateurs  ôedes 
Chevaliers  Romains  à  fe  battre  dans 
l'arène,  &  Ton  affure  encore  qu'il  y 
eut  des  femmes  ,  qui  fe  mêlèrent  de 
cet  horrible  métier;  comme  on  le  ver- 
ra dans  l'Auteur.  Il  pat  le  aufn  de 
ceux  ,  qui  étoient  expofez  ,  fans  ar- 
mes ,  aux  bêtes  féroces  ;  dont  on  don- 
noit  le  matin  le  fpectacie  au  peuple, 
que  l'on  régaloit  fur  le  midi  de  Gla- 
diateurs ;  tant  il  étoit  infatiable  de  ces 
fpectacles  barbares  !  Quand  la  Reli- 
gion Chrétienne  n'auroit  fait  autre 
chofe,  que  de  corriger  cette  abomi- 
e  coutume,  &  d'autres  defordres 
publics  &  autorifez  par  l'ufage  ;  l'Em- 
pire Romain  lui  aurnic  été  fort  oblige. 
Si  les  combats  des  Gladiateurs  fefuf- 
fent  trouver  établis  parmi  d'autres 
peuples ,  que  les  Romains ,  ils  auroient 
(ans  doute  tort  cenfuré  cette  inhuma- 
nité ,  mais  la  coutume  faîfoit  qu'ils  fe 
divertûToient  de  ces  cruels  fpeclacles, 
G  3  fans 
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fans  s'appercevoir  qu'ils  ctoicnt  entiè- 
rement contraires  à  la  Juftice  &  à  la 
Clémence,  dont  ils  frifoient  d'ailleurs 
proreiïion  ;  tant  il  e*ll  vrai  que  l'édu- 
cation fait  prefque  tout  ,  parmi  ïes 
hommes!  Ferrari  dit  cnfuite  la  diffé- 
rence, qu'il  y  avoit  entre  les  dfvc 
fortes  de  Gladiateurs  ,  qu'on  appel- 
loit  de  différents  noms;  comme  Se- 
quutor'yRefiarius ,  Thrax  ,  Mïrmill<ty 
Oplomachus ,  Samnis ,  Ejfedarlus  ,An- 
dabata,  Dimachœrus ,  Laquearius,  mais 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Nous 
ne  parlerons  pas  non  plus  de  l'Am- 
phithéâtre &  des,  autres  fpeclacles, que 
l'on  y  donnoit,  quoique  l'Auteur  en 
parle  enfuite.  Jujïe  Lipfe  a  traité  de 
tout  cela,  comme  ceux,qui  ont  quel- 
que étude, le  favent.  Il  eft  bien  cer- 
tain que  l'Auteur  en  a  tiré  le  principal, 
mais  il  me  femble  qu'il  y  a  divers  pal- 
fages  ici,  eue  cet  habile  homme  n'a- 
voit  point  citez  ;  &  la  brièveté  de  Fer- 
rari, accompagnée  d'une  grande  net- 
teté ,  feront  qu'on  lira  ces  DiiTertations 
avec  plailir ,  &  avec  profit. 


ARTICLE    VII. 

JULII  OBSEQUENTIS?** 
fxperfunt  ex  Libre  de  PRODIG1IS , 

cura 
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cirai  animadverfioriibus  Joannis 
Schefferi,  &  fupplcmenùs  Conradi 
Lvcofthenis  ,  curante  FRAN- 
CISCO OUDENDORPIO.  A 
Leide  MDCCXX,  in  S.  pagg.  326. 
avec  les  Préfaces  ôc  les  Index. 

T  Es  Savans  croyent  que  Julius 
^  Qfequens  étoit  Payen  de  Religion; 
puis  qu'il  s'eft  donné  la  peine  de  re- 
cueuillir  les  Prodiges ,  que  Ton  avoit 
obfervez,  parmi  les  Romains, depuis 
le  commencement  de  la  Ville  de  Ro- 
me, jufqu'à  Tannée  dccxlii.  Il  n'y 
a  guère  d'apparence  qu'un  Chrétien 
fît  unfemblablerecueuil  ;  quinepou- 
voit  avoir  pour  but ,  que  d'entretenir 
l'ancienne  fuperftfcion.  Si  ce  qu'il  dit 
étoit  vrai  ,  il  faudroit  avouer  que  les 
Dieux  des  Romains  avoient  eu  foin 
d'eux,  & -que  la  Science  des  Harufpi- 
ces   &  des  autres  Devins  étoit  une 

ace  vérifiée  par  l'expérience  ;  d'où 
il  s'cnfuivroit  que  leur  Religion  auroit 
été  véritable.  AuiTi  les  Payons  fefer- 
voient-ils  de  cette  raifon ,  pour  la  fou- 
rnir ,  comme  je  l'ai  remirqué  dans 

Prolégomènes  de  PHilioire   Ec- 

clefialtique  Secl.   il.  ci,  10.     On 

ne  fait  point  quand  Jultus  Ob[equens  a 

vécu  ,  parce  qu'aucun  des  Anciens  n'a 
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fait  mention  de  lui;&  qu'il  n'y  a  rien 
dans  cet  Ouvrage  ,  qui  fc  rapporte  à 
fon  t-ems  ,  ou  à  fa  perfonne  ,  d'où 
l'on  puilTe  conjecturer  quand  il  l'a 
écrit.  Tout  fcmble  tiré  de  lite-Lhe, 
ou  de  quelques  autres  anciens  Hifto- 
riens.  Cela  fait  qu'il  s'exprime  en  bons 
termes,  6c  qu'on  ne  peut  pasjuger,de 
fontems,  parlbnftyle;  qui  peut  être 
de  ceux  qu'il  a  fuivi,&  non  le  fien  pro- 
pre. On  pourra  voir  là-deiTus  les  Pré- 
faces, &  les  jugemens  que  Ton  a  faits 
de  cet  Auteur  ,  que  Mr.  Oudendorp 
a  mis  à  la  tête  de  ce  Volume. 

Le  premief.qui  ait  publié  cet  Au- 
teur avec  <dislsotcs,Qft.Jean Scheffer; 
mais  quoi  qu'il  y  eût  apporté  beaucoup 
de  foin  :  il  n'a  pas  lailfédefetron 
en  divers  endroits  ,  &  nôtre  Editeur 
a  encore  trouvé  de  la  befogne  après 
lui, en  comparant  les  anciennes  Edi- 
tions &  en  examinant  fon  Auteur  tout 
de  nouveau  ;  auiant  qu'il  a  été  polTi- 
ble  de  le  faire,  fans  Manufcrit.  Ses 
Notes  font  exactes  &  de  bon  goûc& 
s'il  corrige  quelque  chofe  en  Ion  Au- 
teur, il  ne  le  tait  qu'avec  retenue  & 
en  appuyant  ce  qo'il  dit, par  des  ai 
rirez  des  A  nciens .  ou  de  quelques  Cri- 
tiques Modernes,  dont  ou  lui  a  com- 
muniqué les  conjec.hu 

En 


Ancienne  &  Moderne .  i  y  j. 
En  parcourant  'Julïus  Obfequsns,  je 
n'ai  pas  pu  m'empêchef  de  penfer  à 
ceux,  qui  foûtiennent  aujourd'hui, 
avec  tant  de  zélé,  la  vérité  des  faits, 
par  rapport  aux  Oracles  des  Payens , 
cc:nme  s'ils  avoient  été  véritablement 
rendus  par  les  Démons.  Je  n'ai  pas 
pris  garde,  en  lîfant  quelques-uns  de 
ces  Auteurs,  s'ils  admettent  aulîi  la 
vérité  des  faits  touchant  les  Prodiges, 
&  s'ils  les  attribuent  aux  mauvais  Ef- 
prits.  Si  cela  étoit,îîs  accorderoient 
aux  Payens  qu'il  s'elt  fait  parmi  eux 
autant  de  miracles ,  &  peut-être  mê- 
me plus, qu'il  n'en  eft  arrivé  parmi  les 
Juifs  &  les  Chrétiens  :  6c  ils  mettroîent 
les  peuples,  qui  ont  vécu  dans  le  Pa- 
ganifme,  dans  lu  néceffité  de  demeu- 
rer dans  leurs  erreurs  Car  enrin  s'il 
fefaifoît,  tous  les  jours,  deschofes,. 
qui  font  fort  au  délais  des  forces  hu- 
maines cedes  autres  caufes  naturelles, 
comment  vouloit-on  qu'iis  pulTent  les 
distinguer  des  véritables  miracles?  Si  en 
fui  fmt  de  certains  facrin  ces,  oudecer- 
jeux  ,  il  s'appercevoient  qu'ils 
détour  noient  le  mai, que  les  ; 
préfag  joieut ,  parce  qu'il  n'arrivoit 
point  ;  n'éioient-iis  pas  cor.  t  dans 

leur  fuperllîtion.d'une  manière  à  n'en 
pouvoir  revenir  ;  fur  tout  s'ils  v< 
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que  ce  mal  étoit  arrivé  à  ceux  ,  quî 
avoient  négligé  ce  qu'il  auroit  fallu 
faire,  pour  le  prévenir  ?  En  établif- 
fant  des  principes ,  pour  foûrenir  la 
vérité  de  ces  fait  s, on  fe  jette  dans  un 
embarras  ;  dont  il  cil  bien  difficile ,  ou 
peut-être  tout  à  fait  impoiïible  de  fe 
dégager.  Bien  loin  de  prévenir  par-là 
l'Incrédulité  ,  on  l'entretient  &  on 
l'augmente  ;  en  mettant ,  fans  y  pen- 
fer ,  la  vérité  des  faits  de  l'Hiftoire  Sa- 
crée en  parallèle,  avec  les  menfonges 
du  Paeanifme.  Cela  m'a  fait  venir 
la  pentée  d'établir  ici  quelques  prin- 
cipes propres  à  éclaircir  cette  matière, 
plus  qu'on  ne  fait  communément. 
Aufîi  bien  le  Livre  de  Julius  Obfiquens 
n'eft-il-pas  un  Livre, dont  on  puiiîe 
donner  un  Extrait ,  &  l'on  aura  même 
occasion  par-ià  d'en  examiner  quel- 
ques endroits. 

I.  Le  premier  principe  qu'on  doit 
établir  ici,c'eft  que  l'on  a  débité  quan- 
tité de  Prodiges,  qui  ne  font  jamais 
arrivez.  Par  exemple  ,  il  eft  dit  ici 
au  Ch.  LXXIV.  &  en  quatre  autres 
endroits  dilferens,qu'un  bœuf ,  ou  une 
vache  avoient  parlée  au  CruLXXIX. 
que  des  rats  avoient  ron^é  de  l'or  con- 
facré  à  Jupiter;  prodigeduquel  Scèef- 
ftr  rapporte  d'autres  exemples.    Si  on 

prend 
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prend  cela  pour  des  véritez,  fur  le 
fïmple  rapport  de  quelques  Payens  ;  il 
faudra  recevoir  toutes  les  fables,  & 
l'abfurdité  des  chofes  ne  fera  plus  une 
raifon  pour  ne  les  pas  croire. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  avoit  un 
grand  nombre  de  gens,qui  étoient  in- 
.fez  à  faire  paner  pour  desveritez 
les  rapports  des  Prodiges  arrivez,  que 
l'on  faifoit  au  Sénat.  Il  y  avoit  pre- 
mièrement ceux  qui  étoient  chargez 
de  fournir  les  victimes,  &quienven- 
doient  d'autant  plus,qu'il  y  avoit  plusde 
Prodiges,  dont  il  failoit  prévenir  les  ef- 
fets. Àuffi  en  annonçoit-on  un  bon 
nombre,tous  les  ans.  En  fécond  lieu ,  il 
y  àvoit  les  Harufpices,  que  l'on  con- 
fultoit,fur  la  manière  dont  il  failoit  s'y 
prendre  pour  détourner  le  mal  dont  on 
étoit  menacé  ,  &  ces  gens-là  étoient 
payez  de  leurs  réponfes.  On  peut  voir 
quelle  étoit  leur  avarice,  dèsle^tems 
les  plus  anciens;  par  les  pafTages  que 
l'on  a  citez,à  la*p.  46.  &fuiv.  duTo- 
me  XIII.  de  cette  Bibliothèque  A.  b3 
M.  Entroiilémelieu,  ceux  d'entre  les 
Sénateurs ,  qui  étoient  Dccemvirs  ou 
Çhiindecimvirs ,  chargez  de  faire  les  Sa- 
crifices nécelfaires ,  aux  dépens  de  l'E- 
tat, fe  trouvoient  bien  qu'il  en  fallût 
faire  fouvent;  parce  que  la  plus  gran- 
G  6  île 
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de  &  la  meilleure  partie  de  la  cîiair  s'en 
alloit  en  feftins  &  en  préfens  ,  qu'ils 
en  faifoient  à  leurs  parens  &  amis. 

Il  n'y  avoir  rien  à  craindre  à  débi- 
ter  des  monfonges,  fur  defémblablcs 
chofes,  parce  que  c'étoit  pour  l'hon- 
neur de  la  Religion.  On  ne  pnnilfoit 
jamais  ces  fortes  de  chofes,quand  mê- 
me on  croyoit  quec'étoientdes  four- 
beries. Si  on  ne  faifoit  pas  tout  ce 
que  les  rapporteurs  de  Prodiges  fou- 
haitoient;  on  ne  LahToit  pas  de  louer 
leur  2ele  ;  comme  on  le  fait  même 
aujourdhui,  en  des  occafions  de  cette 
nature,parmi  des  peuples,qui  devrôient 
être  beaucoup  plus  fur  leurs  gardes , 
contre  toutes  fortes  de  menfonges. 

Il  y  avoit  même  du  danger  à  mc- 
prrfèr  ces  rapports  ,  parce  que  la  né- 
gligence de  faire  les  Sacrifices  accou- 
tumez pou  voit  épouvanter  les  peu- 
ples &  même  les  armées  ;  qui  le  bat- 
toientplus  courageufement  lorsqu'el- 
les croyoient  que  Ton  avoit  fait  tout 
ce  qu'ii  fallait  faire,pour  s'attirer  la  fa- 
veur des  Dieux;  &  qui  perdoient  cou- 
rage, ii  elles  favoîent  que  leurs  Géné- 
raux ne  s'étoîent  pas  bien  aquitez  de 
ce  devoir.  Le  Sénat ,  &  les  Généraux 
croyoient  même  qu*il  val  oit  mieux  en, 
faire  trop,  à  cet  égard,  que  d'en  taire 

trop 
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trop  peu.  Si  quelques  étourdis  rai- 
foient  autrement,  leurs  Soldats  épou- 
vantez ne  taifoient  point  leur  devoir  & 
le  laîflbient  battre,  comme  il  arriva  à 
ceux  de  Flaminius ,  quand  Annibal  le 
vainquit  près  du  Lac  Tralimene.  Vo- 
yez lite-Lhe  Liv.  xxi.  dès  le  com- 
mencement ,  où  il  raconte  le  foin  .  que 
le  Sénat  prit,  pour  prévenir  les  mau- 
vais effets  des  Préfages ,  &  la  mauvaife 
conduite  de  ce  Cor. fui.  Ajoutez  à 
cela  ce  que  dit  Giceron  dans  fon  il. 
Livre  de  la  Divination  c.  33. 

1 1.  Prefque  tous  les  Peuples  ont 
eu  la  maladie  de  vouloir  fàvoîr 
-nir  ,  fur  tout  lors  qu'ils  étoîent 
dans  des  conjonctures,  qui  leur  don- 
noient  fujet  de  craindre.  C'eftceque 
Ctceron  a  fort  bien  remarqué,  dans  fou 
fécond  Livre  de  la  Divination,  ou  il 
montre  la  vanité  de  toutes  ces  prati- 
ques fuperltitieufes ,  &  témoigne  néan- 
moins qu'on  reroit  mal  de  les  négli- 
ger; à  caufedu  peuple  &  des  ancien- 
nes coutumes.  "  Dms  la  guerre  dit- 
„  il,  au  Ch.  27  tout  cela  paroîtêtre 
„  en  plus  grand  nombre  &  f  lus  conft- 
„  derable  ;  on  n'y  prend  pas  fi  fort  gar- 
„  de,  dans  la  paix.  Aj<  >ûtei  à  cela  que, 
„  dans  la  crainte  &  dans  le  péril. com- 
„  me  on  croit  ces  fortes  de  chofes 
G  7  „  plus 
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„  plus  facilement  :  on  les  feint  auffî 
„  plus  impunément  :  Hccc  in  belloplura, 
&  majora  videntur  timentibus ,  eadem 
non  tara  animadvertuntur  in  puce.  Ac- 
ccdit  illud  et'tam,  quodin  metu  &  peri- 
culo ,  ckra  creduntnr  faciîius^tum  firi- 
g:mî::r  impuntàs.  Il  avoit  fait  voir  que 
Pompée,  pour  s'être  fié  à  de  femb'.a- 
bles  chofes,  s'y  étoit  entièrement  trom- 
pé; &  que  Ceiar  avoit  réuni,  en  les 
méprilant. 

Tite-L:ze  a  fait  la  même  remar- 
que touchant  la  peur,  lui  qui,  par 
îa  fréquente  mention  qu'il  fait  des 
Prodiges ,  a  'fait  croire  à  bien  des 
gens, qu'il  étoit  trop  crédule.  Mais 
ils  fe  trompent,  il  ne  pouvoir  ne 
ment  fnpprimer  ce  qu'il  trouvoitdans 
les  anciennes  Hiiloires,  fans  en  re- 
trancher une  grande  partie;  &  d'ail- 
leurs en  écrivant  l'Hiftoire,  il  faut 
parler  des  fotifes  des  peuples,  aulfi 
bien  que  de  ce  qu'ils  ont  eu  de 
louable;. fur  tout  lors  qu'elles  ont 
de  la  liaifon,  avec  ces  évenemens 
contideraMes.  Il  y  a  même  plus 
d'occafions  de  profiter  des  fautes  des 
autres,  que  de  ieurs  belles  actions; 
qui  font  auifi  rares,  que  les  fotifes 
font  commun^ 

Autrement   ce  granJ   Hiflorien  & 

mar- 
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marqué  alTez  clairement,  en  plus  d'un 
endroit,  qu'il  n'étoit  nullement  en- 
têté de  ces  chimères.  Il  dit ,  par 
exemple,  en  parlant  de  l'hiver  ,  qui 
précéda  la  perte  de  la  bataille  près  du 
lac  Trafimene  ,  "  que  cet  hiver  là  , 
„  on  vit  dans  Rome,  ou  autour  de  la 
„  ville  plusieurs  prodiges;  ou  (ce 
,,  qui  arrive  dès  qu'une  crainte  fu— 
,,  perftiritufe  s'eft  rendu  maître/Te  des 
„  efprîts  )  on  en  annonça  pluiieurs  , 
„  &  on  les  crut  trop  légèrement  ;Ro- 
,,  mx  aut  circa  nrbem ,  multa  eâ  kie~ 
,,  me  prudigia  facla\  aut  (  quod  eve~ 
,,  tfiri  folet ,  motis  femel  in  Reltgio- 
,,  Hem  animis)  mulia  nunciaîa  CjT  te- 
,,  mère  crédita  funt.  C'eft  ainfi  qu'il 
parle  Lîy.  xxi.  c.  62.  Dans  le  Cha- 
iuivant,  il  introduit  Flaminius 
n  d'être  retenu  à  Rome ,  par 
de  taux  Auipices,  aufpict-.s  ementien- 
dis ,  ou  en  difant  qu'il  n'avoit  pas  pris 
les  2ufpices  comme  il  falloir ,  ou  que 
le  vol  des  ci  féaux  ne  lui  permettoitpas 
de  rien  entreprendre. 

Aa  Livre  XXIV.  c.  10.  avant  de 
raconter  divers  Prodiges,  l'Hiitorien 
parle  ainii  :  "  On  annonça  ,  cette 
„  année,plufieurs  prodiges  &  plus  les 
„  perfonncsiimples  &  iuperftitieufes 
„  y  ajoûtoient  foi, plus  onenannon- 

çoit; 
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>}  çoit  :  Prodigia  eo  Oftno  milita  nun- 
ciata  junt  ,  quœ  quo  viagis  crcdebant 
fimpUces  ac  religioji  hommes  ,  eo  plus  a 
nuncidbantitr.  On  voit  bien  par-là  eue 
l'Hiftorien  n'y  ajoûtoit  pas  beaucoup 
de  foi ,  Cv  que  la  crédulité  augmen- 
tait le  nombre  des  Prodiges. 

Au  Ch.  44.  du  même  Livre  ,     en 
parlant  de  la  même  forte  de  chofî 
,.,  on  crut  ,     dit  il  y  pour  vt 
„  d'autres  illufions  tant  des  ycux,que 
,,  des  oreilles  :  Alïa  luiibrïa  oeuhrum, 
auriumque  crédita  pro  verts. 

Il  eft  lurprenant,  après  tout  cela, 
que  Ton  y  trouve  ces  paroles  :  "  à 
M  Cumes  (  tant  il  eft  vrai  que  la  fu- 
,,  perdition  mêle  le>  Dieux  aux 
„  moindres  chofesî)  on  dit  que  les 
„  rats  avoient  rongé  de  l'or  au  tem- 
y,  pie  de  Jupiter.  Cumis  (ddeà  m:- 
ni  mi  s  eùam  rébus  prava  rellgïo  infe- 
ruit  Deos  N  mures  m  œde  Jovts  aurum 
rofifle.  Il  falloir  dire  que  ceux,  qui 
avoient  rogne  cet  or,difoient  ridicu- 
lement que  les  rats  Pav oient  rongé  ; 
ce  qui  auroit  néanmoins  été  an  pro- 
dige, fi  le  fait  avoit  été  vrai,  puif- 
que  les  rats  ne  r(  ngent  pas  l'or,com- 
me  ils  font  le  bois. 

On  voit  bien  que  ni  Cicerom  ,  n? 
The-Live ,  ne  croyoient  rien  de  ce* 
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préfages ,  &  que  s'ils  femblent  quel- 
quefois parler,  comme  raifoit  le  peu- 
ple ,  c'étoit  pour  ne  pas  choquer  la 
multitude  ,  Ciccron  ne  le  diffimule 
point  au  IL  Livre  de  la  Divination 
c.  33.  où  après  avoir  dit  qu'il  n'étoit 
pas  de  ces  Augures ,  qui  prédifoient 
l'avenir,  par  le  vol  des  Oifeaux ,  il  con- 
tinue de  la  forte.  "  Je  croi  néanmoins 
„  que  Romulus ,  qui  a  bâti  Rome  , 
„  après  avoir  pris  des  aufpices ,  ctoit 
,,  dans  cette  opinion  ,  qu'on  peutpré- 
„  voir  l'avenir  ,  par  la-fcience  des 
,,  Augures  ;  car  l'Antiquité  fe  trom- 
„  poit ,  en  bien  des  chofes ,  que  nous 
,,  voyons  être  changées,  par  l'ufagc, 
„  par  la  connoiifance ,  ou  par  la  lon- 
„  gueur  du  tems.  On  retient  néan- 
,,  moins  à  caufe  de  l'opinion  du  Vul- 
„  gaire,  &  dts  grands  avantages,  que 
„  la  République  en  tire,  la  coûtu- 
,,  me,  ia  Religion,  la  Difcipline,  le 
,,  droit  des  Augures  &  l'autorité  de 
„  ce  Collège.  P.  Claudius  &  L.  Ju- 
„  nias  Conflits,  qui  mirent  à  la  voi- 
„  le,  contre  les  aufpices,  ctoientdi- 
n  enesd  1  fortes dtfuppjices;car 

,,  ii  falloit  obeïr  a  la  Religion  &  ne 
H  rejetter  pis.  avec  tant  de  hauteur, 
,,  les  ufages  de  nos  Pères.  Ce  fut 
„  donc  avec  raiibn,  que  l'un  fut  con- 
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„  damné, par  un  jugement  du  peu- 
„  ple,&  que  l'autre  fe  tua  lui-même. 
„  Flaminius  n'obeït  pas  aux  aufpîces, 
„  dites-vous,  &  à  caufe  de  cela  il  pe- 
„  rit  avec  fon  armée.  Mais/V  repli' 
„  que  qu'un  an  après,  EmUittf  Paulus 
„  leur  obéît ,  &  en  demeura-:-il  moins, 
„  dans  la  défaite  de  Cannes, avec  fon 
,,  armée  ?  Taraen  credo  Roraulura,  qui 
nrbera  aufpicatb  condidit ,  habui[fe  o[i- 
nionem,  ejje  in  provider,  dis  rebm  au- 
gurandi  fctenùara.  Er rabat  entra, 
raultis  in  rébus,  Antiquitas  .quam  (  il 
femble  qu'il  faut  lire  quas  )  vel  nfu 
jara ,  vel  doâtrinâ  ,  vel  vétuftate  ira- 
mutatam  (immutatas)  videraus.  Re~ 
tinetur  autera  ,  &  ad  opinionem  Vulgi 
&  ad  rargnas  militâtes  Reip.  mos.Reli- 
gio,  difciplina,  jus  augurura  ,  collegii 
auéîjritas.  Nec  ver 6  non  omni  fup- 
plicio  d'igni  P.  Claudia  s  ,  Z».  y  uni  us 
Confules  ,  qui  contra  aufpicia  naviga* 
runi  ,  parendara  entra  fuit  Rel:g:ohiy 
>iec  patrius  mis  tara  conturaaciter  re- 
pudiandus.  'Jure  igitur  alter  judicio 
populi  daranatus ,  alter  mariera  fib:  ip- 
fe  confeivit.  Fiaminiûi  non  ppr 
fpiciis  y     itaque  ,      i  '.-ri  exe  . 

At  anno  phfl  Paul  fus  p.        .     .      i  mi- 
nus cecidtt  in   Canne  r.  . 
exeteitu  \  On  voit  par-ti  qu'il  n'étoit 

pas 
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pas  fur  de  méprifer  les  anciennes  fu- 
pcrilitions,  &  que  s'il  arrivent  quel- 
que accident  fâcheux  à  ceux, qui  l'a- 
voient  fait  ,  comme  aux  Confuls  , 
qu'il  nomme,  dont  la  flotte  fit  nau- 
frage ;  on  ne  manquoit  pas  dédire  que 
cela  ctoit  arrivé,  par  le  mépris  qu'on 
avoit  eu  pour  la  Religion.  On  voit 
bien  que  Ciceron  s'en  moquoit  ;  mais 
il  prétendoit  qu'il  falloir  faire  le  per- 
fonnage,que  la  République  leur  avoit 
impofé,  &  jouer  leur  rolle  ,  fans  fe 
mettre  en  peine  s'il  étoit  fondé  fur  la 
vérité,  ou  non.  C'étoit  là  l'ufage 
confiant  des  Sceptiques,  comme  on 
l'a  dit  au  Tome  XIV.  de  cette  £/'- 
bliotheque    Ane.    Cif    Mod.    p.    Si.  & 

fuïv. 

III.  On  peut  objecler  à  cela  ,  que 
les  Devins  Etrufques  avoient  fait  un 
art  ,  &  établi  des  règles  fur  l'expé- 
rience de  plufieurs  Siècles  ;  par  les- 
quelles ils  favoient  ce  que  les  Préfa- 
ges  iïgnifioient ,  &  outre  cela  ,  par 
quels  facrifices  on  en  pouvoit  dé- 
tourner les  effets,  en  appaîfint  la  co- 
lère des  Dieux.  Il  cft  certain  que  la 
pratique  des  Romains  fuppofoit  ces 
deux  chofes.  Ce  devoît  erre  le  con- 
tenu des  Livres  Sibyllins  ,  que  l'on 
ne  manquoit  pas  de  confulter,    lorf- 

que 


1 64  Bibliothèque 

que  quelque  Prodige  arrivoit,  fur  tout 
i\  c'étoit  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire ;  pour  favoir  par  quels  facrirï- 
ces  on  pou  voit  prévenir  les  malheurs 
qu'ils  fignifioient.  Tîte-Liveefï plein 
de  cette  pratique,  &  ce  fut  apparem- 
ment, pour  rendre  la  chofe  plus  fen- 
fîble,  que  Julius  Obfeqxcns  avoit  fait 
le  livre ,  dont  on  a  parlé.  C'cft  pour 
cela  qu'il  met  non  feulement  ces  Pro- 
diges,  mais  encore  les  facrifices,que 
l'on  fit  à  cette  oc^afion,&  les  événe- 
ment de  l'année  ;  par  ou  il  croyoit 
que  l'on  pouvoit  voir  la  vérité  &  la 
pratique  de  la>  doctrine  Etrufque. 

Mais  il  eft  aifé  de  détruire  tout  ce- 
la, en  faifant  confiderer  les  chofes  , 
avec  quelque  attention.  Première- 
ment ,  il  faut  rayer  du  nombre  des 
Préfaces  les  chofes  naturelles  ,  qui 
ar  ri  voient  communément  ;  comme 
font  les  pluyes  ,  les  déoordemens 
d'eau  ,  les  foudres .  les  éclairs,  les  au- 
tres météores,  qui  s  ènflament  en  l'air, 
de  quelques  noms  qu'on  les  appelle, 
les  grêles  &  autres  chofes  femblab'es. 
Ces  fortes  de  choies  ne  préfageoient 
pas  plus,  que  le  lever  &  le  coucher  du 
Soleil ,  ou  le  c,  faifons. 

Il  arri  e  rien  tous  les  ans,ou  dans  un 
petit  nombre  d'années,  quelque  cho- 

ù 
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le  de  bon,  ou  de  mauvais  &  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  ce  qui  a  précé- 
dé ;  comme  on  le  pouvoit  voir  ,  par 
la  variation  infinie  des  chofes  natu- 
relles ,  &  des  évenemens  ,  qui  dc- 
pendoient  des  hommes. 

Secondement,  les  changemens  ex- 
traordinaires, qui  arrivoient  dans  des 
chofes  naturelles;  comme  la  naiiîance 
des  Animaux  monftrueux,  la' fertilité 
des  Mules  &  autres  chofes  ,  dont 
Obfequens  e(t  rempli,  ne  peuvent  na- 
turellement rien  lignifier  ,  comme 
Cicerun  le  foûtient  au  long.  La  rai- 
fon  de  cela  eft  que  ces  évenemens 
ont  leurs  caufes  naturelles,  auflîbien 
que  les  plus  ordinaires.  Les  monf- 
tres  ,  par  exemple,  peuvent  naître, 
comme  Ton  fait ,  par  des  accidents 
naturels,  qui  arrivent  aux  Mères.  A 
Tégard  des  Mules  ,  il  eft  peut-être 
plus  furprenant, qu'elles  n'aient  point 
de  petits  ,  que  fi  elles  c11  avoient; 
mais  quoi  qu'il  en  foit  ,  ii  n'eft  pas 
furprenant  qu'il  fe  fai~fe,par  accident, 
du  changement  dans  le  corps  d'une 
Mule;  qui  lu  rende  capable  de  con- 
cevoir ,  &  quoi  qu'on  ne  puiife  pas 
marquer  cet  accident  ,  il  ne  s'enfuit 
pas  que  Dieu  s'en  mêle  immédiate- 
ment &  d'une  manière  extraordinaire. 
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Je  dis  ceci  fappofé  la  vérité  du  fait, 

quoi  que  je  n'eu  lois  nullement  af- 

furé. 

Troifiémement  ,  les  Expériences, 
fur  quoi  l'on  fe  fonde  ,  font  extrê- 
mement trompeufes  ;  à  caufe  du  peu 
de  fonds,  qu'on  peut  faire  fur  le  rap- 
port de  ceux  qui  les  ont  racontées  , 
&  qui  avoient  intérêt  de  tromper  ;  ou 
qui  fe  font  trompez  eux-mêmes,  fau- 
te d'attention  ;  ou  à  qui  la  peur  a  fait 
voir  ce  qu'ils  ne  voyoient  point.  On 
raconte,  à  la  vérité  ,  quantité  dePré- 
fages,  dont  on  marque  l'événement; 
mais  fuppofé  que  ce  qu'on  a  dit  des 
Préfages  étoît  vrai,  il  ne  s'enfuit  pas  que 
ce  qui  eil:  arrivé  eût  quelque  liaifon, 
avec  ces  prétendus  Préfages.  Cice- 
ron  a  fait  voir  que  fi  ceux  quiavoic.it 
négligé  ces  fortes  de  chofes,  comme 
Flaminius  ,  avoient  été  malheureux; 
il  n'y  en  avoit  pas  moins  eu, qui, uns 
avoir  rien  négligé ,  étoient  péris  dans 
leurs  entreprifes,comme  Emilius  Paul- 
lus.  Il  remarque  aulïi  que  lorfque  la 
guerre  civile  de  Cefar  &  de  Pompée 
commença,  on  dit  à  ce  dernier  mil- 
le chofes',  qui  fembloîent  préfager 
qu'il  finiroit  heureufement  la  guerre, 
dans  laquelle  il  étoit  entré  ;  parce  qu'on 
voyoit  .qu'il  étoit  entêté  de  cette  cf- 

pece 


ancienne  £s?  Moaerne.     1 67 
pece  de  Préfages.  "  Pendant  la  der- 
,  niere  guerre  civile,     dit  Ciceron, 
,  combien  d'illufîons  ne  nous  a-t-on 
,  pas  faites  ?    quelles    réponfes  des 
,  Harufpices  ne  nous  a-t-on  pas  en- 
,  voyées  de  Rome  en  Grèce?    Que 
,  ne  difoit-on  pas  à  Pompée?   car  il 
,  ctoit  fort  entêté  des  Préfages,  par 
,  les  entrailles,  ou  par  d'autres  cho- 
,  fes.  Hoc  avili  bello  ,    Dit  immortel- 
les l  quhm  multa  luferunt  ?  Qu.,e  nobis 
in  Grœctam  Rom  a  refponfa  Harufpicum 
rnijfa  Çunt\  Quce  diclta  Pompeio}  Eté- 
mm  ille  admodum  extis  cif  tftenùs  mo- 
uebatur.  "   Je  ne  fuis  pas  d'humeur, 
,,  ajoûte-t  ;7,  de  les  raconter    &  cela 
„  n'eil  point  néceflaire  fur  toutàvô- 
,,  tre  égard  ,  puifque  vous    y  étiez. 
„  Vous  voyez  pourtant  que  prefque 
„  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  difoit 
,,  eft  arrivé  :    Non  lubet  commemora- 
„  re ,  ne c  zéro  necefje  eft ,  tibi prœfer- 
,,  tim,  qui  interfuifti.     Vides  tamen , 
„  omnia  ferè  comra  ac  diéîa  fmt  eie- 
e.   Liv.  u.c.  24. 
Il  dit  encore  un  peu   auparavant, 
„  que  Cefar  lui-même,  quoi  qu'un 
,)  habile  Harufpice  l'avertit  de  ne  point 
„  palier  en  Afrique,  a^ant  le  plus  pe- 
„  tit  jour  de  l'année,   ne  laiiTa  pas 
„  d'y  aller  &  que  s'il  ne  l'avoit  pas 

„fait 
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,,  fait  ,  toutes  les  forces  de  fes  enne- 
,,  mis  fe  feraient  rafFemMéefl  :  Q** 
ipfe  Ccjhr ,  curn  àjummo  llarufp'icf 
ntretur  ,ne  in  Africain ,  4;*ftr  brufnamy 
l  nfmitteret ,  nonne  tranfmifit}  Qaod 
ni  fecijfet^uno  tn  locoomnes  adverfan  - 
rum  copiée  convenijjent.  Mais  ceux  qui 
ont  été  entêtez  de  Préfeges  le  font  bien 
gardez  de  tenir  regître  de  ceux  qui  n'a- 
Voietrt  point  eu  de  fuite  ,  ou  même, 
qui  en  avoient  eu  de  contraires.  Ils 
n'ont  confervé  la  mémoire, que  de 
ceux,  qui  ont  réutTi  ;  &  c'ett-auffice 
que  l'on  a  fait,  à  l'égard  des  longes  & 
des  prédictions  des  Aiïrolo'jues.  On 
ne  parle  plus,  que  des  évenemens, 
qui  femblent avoir  eu  du  rapport  aux 
fonges  à  aux  prédictions;  toutlerefte 
a  été  enfeveii  ,  dans  un  éternel  oubli. 
Il  faut  encore  remarquer,  en  qua- 
trième lieu  ,  qu'on  a  pu  feindre  une 
infinité  de  chofes,  après  coup;  foit 
pour  foûtenir  une  opinion  populaire, 
lbit  pour  avoir  le  plailir  de  raconter 
quelque  choie  de  furprenant.  Quand 
un  entêtement  eft  devenu  comme  uni- 
verfel  ,  bien  loin  qu'il  y  ait  que:que 
rilque  à  le  foûtenir,  par  des  menfbn* 
ges ,  il  y  a  quelque  forte  d'honneur; 
parce  que  perlbnne  ne  fe  met  en  pei- 
ne 
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ne.de  les  examiner.  Les  figes  en 
rient ,  &  beaucoup  de'gens  les  reçoi- 
vent aveuglément,  félon  la  maxime 
des  fuperftitieux ,  qu'il  y  plus  de 
„  fainteté  &  de  refpe&  ,  à  croire  ce 
„  que  Ton  dit  des  actions  des  Dieux , 
„  qu'à  favoir  ce  qui  en  eft  :  SanStius 
ne  re'verenùus  v'tfum,  de  afiis Deorum 
credere ,  quam  fiire*  CéftTacite,  qui 
la  rapporte ,  dans  fon  Livre  des  Mœurs 
des  Germains  c.  34.  D'ailleurs  le 
moyen  de  s'alTurer  de  la  vérité ,  ou 
de  la  fauffeté  des  faits,  dont  il  s'agif- 
foït ,  fur  tout  lors  qu'il  y  avoit  quel- 
ques années ,  qu'une  chofe  s'étoit  paf- 
fée ,  &  cela  fans  qu'il  en  reliât  ni  ades 
authentiques,  ni  témoins?  Quiauroit 
voulu  faire  des  frais  &  prendre  des  pei- 
nes inutiles  ,  pour  approfondir  cette 
efpece  de  choies  ? 

En  cinquième  lieu ,  il  étoit  très-fa- 
cile aux  intereifez  de  faire  annoncer  des 
prodiges  .  en  les  ftifant  eux  mêmes. 
Par  exemple ,  on  verioit  rapporter  au 
Sénat ,  qu'il  avoit  plu  des  pierres ,  de 
1a  terre,  ou  du  fan  g  en  quelque  part, 
N'étok-il  pus  très-facile  de  faire  en 
forte  que  du  haut  d'une  colline,  ou 
d'une  maîfon  on  fît  jetter  quantité  de 
petites  pierres,  ou  de  la  terre,  fans  qu'on 
vit  qui  les  jettoit,  &  faire  dire,  par 
■TomcXr.P.I  H  des 
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des  gens  apportez  ,  &  prêts  même  à 
en  jurer,  qu'ils  avoient  reçu  des  pier- 
res, ou  de  la  terre,  qui  venoient  d* 
Ciel ..  furleurs  têtes  &  fur  leurs  habits  ? 
Des  gens  crédules  ne  pouvoient-ils  pas 
fe  tromper  eux  mêmes  ,  de  bonne  foi, 
&  en  fuite  les  autres  ?  Il  étoit  même 
quelquefois  dangereux  de  dire  ce  que 
l'on  avoit  vu.   Les  Germains,  fi  l'on 
en  croit  Tacite  au  Ch.  40.  du  Livre, 
que  l'on  a  déjà  cité  ,  avoient  une  Dé- 
cile, ^qu'ils  appelaient,  dît-il,  Hert , 
ou  plutôt  Aert ,  comme  le  croit  Lipfe; 
parce  que  cette  Divinité  étoit  la  Terre, 
que  l'on  nomme  ainfi ,  dans  la  Lan- 
gue Teutonique.    Elle  avoit  un  char 
couvert  ,  qu'il  n'étoit  permis  à  per- 
fonne  de  toucher  qu'au  Prêtre  de  la 
DéeiTe  ;  &  qui  fortoit  du  Temple  traî- 
né par  des  vaches  ,  fuivi  par  ce  mê- 
me Prêtre  avec  beaucoup  de  dévotion  , 
&  reconduit  après  dans  ion  Temple, 
parlemême.  "  Enfuite,  ditl'Hirto- 
„  rien,  le  char  &  les  couvertures  ,&, 
„  fi  vous  le  voulez  croire,  laDéeffe 
„  elle-même  fe  lavent  dans  un  lac , 
„  dont  il  n'eft  pas  permis  d'aprocher. 
„  Il  y  a  des  Efclaves,  qui  la  fervent 
„  {dans  le  bain)  &  que  le  Lac  abfor- 
„  be  au  plutôt.     De  là  viennent  une 
,,  terreur  fecretc  &  une  fainte  igno- 

„  rance 
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„  -rance  (  à  V égard  de  cequifepaffoit) 
„  de  ce  que  ce  peut  être  ,  qui  n'ëft 
,,  vu,  que  par  des  gens,  qui  doivent 
,,  périr  :  Arc  anus  hinc  tcrrorfanélâque 
igncranùa  quidfit  illud,  quod  tantum 
perhuri  vident.  Si  les  Prêtres  Alle- 
mands ,  qui  ,  en  ce  tems-là ,  étoient 
apurement  plus  limples  que  les  Ro- 
mains, jouoient  une  femblable  pièce 
aux  peuples  de  la  Germanie  ;  faut  il 
s'étonner  fi  les  interefTez,  à  faire  croi- 
re les  Préfagcs  ,  étoient  formidables 
aux  Italiens ,  qui  auroient  pu  décou- 
vrir leurs  tromperies  ?  Pour  le  fang, 
qui  pleuvoit,  ou  qui  rougiflbit  les  ri- 
vières ,  ou  les  étangs  ;  il  étoit  très- 
facile  d'en  faire  jetter  de  haut,  par  une 
Seringue;  ou  de  rougir  de  l'eau,  avec 
quelque  teinture  &de  la  jetter  où  l'on 
vouloit  que  le  peuple  la  vît.  Cicero* 
s'en  moque  ouvertement  au  Ch.  27. 
du  même  Livre,  où  il  remarque  que 
l'eau  pouvoit  prendre  cette  couleur , 
en  coulant  fur  de  la  terre  rouge.  Il 
fait  encore  mention  de  la  fueur,  qu'on 
voyoit  quelquefois  fur  les  ftatues ,  & 
remarque  q'i'un  vent  de  Sud,  quieft 
humide  en  Italie,  faifoit  bien  fuer  le 
plâtre  des  murailles  :  Potejlbumorad- 
lapfus  extrinfecus ,  ntin  tefioriisvide- 
mus ,  aujîro ,  fudorem  im'itarl. 

H  2  „Nous 
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,,  Nous  fommes  fî  peu  circonfpecls, 
,.  dit- il  encore  dans  la  fuite  ,  que  ii 
„  les  Rats  ont  rongé  quelque  chofe, 
„  quoi  qu'ils  ne  puiffent  faire  que  cela, 
„  nous  croyons  que  c'eft  un  prodige. 
„  Avant  la  guerre  Marfique,  un  bou- 
„  clier  ayant  été  rongé  par  les  Rats , 
„  à  Lanuvium,  les  Harufpices  dirent 
„  que  c'étoit  un  très-grand  prodige  ; 
„  comme  fi  c'étoit  une  grande  dirfe- 
„  rence,  pour  des  Rats,  qui  rongent 
„  jour  &  nuit,  entre  ronger  desbou- 
„  cliers,  ou  des  cribles  î  Nos  ita  levés 
atque  mconfiderati  fumus ,  ut  fi  mures 
cerroferint  aliquid,  quorum  ejî  opus  hoc 
unum ,  monflrum  putemus.  Ante  ver 6 
Marfîcum  bellum,  quod  cïipeos  Laxu- 
vit  mures  rojijjent  ,  maximum  idpov- 
tentum  Harufpices  cjje  dixerunt.  Quafi 
ver  g  quidquam  interfit ,  mures  ,  diem, 
noélem ,  aliquid  rodentes ,  feuta  an  cri- 
Ira  corroje'mt  !  Il  faut  entendre  ici 
certaines  attaches  de  cuir ,  que  Ton 
mettoit  aux  Boucliers  ;  car  li  les  Rats 
avoient  rongé  du  fer,  ou  du  cuivre,  ce 
feroit  en  errèt  quelque  chofe  d'eitra- 
ordinaire  ;  aufïi  bien  que  d'avoir  ron- 
gé de  l'or,  comice  on  le  trouve  dans 
Tite-hive  &  dans  Obfequens ,  qui  au- 
roient  fait  plus  fagement  d'aceuferde 
la  diminution  de  l'or  fccré  les  hom- 
mes 
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mes  qui  l'avoient  en  garde  ;  &  qui  en 
étaient  aiTurément  beaucoup  plus 
friands  ,   que  ne  l'étoient  les  Rats. 

Ciceron  rapporte  encore  ,  un  peu 
plus-bas,  une  bontie  réponfe  d'un  In- 
terprète des  Prodiges ,  à  un  homme  qui 
etoit  allé  leconiulter,  pourfavoirce 
que  vouloit  dire  un  Prodige  arrivé  cnez 
lui,  comme  il  croyoit;  c'étoit  qu'on 
y  avoit  trouvé  un  bâton ,  aurour  au- 
quel un  Serpent  s'étoit  entortillé.  " 
,,  Ce  feroit  un  prodige,  dit-ii  ,  §  le 
,,  bâton  s'étoit  entortillé  autour  an. 
„  Serpent,  lum  effet  ofteninm ,  fi 
àngnem  veûis  circomplicaviffet. 

I  V.  Les  Interprètes  des  Prodiges 
prétendoient  non  feulement  favoir  ce 
qu'ils  vouloient  dircmais  encore  quels 
Sacrifices  ,  ou  quelles  cérémonies  il 
falloit  faire,  pour  détourner  la  colère 
des  Dieux ,  &  empêcher  que  les  mena- 
ces ,  qu'ils  faifoient  par  ces  Prodiges 
ne  s'accomplirent.  Il  femb>ë  ~iue  les 
Livres  Sibyllins  enfcignoient  cela,  à 
moins  que  les  Romains,  de  tous tems 
grands  Comédiens  en  matières  de  Re- 
ligion ,  n'en  flflem  fcmbîant  ,  pour 
ci  mer  la  multitude  ignorante  Si  ce- 
la eût  été  vrai,  il  faudroit  dire  que  les 
les  Dieux ,  ou  les  Démons ,  ne  fai- 
foient paroître  des  Prodiges ,  que  pour 
H  3  avoir 
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avoir  des  Sacrifices ,  ou  des  Jeux ,  ou 
des  Vœux,  ou  quelque  choie  de  fem- 
blable  ;    &  que  fi  on  raiibit  ce  qu'ils 
vouloient ,  le  mal  dont  ils  avoient  me- 
nacé, n'arrivoit  point.   Onlecroyoit 
en  effet  parmi  les  Payens,  (ans  quoi 
ils  n'auroient  pas  entrepris  de  détour- 
ner ce  qui  ne    pouvoit  pas  s'éviter. 
Mais  comment  s'affurer ,  que  les  Pro- 
diges   étoient  véritablement   arrivez, 
ou   que   les   Interprètes  entendoient 
bien  ce  qu'ils  vouloient  dire  ,  ou  ce 
qu'il  falloit  faire  pour  en  éviter  l'effet  r 
L'événement  ne  fervoitderien,  pour 
s'en  afTurer  ,  pendant  qu'on  pouvoit 
douter  de  tout  cela.    Les  Romains, 
qui  étoient  fuperftitieux  à  l'excès ,  ne 
manquoient  guère  de  faire  les  Sacrifi- 
ces &  les  autres  chofes  ,  qu'on  leur 
conleilloit,  pour  fe  conter  ver  la  fa- 
veur des  Dieux.   Cependant  ils  ne  pu- 
rent éviter  ni  la  prife  de  Rome  ,  par 
les  Gaulois ,  qui  avoient  défait  leur  ar- 
mée ;  ni  la  féconde  guerre  Punique, 
où  ils  perdirent  tant  d'armées,  &  \i- 
rent  l'Italie  défolée  par  les  Carthagi- 
nois ;  ni  enfin  les  guerres  civiles  qui 
rirent  périr  tant  de  monde ,  depuis  les 
guerres  de  Marius  &  de  Silla ,  jufqu'au 
tems  auquel  Augulte  fe  rendit  maître 
de  l'Etat.  Quoi  que  dans  les  derniers 

teins. 
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tems,  on  négligeât  plus  les  Préfages 
qu'auparavant  ;  on  ne  laifle  pas  d'en 
trouver  encore  beaucoup^dans  les  Vies 
de  Jules  Cefar  &  d'Augufte. 

Tout  cela  montre  évidemment  que 
l'on  ne  pouvoit  faire  aucun  art  aflu- 
ré  pour  les  expliquer,  ni  pour  préve- 
nir le  mal,  qu'ils  paroiiToient  annon- 
cer. On  trouvera  dans  le  fécond  Livre 
de  Ciceron  ,  touchant  la  -Divination , 
de  quoi  s'en  convaincre,  Ainfi  Jules 
O-bfequens  fe  feroit  bien  pafle  de  com- 
piler fon  Ouvrages  des  Prodiges,  & 
s'il  le  fit  du  tems  des  Chrétiens,  il 
dut  bien  s'expofer  à  être  limé.  Ce- 
pendant on  y  peut  trouver  une  forte 
de  fupplémcntdes  Livres  àeT:te-Live, 
que  nous  avons  perdus,  &  bien  des  cou- 
tumes Romaines  ,  qui  peuvent  fervir 
à  mieux  entendre  de  meilleurs  Auteurs 
que  lui;  pour  ne  point  par  Le  r<ie  la  La- 
tinité ,  à  laquelle  il  peut  être  utile,  en 
fourniiTant  -des-  exemples  de  diverfes 
exprelTiOns,  qui  ne  font  pas  il  com- 
munes. L'Editeur  a  pris  beaucoup  de, 
îpin  de  les  faire  remarquer  &  le  Pu- 
blic lui  dj»t  être  obligé  de  fa  peine,  - 
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ARTICLE    VIL 

!  CHR1STOPH.  MATT.PFAF- 
FII  Si  ïheologta  Do3.  &  Pro- 
fejf.  Publia  Orci.ac.  Facukaîts7keo- 
iogice  ,  hoc  tempore ,  Decani  DIS- 
SERT ATIONES  ANTI  -  BiE- 
LI ANM ,  in  quibtu  P  E  T  R  U  S 
B^ELIUS,  Phdofophus  Rotero- 
damenfis  ,  qui  in  Di&ionario  Hiflo- 
nco  &  Crtîico ,  é-o  tituJo .  quoPyr- 
rhonem  exhihet ,  fumtd  Abhaîis  Scep- 
tici  larva^dogmataChrifliana  de  S  S. 
Trinitate,  de  IncarnationeChrifti, 

.  deEuchariftia,  de  Origine  Mali. 3* 
Iinputatione  Peccati  Adamitici,  ad» 
ortus  fuerat ,  refeîlitur  &  cwjuta- 
tur.  A  Tubingue  MDGCXX. 
in  4.  p.  104. 

NO  u  s  ne  pûmes  pas  mettre ,  dans 
le  Tome  précèdent,  tous  les  Ou- 
vrages de  Mv.Pfaff,  que  nous  avions 
reçus  ;  mais  nous  mettrons  ici  &  dans 
la  Partie  fuivante,  le  refte,  &  nouy 
commencerons  j.  ar  les  Thefes  contre 
Mr.  Bayle  ,  fur  les  matières  Théolo- 
giques y  que  Ton  a  pu  voir  au  titre, 
que  nous  venons  de  rapporter.  Quoi- 
que 
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que  nous  n'aiyons  pas  accoutumé  de 
mettre  des  Thefes,  dans  cette  Biblio- 
thèque ;  celles  ci ,  qui  font  compofées, 
par  un  ProfeiTeur  en  Théologie  &  qui 
traitent  des  matières  les  plus  graves  > 
méritent  d'y  être.  Il  y  a  ici  trois  Dif- 
fertations,contre  un  endroit  du  Dic- 
tionaire  de  Mr.  Bayîe  ,  à  l'article  de 
Pyrrbtm  ,  où  il  introduit  un  Abbé  Pyr- 
rhonien  ;  qui  prétend  montrer  que  plu- 
sieurs dogmes  de  la  Théologie  Chré- 
tienne font  contraires  à  des  Notions 
évidentes. 

I.  La  première  DifTertation  roule 
fur  leCrherion,  ou  fur  la  marque  cha- 
raeteriftique  de  la  Vérité  ;fur  quoi  l'Au- 
teur duDi£tionaire  fait  une  difficulté, 
tirée  du  Dogme  de  la  S.  Trinité,  que 
tous  les  Chrétiens  font  profefTion  de 
croire  ;  quoi  qu'oppofc ,  comme  il  le 
prétend ,  à  une  Notion  commune, 

Avant  que  d'entrer  en  matière,  Mr. 
Pfiffy  dit  quelque  chofedudeflèinde 
celui ,  qu'il  entreprend  de  réfuter ,  par 
où  l'on  voit  qu'il  v cul  oit  non  feule- 
ment jetter  fes  Lecteurs  en  des  doutes, 
touchant  la  Religion,  mais  encore  les 
conduire  enfin  à  la  rejetter  entière- 
ment. Il  étoit  en  effet  à  propos  de 
faire  connoître  ce  deffein ,  &  même 
le  cara&ere  de  l'Auteur,  corhme  Ton 
H  s  foit 
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fait  ici.  On  y  trouvera  même  quel- 
ques faits  anecdotes.  Il  raconte  que 
feu  Mr.  de  UPlacettc,  ayant  dit, dans 
une  conversation  particulière ,  à  Mr. 
Bayîc  qu'il  fe  jettoit  dans  le  Pyrrho- 
hifme,  &  lui  ayant  remontré  le  dan- 
ger qu'il  y  avort  en  cela  ;  ce  dernier 
lui  répondit  qit 'il  en  fauoit  trop  pour  J:rj 
Pyrrhunten^S  trappe::  pour  être  dogma- 
tique ;  ne  pom  ant  nier  qu'il  ne  fût  con- 
vaincu de  certaines  veritez  ,  d'une  ma- 
nière à  n'en  pouvoir  douter;  mais  ce 
dont  îl  croit  convaincu  étant  troppeu 
de  chofe,  pour  en  faire  un  Syfteme, 
cela  faifoït  qu'il  marchoit  entre  le  Pyr- 
rhonifme  &  lesDogmatiTme.  Mais  iî 
l'on  y  prend  bien  garde,  il  nedoutoit 
point  que  fes  difficulté  nefuflent 
dcmonftrations  ;  fans  cela  il  ne  les  au- 
roit  jamais  défendues ,  avec  la  violen- 
ce &  ropiniâtreté^qu-'ïl  a  fait  paroître. 
Les  anciens  Sceptiques  pârloient  beau- 
coup plus  moddtement;  comme  on  l'a 
pu  voir  par  l'extrait,  qu'on  adonné  de 
Sextus  ^Empirique,  au  commence- 
ment du  Tome  xiv.  Il  nedoutoit  point 
non  plus  que  le  Syfteme  du  Chriitia- 
nïfme  ne  fût  faux  ,  puis  qu'il  étoit  con- 
traire aux  Notio.  s  communes, com- 
me il  le  foûtenoît. D'ailleurs  il  y  apea 
de  différence  à  dire  que  les  dogmes  du 
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Chriiîianifme  font  taux ,  ou  à  dire  qu'il 
çû  împofiible  de  les  défendre  par  la  Rai- 
fon  ;  puifque  la  Religion  fuppofe  i^s 
lumières  naturelles. 

Nôtre  Auteur  aiTure  avoir  ouï  dire 
à  Mr.  Bafxage,  Minillre  à  la  Haye, 
qu'après"  la  mort  de  Mr-  Bayle  ,  on 
avoit  trouvé  parmi  Tes  papiers  un 'pe- 
tit Traité,  où  il  propofoit  férieufeirunt 
lesargumens ,  qu'on  fait  contre  la  Pro- 
vidence; fit  que  ju (qu'alors  lui  iûr. 
âge  avoit  cru  quVi  Ie^  avoit  pro^ 
pofez ,  feulement  par  ofténtation. 

IMr.  Pfdffïxz  refufe  pas  d'ailleurs  les 
éloges, qui  font  dûs  aux  talens,que  Mr. 
te  avoit  reçu*  de  la  nature.  &  qu'il 
avoit  cultive^  par  fon  înduftric;  mais- 
dont  il  n'a  pas  fait  i'ufage  qu'il  devoit. 
Quoi  qu'il  foit  ,    avec  beaucoup  de 
raifon,  choqué  de  fon  Pyrrhonifme-, 
il  ne  le  réfute  point  par  des  injures, 
mais  par  des  railbns;qui  font  voir  que 
le  Philofophe  de  Roterdam  n'entendoit 
ni  la  Philofophie ,  ni  les  dogmes  de  la 
Théologie,  dont  il  parloir.     On  par- 
le auffi  defes  Adveriaïres,  &  entre  au- 
tre de  feu  Mr.  Leibnitz,',  qu'on  allure 
avoir  été  dans  le  fentiment  de   Mr. 
Bayle  quoi  qu'il  voulût  paroître  l'at- 
taquer, dans  fon  Livre  intitule  Theo- 
diçe'e.  J'avoue'  que  j'en  avois  jugé  de- 
H  6  m£ 


l8o  Bibliothèque 

même,  6c  que  c'cft  ce  qui  m'a  empê- 
ché de  parler  du  Livre  de  ce  grand 
Mathématicien;  porr  ne  pasparoître 
chercher  des  querelles  fur  cette  ma- 
tière, &  pour  ne  pas  non  plus  difîïmu- 
ler  ,  dans  une  choie  il  gra. e.  Auiïl 
Mr  Pfuff  dit- il  que  Mi.  Lciùmtz  lui 
avoit  avertie  ,  dans  une  Lettre,  que 
fort  iemiment  pou  voit  plutôt  taire  pa- 
roître-  celui  de  Nlr.Bayle  tolerable, 
que  le  decruire.  On  trouvera  cela  à 
la  p.  9.  de  la  \  DifTertatiom 

Li  première  objection ,  que  l'Au- 
teur du  Diétionaîre  failbit  contre  la 
S.  Trinité,  étoit  que  les  ebofes ,  qui  ne 
font  pas  différentes  d'une  tro':J]éme,ne 
différent p ou.  t  entre  elles.  C  V/?  la  bafe, 
ajoute-t-il  ,  de  tous  nos  raifonnemens , 
c'eflfur  cela  que  nous  fondons  nos  Syf 
làgifnes  ;  {$  néanmoins  la  révélation  du 
Myllere  de  la  Trinité 'nous  abjure  que  cet 
Axiome  cj 1  faux.  Inventez,  tant  de  dif- 
tinéîions  ,  qu'il  vous  plaira ,  vous  ne 
montrerez  jamais  que  cette  Maxime  ne 
fuit  pas  démentie,  par  et  gravi  Myfte- 
re.  Je  lui  nvoît  répondu  uiTomeX. 
de  la  Bibliothèque  CkCiJie ,  p.  389.  que 
le  moindre  Ecolis-  lui  répondroiï  que  ce* 
en  quoi  les  P.  rfonnes  Divines  font  une 
feule  chofe^  nefl  pas  ce  en  quoi ell: s  font 
dtflinâes  ,    {S  iu*  far  cwfe'qnent  fou 
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Axiome  eft  mal  applique  Mais  com- 
me je  ne  pouvois  pas  entrer  en  une 
t)ifiertationThéologique,de  cette  ma- 
tière, en  cet  endroit  là;  je  ne  mon- 
trai pas  en  quoi  les  Perfonnes  Divi- 
nes lonc, félon  les  Théologiens,  une 
feule  chofe  &  en  quoi  elles  différent. 
Mr.  FfiffVz  fait  fort  bien,  enfaDif- 
fertation  ,  &  appuyé  ce  qu'il  dit  par 
l'autorité  de  divers  Théologiens,  ^'efl 
ce  que  ceux  ,  qui  veulent  entendre 
cette  matière,  feront  très-bien  de  lire. 
Mr.  Bayle  parla  de  ma  réponfe,  avec 
mépris ,  par  un  adreiTe  commune  aux 
Sophiftei  ,qui  feignent  de méprifer  ce 
qu'ils  ne  faur oient  foudre. 

La  féconde  objection  cto\t  qu'il  eft 
évident  qu  il  #' V  a  aucune  différence  en- 
tre individu,  naturels  VerJonne\& que 
cependant  le  même  L\  'yjiere  nous  a  con- 
vaincus que  les  personnes  peuvent  être 
multipliées  ,  fans  que  les  individus  C55 
que  les  natures  aeffent  a* Lire  uniques. 
Mr.  Pfaff  répond  ti  èsrhièh  3  cela-,  fé- 
lon les  principes  d  prviicîens^ 
q'^.e  Mr.  Bayle  atta  aie  ici,  plutôt  que 
l'Ecriture  Sainte,  qui  n'employé  pas 
le  mot  de  pet  Tonne.  Mais  je  ne  puis 
pas  1  appoi  1er  en  François  ce  que  i'Au- 
tcur  en  dit,  ce  qui  fait  que  je  renvoyé 
ici  le  lecteur  à  l'Original ,  où  il  a  beau- 
coup 
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coup  à  apprendre  ,  par  rapport 
termes  Métaphviïques,  que  l'on  em- 
ployé dans  les  Ecoles.  Selon  lestes 
reçues,  pour  parler exadement,il tau ■ 
droit  plutôt  dire  qu'il  y  a  trois  per/:- 
'àalirez ,  que  trois  perpmnes  ;  à  prendre 
ce  mot,  dans  le  fens  qu'il  a,  en  par- 
lant des  créatures;  c'elt  à-dire,  pour 
\mfuppofui';n  inielltgens  ,  en  prenanr 
le  mot  fappqfitum  pour  une  fuB (lance  ; 
car  perfonne  ne  .liLanjourdhui ,  qu'if 
y  a  trois  fubftanc  es  intelligentes  en  Di eu. 
C'efl:  pourquoi  je  m'en  tiens  à  ce  que 
j'ai  dit ,  qu'il  vaut  mieux  ne  fe  point 
écarter  des  termes  de  l'Ecriture  ,  eu 
parlant  d'an  dogme ,  qu'elle  feule  nous 
a  appris. 

Au  refte  nôtre  Auteur  fait  en:o- 
re  d'autres  remarques  ,     à  cette  oj- 
cafion  ,  fur  le  Cntérion  de  la  Véri- 
té, qui  eft  l'Evidence,  à  laquelle  il 
n'eit  piiS  en  nôtre  pouvoir   de  rélif- 
ter, dès  quelle  fe  fait  fentir  à  nous. 
Ces  remarques  méritent  d'être  lues. 
Auiïi    n'y   a-t  il    aucune    apparence 
que   Mr.    Bayle  eût   le  delTein  ,     & 
encore  moins  Tefperance  de  perfua- 
der  à  ceux,qui  ont  le  Sens-commun, 
que    l'Evidence     foit     une    marque 
trompeufe  de   la  Vérité.     Par  quels 
raiformemens  l'auroit-il  pu  prouver, 

qui 
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qui  ne  fe  détruiiifTent  d'e«*  ,  eu 
mes  ?  S'ils  avoient  été  ^  fonde  Intel  - 
des  principes  évidens  ,  à  quoi  aai 
roient-ils  fervi  ,  puifque  l'Evidence 
n'auroît  pas  été,  félon  lui,  le  carac- 
tère de  la  Vérité  ?  S'ils  avoient  été 
obfcurs ,  leur  feule  obfcunté  ne  les 
auroît-elle  pas  fait  rejettera  II  favoir 
fort  bien  que  l'Evidence  ne  feroit  a- 
bandonnée  de  perfonne,  quoi  qu'il 
pût  dire.  Son  delTein  étoit ,  en  met- 
tant en  oppofition  la  Religion  avec 
des  Veritei  évidentes  ,  de  la  faire 
rejetter.  Ceux  qui  ne  voyenr  pas 
cela  ,  dans  fes  Ecrits  ,  s'aveuglent 
volontairement. 

IL  La  féconde  Differtation ,  de 
Mr.  Pfaff\  regarde  les  objections- 
de  fon  Adverfaire,  contre  l'Incar- 
nation ,  &  contre  la  préfence  réel- 
le du  Corps  de  Jefus-Chriit  dans 
FEuchariftie,  &  laTranffdbftantiation. 

Voici  l'objection  de  l'Auteur  du 
Diclionaire ,  contre  l'Incarnation  :  Il 
eft  évident  que  pour  faire  un  homme , 
qui  fuit  réellement  fcf  -parfaitement  une 
perfonne  ,  >.'fujfît  d'unir  enfemble  un 
corps  humain  &  une  ame  rafonnahle. 
Cependant  le  Myjlere  de  ï1  Incarnation 
vous  a  appris ,  que  cela  ne  fuffit  par. 
Dyoù  il  s'enfuit  que  ni  vous  7ni  moi  ne 
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faurions  être  certains,  Ji  nous  Comme  s  de; 
personnes  ;  car  s'il  étoit  effentiel  a  un 
corps  humai»  &  à  une  ame  rafonna- 
ble  unis  enfemble  de  conftituer  une  per- 
fonne  ,  Dieu  ne  pourrait  jamais  fai- 
re qu'il  ne  la  conftituaffant  ;  il  faut 
donc  dire  que  la  perfonalite  leur  eft  pu- 
rement accidentelle.  Or  tout  accident 
eft  féparablc  de  fon  fit} et ,  en  toutes 
manières  ;  il  eft  donc  poffible  à  Dieu 
de  nous  empêcher  ,  par  plufieurs  moyens, 
d'être  des  perfonnes .  quoique  nous  fai- 
sons compofez  de  c&rps  Cff  d'ame  ;  C53 
qui  nous  afjurera  qu'il  ne  fe  fert  pas 
de  quelcun  de  ces  moyens  ,  pour  nous 
dépouiller  de  la  perfonalitP.  Eft-tl  ubli- 
rj  de  nous  révéler  toutes  les  manier  es  , 
dmt  il  ajfpofe  de  nous.  Nôtre  Auteur 
répond  tort  bien  à  cette  difficulté 
chimérique,  mais  il  le  faut  lire,  en 
lui  même  ;  car  on  ne  faiiroij-  expri- 
mer en  1  rançois  tout  ce  qu'il  dit, 
ni  mettre  ici  tant  de  Latin  ScholaÊ 
tique.  Je  tâcherai  d'en  exprimer  le 
fens,  &  de  l'abréger,  autant  qu'il 
me  fera  poffible;  en  manière  néan- 
moins qu'on  puilte  entendre  la  cho- 
ie. Mr.  Bayle  a\  nt  aiïiirémeat  oublié 
fa  Métaphylique  ,  lors  qu'il  écri- 
vbîi  ce  qu'on  vient  de  lire,  ou  il  n'y 
avoit  jamais  rien  entendu.      Il  finit 
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favoir   qu'on    appelle   perfonne  ,     eu 
Métaphyfïque,     une  fubftance  intel- 
ligente,  qui  n'eft  ni  une  partie  ,  ni 
une  addition  de  quelque  autre   cho- 
fe.     Ainli    tout   Ange   elt  une  per- 
fonne.parce  que  la  dérmkion  ,     que 
j'en  viens  de  donner, lui  quadre.  Le 
mot   de  perfonalité  eft   relatif  &  li- 
gnifie feulement  ce   que  Ton   vient 
de    dire  ;     fans     ajouter     rien,     ni 
diminuer  à  la  Perfonne,  dont  il  s'a* 
git.    Si  Dieu  vouloit  unir  deux  An- 
ges ,  en  forte  qu'ils  exiftaïTent  ,  ou 
qu'ils  agiffent  enfemble;   comme  fi, 
à   l'occalion    des   penfées     de    lrun 
d'eux ,    il    naiiToit   régulièrement  la 
même  penfée  dans  l'autre  ,     &  que 
cela  fût  réciproque  ;     alors   ris  per- 
droient   leurs    perfonalité  ,    &   n'en 
auroient    qu'une    feule,  qui    feroit 
commune   à   tous   deux.    En  nous, 
qui  fommcs  compofez  de  deux  fubf- 
tances  différentes,  ces  deux  fubftan- 
ces  en  fe  joignant  ,     perdent   l'une 
(  lavoir  ,     le   corps  )    fa  fitppoJîtalite\ 
&  l'autre  (favoi.l'ame)  fa  perfona- 
lité ,     &  ne   font  qu'une  feule  per- 
fonne. qu'on  appelle  un  homme; fans 
qu'il  fe  fafle   aucun  changement   en 
leurs  fubfhnces.     Elles  perdent, par 
leur  réparation ,  le  rapport ,    qui  é- 

toi» 


ï86  Bibliothèque 

toit  entre  elles,  mais  il  ne  fe  perd  rierr 
pour  cela  ,  de  leurs  fubftances.  T>z 
même  la  Divinité  &  l'Humanité  en 
Jefus  -  Chrift  ont  été  unies  ,  d'une 
manière  qu'elles  ne  font  enfembte 
qu'un  feul  Chrift  ,  ou  qu'un  feul 
Dteu-ho/nme.  Il  y  a  eu  lui  trois 
fubftances,  qui  n'aquierent  rien  de 
nouveau,  en  elles-mêmes, par  leur  u- 
nion;  elles  demeurent  toujours  les 
mêmes,  fans  aucun  mélange.  Mais 
comme  dans  l'Homme  ,  l'excellence 
de  l'Ame,  par  deiïus  le  Corps,  fait 
que  la  perfonalité  vient  d'elle, &  que 
l'on  dit  que  l'Homme  eft  une  perfon- 
ne  &  non  un  fuppqfitum  ;  nom  que 
l'on  ne  donne  qu'aux  Corps,  quand 
on  n'y  ajoute  pas  le  mot  intelligent  \ 
dans  l'union  des  deux  natures  en  Je- 
fus-Chrift:,  on  attribue  la  perfonalité 
à  la  Nature  Divin?,  &  l'on  n'appelle 
l'Human'té,  qu'un. aajun:}/tm  perfo-  , 
nale. 

Ceux  qui  comprendront  ce  que  je, 
viens  de  dire  fendront  facilement  la 
vanité  de  l'objection  de  Mr.  Baye. 
Il  s'exprime  mal  ,  quand  il  dit  q.'.e 
pour  faire  un  bo.-  me \quifoit  réelle m 
&  parfaitement  une  pèrfonne ,  il  iujfu 
d'unir  enfemble,  un  corps  humain  &  une 
urne,  rsifonnoble..     L  ne  fait  pas 
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la  perfonne,  puifque  l'Ame  toute  feule 
en  feroit  une,  lï  elle  n'étcit  pas  def- 
tinée  à  être  unie  au  Corps ,  pour  fai- 
re, avec  lui,un  Homme;  mais  feu- 
lement la  deftination  de  ce  compofé , 
qui  n'eft  pas  fait, pour  être  uni  à  quel- 
que autre  chofe,  dont  il  foit  la  par- 
tie  ou  PajotKt ,  mais  pour  exifter  à 
part;  &  dans  lequel  compofé  entre 
une  fubftance  intelligente  ,  fans  la- 
quelle on  ne  le  nommeroit  pas  une 
f*rfo**e,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  C'eft 
ce  que  l'on  voit  en  chaque  homme, 
mais  en  Jefus-Chrift  \aperfbnalite  vient 
de  la  Divinité  ,  qui  furpaffe  .  pour 
le  moins ,  autant  la  Nature  Humai- 
ne ,  que  dans  l'Homme  l'Ame  fur- 
palfe  le  Corps.  Cela  étant  bien  en- 
tendu, le  refte  de  l'objection  tombe 
de  lui  même.  Tant  qu'une  Ame  rai- 
fonnabîe  &  un  Corps  Humain  qui, par 
leur  union  ,  font  un  Homme,  exis- 
tent à  part  i,  il  n'y  alàqu'une/^r/à»- 
»*,felon  la  définition  de  ce  mot;  mais 
fi  une  Humanité  ,  qui  feroit  d'elle- 
même  une  perfonne,  efb  deftinée  à 
être  jointe  à  la  Divinité,  &  qu'elle 
lui  foit  actuellement  unie;  elle  n'a  plus 
de  perfùnalite  dii\m&c,  &  la  Divinité 
prévaut  li  fott,au  deffus  de  la  Nature 
Humaine,  qu'elle  eu:  regardée  com- 
me 
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me  la  fourcedelaperfonalitcduZ)/^. 
homme.  Si  Dieu  faifoit  ceifer  cette 
union  (ce  qui  n'arrivera  jamais)  a- 
lors  la  Nature  Humaine  perdrait  la 
relation,  qu'elle  avoi't  avec  la  Divini- 
té,  &  elle  recouvreroit  &  pérfona'litjf 
particulière.  De  même  h  Dieu  joi> 
gnoit  une  Nature  Humaine  à  ceilc  | 
d'un  Ange,  ce  compote  de  deux  na-  j 
tures  n'auroit  qu'une  feule  ferfnali-  1 
té.  Mais  on  ne  peut  pas  foupçonner  i 
que  cela  fe  filïc,  fans  aucun  tonde-  : 
ment;&  ainfi  chaque  homme  fe  croit, 
avec  raifon ,  une  per^xxe  diirinite  de  i 
toute  autre. .  Donc  Mr.  Bayîe  n'avoit 
nullement  droit  d'iufulter'Ies  Théo- 
giens  Chrétiens,  fur  ce  qu'ils  difent 
de  la  perfonne  de  Jefus-Chrîit;  com- 
me iï  cela  étoit  contraire  à  une  véri- 
té évidente.  Mais  il  vaudroit  mieux 
ne  pa>  tant  philolbphet  furies  termes, 
&  ne  c  -nfacrer  point  les  cxprefïions 
inventées  ,  par  les  MétaphyfîcienS 
Scholaftiques  ,  &  dont  il  n'y  a  rien 
dans  l'Ecriture.  Il  fu'ffit  de  dire  qu'il 
n'y  a  qu'un  Chrift  ,  qui  elt  Dieu  & 
Homme,  comme  l'Ecriture  nous 
l'apprend.  C  >  là  ce  que  j'ai  dit,  il 
y  a  plus  de  trente-cinq  ans  ,  dans  la 
2.  Partie  des  Entretiens ,  fur  diveffes 
Matières  de Théologie ,  qui  parurent  à 
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Amfterdam,  en  MDCLXXXV. 
Mr.  Pfafftïi  a  cité  un  endroit  ,  & 
l'on  fera  bien  de  lire  toute  fa  Differ- 
tation  ;  qui  fera  voir  que  Mr.  Bayle 
n'entendoit  rien,  dans  cette  matière  , 
quoi  qu'il  eût  autrefois  étudié  en  Phi- 
loibphie,  fous  les  Jefuites. 

L'autre  objection  ,  que  Mr.  Bayle 
fait  en  fuite,  pour  oppofer  la  Reli- 
gion à  l'Evidence,  &  rendre  par-là  la 
Religion  une  doctrine, qu'il  ne  feroit 
ipas  poffible  de  digérer,  fans  perdre  la 
Raifon  ,  regarde  la  préfence  réelle  du 
corps  de  Jefus-Chrift,  dans  l'Eucha- 
riftie.  //  eft  évident ,  dit- il ,  qu'un 
\corps  humain  ne  peut  pas  être  en  plu- 
fleurs  lieux ,  tout  à  la  fois ,  &  que  fa 
tete  ne  peut  pas  être  pénétrée  ,  avec 
toutes  fes  autres  parties ,  fous  un  point 
indiviftble  \  &  néanmoins  le  Myflere  de 
PEuchariftie  nous  apprend  que 'ces  deux 
choses  Je  font  tous  les  jours  ;  "  d'où  tl 
s\nfuit  que  ni  vous,  ni  moi,  ne /aurions 
être  certains  fi  nous  fomme •s  diflinguez, 
des  autres  hommes  \s 'fine  fomme >s  pas , 
à  .l 'heure  qu'il  eft,  dans  le  Serrai  l  de 
Cçn fiant: no;? le,  dans  le  Canada,  dans 
le  Japon  &  dans  chaque  ville  du  mon- 
de ,  fous  diverfes  conditions ,  en  chaque 
lieu,  {$  c.  Cette  doârwe  nous  fait 
perdre  les  vérités,  que  nous  trouvions 
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dans  les  nombres  ;     car  on  ne  fait  plus  ' 
ce  que  feft,  que  deux  &  trois  ;  nou  s  ne 
[avons  ce  que  c 'eft qu 'identité \que  diver- 
fité  &C.     //  ejî  évident  que  les  modes 
d'une  fnbftance  ne  peuvent  point  fub- 
fifter ,  fans  la  fubftance  qu'elles  modi- 
fient ;  &  néanmoins  le  Myftere  de  la 
Tranffubftantiation  nous  fait  favoir  que 
cela  ejl  faux.  Cela  confond  toutes  nos 
idées ,  il  n'y  a  plus  de  moyen  de  définir  ' 
la  fubftance  ;  car  Jïly accident  peut  fub- 
fifter  ,  fans  aucun  fujet,  la  fubftance , 
À  fm  tour,   pourra  fubfifter  dépendem- 
ment  d'une  autre  fubftance ,  a  la  ma* 
ritere  des  accidens  &c. 

Mr.  Pfaff  fait  diverfes  réponfes  à 
cela,  que  nous  ne  rapporterons  pas 
toutes  ;  parce  qu'il  faudroit  trop  s'é- 
tendre pour  cela  ,  fur  tout  à  caufe 
des  idées  &  des  expreflîons  philofo- 
phiques,  auxquelles  on  n'eft  pas  ac- 
coutumé. Il  ne  fe  charge  de  défen- 
dre ici ,  que  les  fentimens  des  Théo- 
logiens ,  qui  fuivent  la  Confefîion 
d'Augsbourg.  Il  convient  qu'un  corps 
ne  peut  pas  être  entier,  en  plufieurs 
lieux  à  la  fois  ;  mais  il  dit  que,  félon  ces 
Théologiens,on  atrribue  laToute-pré- 
fence  au  corps  de  J.  C.  feulement 
par  rapport  à  fa  perfonne,ou  à  fa  Natu- 
re Divinc;quielt  par  tout,&  a  laquel- 
le fon  corps  elt  uni  perfonnellement. 

Ces 
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Zt%  Théologiens  ne  croyent  point  que 
[efus-Chrift  homme  eft  préfent  par 
out,  ouen  plufieurs  lieux  à  lafois , d'u- 
le  maniere,locale,dans  fa  figure  &  dans 
[bn étendue  naturelle, ni  même  d'une 
naniere  miraculeufe.  Proteftamurfem- 
)er  &  follemniter  proteftamur  nos  nul- 
}am  prœfentiamphyficam,  naîuYalem)  h- 
:alem ,  inl  a/ivam^  &  circumfcriptivam, 
teque  etiam  miraculofam  (hcec  enim'fic 
ljf  Mà/ïva  &  vifibilLî  effet  )  corporis  & 
angninii  Çbrtflt  in  Sacra  Coenajlatue- 
y%  ut  pote  quœ  fit  contradl£loria,ade6- 
jue  à  Chrifto,  in  verbis  :  hoc  eft  cor- 
sus  meum  ;  iutelligi  nonpotuerit  ;  quce 
rimpliciter  qui  de  m  x.cn*  fvioi  explicanda^ 
k  quatenus,ncmpe ,  ro  pyjTcv  foli  metapho- 
mœ  oppunitur  )  fed  non  itaÇremenda  ve- 
itunt  ,  ut  per  ea  prcccisè  prœfentia  na- 
luralis  &  phyjica  &  iocalis ,  &  cir- 
:omfcriptiva  &  inhajiva  intelligatur. 
Entre  ce  fentiment  &  celui  de  l'Eglife 
Romaine,  il  y  a  une  différence  infi- 
lie,  &  il  n'eft  pas  fujet  aux  difficul- 
ez,  auxquelles  la préfenceréclle,  corn- 
ue l'Eglife  Romaine  l'entend,  eft lu- 
ette. L'Autour  explique  ici ,  par  oc- 
:afion,  le  fentiment  des  Phîlofophes 
mcicns  &  modernes,  qui  enfeîgnent 
}ue  Dieu  eft  le  lieu,  où  toutes  choies 
Coin  contenues ,  &  qu'il  eft  lieu  à  lui 
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même.  Cette  doctrine  mérite  d'être 
examinée. avec  attention.  Nôtre  Au- 
teur applaudit  au  refte.  .à  ce  que  Mr. 
Bqle  dit  contre  la  Trannubftantia- 

tion.  L.,^ 

III.    La  troificme  DiiTertation  re- 
garde l'Origine  du  Mal ,  &  l'imputa- 
tion du  péché  d'Adamjd'où  l'Auteur 
du  Di&ionaire  a  tiréjes   objections 
morales  ,  contre    la  Keligion.     Mr. 
Pfaff  avoit  cru  ci  devant ,  comme  il 
l'avoit  témoigné  dans  ion  traité  delà 
conjuration  Eucharijlique ,  chez  les  An- 
ciens, qu'on  ne  pouvoit  pas  réfuter  les 
Manichéens; par  la  Raîfon  ,  h  qu  on 
pouvoit  croire  des  chofes  contradic- 
toires.    Mais  après  avoir  lu  les  Fhe- 
fes  de  Mr.  Turrettik*  Prorefleur  en 
Théologie  &  en  Hift.  Eccleuaftique 
à  Genève,  fur  la  matière  des  contra- 
dictions ,  il  a  changé  de  fentiment ,  & 
croit  qu'on  peut  fatistaire  aux  Mair- 
chéens  àpofieriori  ;  comme  il  le  témoi- 
gne dans  la  Préface  de  cette  3.  Diilerta- 
tion.     On  n'a  pas  cru  devoir  paner 
cela  ,  parce  que  la  candeur  de  notre 
\uteur  lui  fait  apurement  beaucoup 
d'honneur.  Il  n'eft  nullement  de  cette 
cfpece  de  Théologiens,  qui  n'oient  pas 
dire  qu'ils  fe  croyent  intaillibics,mais 
qui  ne  veulent  pas  convenir  qu'ils  fe 

foient 
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lbient  jamais  trompez.  Il  n'y  a  point  de 
gens  de  Lettres  ,  qui  aient  écrit  fur 
pluiïeurs  fujets  un  peu  difficiles ,  &  qui 
aient  fait  quelque  nombre  d'Ouvrages, 
qui  nefc  foient  trompez  plufieurs  fois , 
&  qui  n'en  vouluffent  retoucher  divers 
endroits,s'ils  fe  rimprimoient  ;  à  moins 
que  d'être  horriblement  entêtez.  Il  eft 
très-avantageux  à  la  République  des 
Lettres,  que  les  plus  éclairez  avouent 
la  dette,  &  changent  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  défendre  avecraifon.  Quelle 
édification  Mr.  Bayle  n'auroit-il  pas 
donnée  au  Public,  &  quelles  louan- 
ges ne  fe  feroit-il  pas  attirées ,  même 
de  fes  Adverfaires  ;  s'il  avoir  avoué 
qu'il  s'étoit  trompé,  en  prêtant  des 
raifons  aux  Manichéens  ;  au  lieu  de 
s'être  obftiné ,  jufqu'à  fa  mort ,  à  fou- 
tenir  une  fi  mauvaife  caufe,avec  une 
hauteur,  qui  n'eft  pas  pardonnable? 

Mais  revenons  ici  à  fes  objections. 
//  e fi  évident,  dit-il,  que  Von  doit  t  :- 
pêcher  le  mal ,  fi  on  le  t. rut ,  ~3  qu'on 
pecbe  ,  fi  on  le  permet ,  lors  qiio.tle  peut 
empêcher.  Cependant  notre  'Théologie 
nous  montre  que  cela  efl  faux  ;  elle  nous 
enfeigne  que  Dieu  ne  fait  rien,  qui  ne 
fort  digne  de  fes  perfections ,  lorsqu'il 
fouffre  tous  les  defordres ,  qui  font  au 
monde,  &  qu'il  lui  étoit  facile  de  pré- 
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venir.  Il  ejl  évident  qu'une  Créature , 
qui  n'exifle  point,  ne  fauroit  être  corn* 
plice  d'une  aclion  mauvaife ,  &  qu'il  ejl 
injujle  de  la  punir ,  comme  complice  de 
cette  aéïion  ;  néanmoins  notre  doctrine 
du  Péché  Originel  nous  montre  lafauf- 
[été  de  ces  évidences.  Il  ejl  évident 
tiri  il  faut  préférer  V  honnête  à  futile  ,  c^ 
que  plus  une  caufe  e/ifainte  ;  moins  elle 
a  la  liberté  de pojlpofer  ï honnêteté  a  T u- 
tilité.  Cependant  nos  'Théologiens  nous 
difent  que  ,  Dieu  ayant  à  ckoijir ,  en- 
tre un  monde  parfaitement  bien  réglé,  çjf 
un  monde,  tel  que  celui-ci,  où  le  de  for- 
dre  domine,  a  préféré  celui  ci  a  celui' 
la ,  parce  qu'il  y  trouvoit  mieux  les  in- 
térêts de  fa  gloire. 

Après  avoir  parle  des  Adverfaires 
de  l'Auteur  du  Didionaire ,  Mr.  Pfaff 
fait  diverfes  remarques  contre  fes  ob- 
jections &  dit  I.  Que  la  volonté  des 
hommes  eft  libre  ,  qu'on  ne  leur  : 
-a  point  impofé  la  néceflité  de  pécher, 
&  que  Dieu  a  donné  à  ceux, qui  pè- 
chent, des  moyens  de  fe  fanâifler  : 
1 1.  Que  Dieu  ayant  voulu  créer 
l'homme  à  fon  image ,  l'avoit  voulu 
créer  libre  &  fa  nt  ;  c'eft-à-dire,  ca- 
pable de  vice  &  de  vertu ,  ou  défaire 
ce  qui  pouvoit  être  puni,  ou  recom- 
■■penîe;afin d'exercer  envers  lui  là  juf- 
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tice  &  fà  mifericorde  :  III.  Que  l'i- 
dée de  créature  renferme  de  l'imper- 
fection, que  les  maux  phyfiques  iont 
venus  des  maux  moraux,  &  que  leur 
permirlion  di  une  fuite  des  tins,  que 
Dieu  s'étoit  propofées  dans  la  créa- 
tion :  I V.  Que  la  feule  créature  a  été 
la  caufe  du  mal ,  que  Dieu  a  pu  per- 
mettre ,  làns  bleffer  fes  perfections  & 
qu'il  l'a  dû  même  permettre ,  fuppofé 
la  fin  de  la  création ,  dont  on  a  parlé  : 
V.  Qu'un  Etre,  qui  dételle  le  mal,  qui 
le  punit,  qui  y  apporte  du  remède  & 
qui  en  apportera  ,  qui  en  tire  de  grands 
biens  &  qui  fera  éclatter  par-là  fa  fa- 
gefle  ,  fafainteté  ,  fa  bonté ,  fajuftice, 
la  mifericorde ,  fa  prévoyance,  ne  peut 
pas  être  nommé  Auteur  du  Mal ,  mais 
plutôt  de  toute  forte  de  Bien  :  V  I. 
Qu'on  n'a  que  faire  d'imiter  ici,  ni  les 
Sociniens,  qui  nient  lapréfeiencedes 
chofes  contingentes  ,  fous  prétexte 
qu'elle  eft ,  comme  ils  le  croyent,  im- 
poffible;  ni  Mr.  Po.;m,qui  dit  que  Dieu 
ne  prévit  pas  le  mauvais  ufage ,  eue 
i'Homme  feroit  de  fa  Liberté,  parce 
qu'il  ne  voulut  pas  le  prévoir;  ni  Mr. 
King,  qui  prétend  que  le  mal  moral 
foit  néceiTaire,  quoi  que  les  hommes 
foient"  libres  ;  ni  Mr.  Làbnhz  ,  qui 
cherchoit  la  beauté  du  monde  ,  dans 
li  le 
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le  mélange  du  mal  &  du  bien  ,  de  peur 
de  tomber  dans  le  même  abîme,  que 
Mr.  Bayle  ;  ni  ceux,  qui  ont  emprun- 
té le  fyiteme  d'Origene,  pour  l'oppo- 
fer  à  celui  des  Manichéens  ;  ni  de  pren- 
dre le  fyiteme  des  ;articulariftes,  com- 
me a  fait  Mr.  de  la  Placette;  ni  de  re- 
courir au  Duahfme  ,  comme  faifoient 
les  Manichéens  ,  à  qui  l'Auteur  du 
Di&ionaire  a  prêté  des  armes  ;  ni  de 
dire  que  nous  n'avons,  que  de  rauiTes 
idées  des  attributs  de  Dieu  ,  comme 
faifoit  Mr.  Ming  :  VII.  Que  permet- 
tre le  mal  n'elî  pas  une  chofe  qui  foit 
contraire  à  la  SagefTe ,  ni  à  la  Bonté ,  ni 
à  la  Sainteté  de  Dieu;  qu'elle  ne  Tell 
pas  à  fa  SageiTe,  parce  qu'elle  n'a  pas 
empêché  que  Dieu  ne  parvînt  à  fes  fins, 
qui  étoient  la  manifeltation  de  fes  at- 
tributs ;  ni  à  fa  Bonté ,  qui  laiife  la 
Liberté  aux  créatures  &  qui  quoi 
qu'immcnfe ,  en  elle-même ,  a  néan- 
moins des  règles  qui  bornent ,  en  quel- 
que manière,  fon  exercice. 

Cela  étant  établi,  Mr.  PfafjF répond 
à  Pobjeaion  de  l'Abbé  de  Mr.  Basic, 
qu'un  ne  doit  pas  -permettre  U  mal ,  que 
Von  peut  empêcher  \  que  cette  maxime 
ne  doit  pas  être  entendue  génerale- 
ment,même  parmi  les  hommes  ,  ou 
l'on  ibuifre  des  mau* }  pour  ne  pas  en 

eau» 
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caufer  de  plus  grands ,  en  les  voulant 
empêcher.  D'ailleurs  on  ne  peut  pas 
tirer,  des  devoirs  des  hommes,  des  con- 
féquences  pour  l'Etre  indépendant, 
comme  on  Tarait  voir.  Enfin  où  il  y 
a  un  concours  de  diverfes  fins,  &de 
plufieurs  devoirs,  cette  maxime  fouf- 
fre  des  exceptions.  Dieu  doit  empê- 
cher le  mal  \  mais  en  forte  que  la 
Liberté  de  l'homme  fublilte  &  que 
Dieu  parvienne  aufïï  à  fes  fins.  L'Au- 
teur développe  davantage  fa  penfée, 
comme  on  le  verra  dans  l'Original , 
car  on  ne  peut  pas  s'y  arrêter  plus  long- 
tems. 

Il  y  a  encore  diverfes  chofes,  fur 
l'imputation  du  pèche  d'Adam  ,  qui 
méritent  d'être  lues  ;  mais  comme 
tous  les  Proteftans  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  cette  matière  &  qu'il  y  en  a , 
qui  nient  les  dogmes, que  1? Auteur  du 
Dictionnaire  attaque;  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  foit  néceiîairedepropoferici 
les  fentimens  des  Luthériens  ,  félon 
lesquels  l'Auteur  répond  aux  objec- 
tions de  Mr.  Bayle.  Aulîi  bien  ne 
feroit-il  guère  poiîible  de  fe  faire  en- 
tendre là-deiïus  ,  à  ceux  qui  ne  font 
pas  Théologiens,  fans  s'étendre  beau- 
coup plus, qu'on  ne  peut  faire  ici;  & 
ceu-x  qui  entendent  la  Théologie  fe- 
I  3  ront 
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ront  bien  mieux  de  lire  l'Original.  An 
relte .  on  ne  peut  pas  ne  point  louer 
l'Auteur,  du  zèle,  qui  luîaraitpren- 
dre  la  plume  ;  pour  s'oppofer  aux  mau- 
vaid-s  i.npreifions,  que  le  Dictionaire 
Critique  peut  taire,  fur  beaucoup  de 
Lecteurs.  Jl  y  a  même  lieu  de  s'é- 
tonner qu'il  n'y  ait  pas  eu  plus  de 
Théologiens, qui  s'en  foient  mêlez, 
au  moins  par  honneur. 

ARTICLE    VIII. 

JO AN.  ALBERTI  FABRICII 
SS.  Tbe-jL  D.ProfeiT.publict  ef  H.  A. 
Gymnafii  Reâoris  BIBLIOTHE- 
C'iE  GR/EC/E  Volumen  X.  fiue 
reliqua  partis  ultime  Lib.  V .ubide 
^iymohgico  Magno  If?  ceteris  Lexi- 
cis  Grœcis ,  maxime  vero  de  Script  o- 
ribus  m^  dix  &  infime  Gneciœ  dijjt' 
ritur,  Accedit  pr<tter  Lexicon  m 
Oéiateucbum  ,  Homiîia  Andréa 
Cretenfis  de  Pbarifeo  £3?  Publicano , 
aliâque  aliorum  inedita  apofpajmatia. 
LEONIS  ALLATII  DiatribadeGeor- 
giis,  notulis ,  fupplemento  &  Indue 
illu/hata.  Prœmittuntur  Indices  I. 
Homonsmorum  Scriptorum  •*  2.  /»- 
dicton  m  Scriptores  Gra^os^per  decem 

volti' 
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•volumina  fparfbrnm.  A  Hambourg 
MDCCXXL  in  4.  p.  S5-4.  avec  les 
Préfaces  &  les  Index.  Se  trouve  à 
Amûerdam,  chez  les  Frères  Wet- 
ftein. 

ON  a  pu  voir,  dans  le  Tome  XIII. 
de  cette  Bibliothèque  Ancienne  (jf 
D/hderne ,  un  extrait  du  IX.  Volume 
de  la  Bibliothèque  Greque  de  Mr.  Fa- 
bricins.     On  difoit  ici  que  ce  feroit 
le  dernier,  &  nous  remarquâmes  à  la 
p.  325*.  que  cela  ne  pouvoit  pas  être, 
parce  que  l'Auteur  n'avoit  pas  enco- 
re rempli  Ton  Plan.   Ce  Volume  con- 
tient le  relie  du  Livre  V.  &  donne  la 
litle  des  Auteurs  Grecs  &  de  leurs  Ou- 
vrages, compofez   avant   la  prife  de 
Conftantinople,  &  de  plufieurs  autres , 
qui  ont  vécu  depuis ,  autant  que  l'Au- 
teur les  a  pu  favoir.     On  fait  qu'ils 
ont  fait  un  grand  nombre  de  livres ,  qui 
font  devenus  très-rares  avec  le  tems , 
quoi    qu'ils  ayent   été  imprimez  ;  & 
qu'il  y  en  a  aufîi  quantité ,  qui  n'ont 
jamais  paru.     Ainfi   on  ne  peut  pas 
s'attendre  de  voir  un  recueuil  complet 
de  ces  fortes  d'Auteurs  ;  &  dont  on  ne 
peut  guère  douter,que  la  perte  ne  foi! 
auez  légère.     Cependant  le  Public  ell 
obligé  à  Mr.  Fabricius  de  la  peine,  qu'il 
I  4  s'eft 
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s'eft  donnée  de  les  rechercher,  autant 
qu'il  lui  a  été  poiTible.  Il  a  ajouté  à 
fon  Ouvrage  le  Livre  de  Léon  À/lazziy 
des  Auteurs ,  qui  fe  font  nommez 
George.  Il  en  a  fait  aufli  un  des  Au- 
teurs,qui  fe  font  nommeziWo«,  & 
quelques  autres  femblablcs.  Celaetl 
bon  ,  quand  une  Nation  n'écrit  pas 
beaucoup,  comme  la  Nation  Greque 
ne  Ta  pas  fait,  depuis  qu'elle  eft  fous 
l'Empire  Turc.  Mais  (î  l'on  entrepre- 
noit  d'en  faire  de  femblables  des  Au- 
teurs de  nôtreOccident ,  qui  ont  por- 
té le  même  nom  ,  on  en  feroit  un  pro- 
digieux nombre  de  volumes;  fur  tout 
fi  l'on  y  mettoit  indifféremment  les 
bons  &  les  mauvais,  &  ceux  de  toutes 
les  Langues.  Mais  ce  qui  feroit  inu- 
tile &embarralTant,  en  Occident,  peut 
£tre  utile  en  Orient  ;  pour  avoir  quel- 
que connoilTance  des  Auteurs  de  ce 
païs. 

On  voit  d'abord. dans  ce  X.Tome 
de  "Mr. Faùricius jro\s  Index,  dont  le 
premier  eft  des  Auteurs  du  même  nom, 
dont  il  a  été  parlé  dans  les  ix.  Vo- 
lumes précedens  &  dans  celui-ci;  îe 
fécond  eft  un  Iniex  des  Index  des  Au- 
teurs citez  dans  ceux,  dont  on  a  parlé 
dans  les  mêmes  Tomes  ;  &  le  troiiié- 
me  un  Index  des  Chapitres  de  celui- 
ci. 
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ci.  Il  y  en  a  encore  trois  ,  qui 
avoicnt  été  omis  dans  les  précedens; 
favoir,  des  Auteurs  citez  dans  le  Livre 
de  Nemtfius  de  la  nature  de  l'Homme, 
dans  Meîetius  de  laftruftureducorps 
humain  &  dans  Gemi/îus^KHioïiomo. 
Rhodien.  On  a  déjà  dit  que  ces  In- 
dex peuvent  être  utiles  à  ceux,  qui  en- 
treprennent de  publier  les  Auteurs 
citez  ,  ou  de  recueuillir  leurs  frag- 
mens. 

Je  ne  ferai  ici  autre  chofe,  qu'indi- 
quer en  général  la  matière  de  cha- 
que Chapitre  ,  avec  quelque  peu  de 
remarques. 

Le  refte   du  Ch.   xlv.  contient 
1.  les  Auteurs  citez  par  Suidas,  fans 
les  nommer,  mais  que  Mr.  Kujler  a 
découverts.    Il  a  omis  plulieurs  fois 
la   verlion   des  lxx.  d'où  Suidas  a 
tiré  quantité  de  mots,  comme  je  l'ai 
découvert  par  hazard.On  voit  2.  les  re- 
marques de  Mr.  Fabricius ,  fur  les  Ety- 
mologiques Grecs,  &  particulièrement 
l' Etymologicon  Magnum  ,  qui  effc  un 
Livre   d'un   plus  grand  ufage  ,   que 
bien  des  gens  ne  penfent.   La  meil- 
leure Edition  eft  fans  doute  celle  de 
Sylburge.  J'ai  auffi   un  exemplaire  de 
l'Edition  de  Turrifani  en  MDXLIX, 
qui  a  appartenu  autrefois  à  Bonaven- 
I  5:  turc 
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tureVulcanius  ,  avec  quelques  remar* 
ques  en  marge,  mais  d'une  autre  main, 
comme  il  femble.  Il  y  a  ici  3.  les 
Gloflaires  &  les  Lexicons,tant  MSS. 
qu'imprimez.  On  y  voit  auili  un 
Index  des  Auteurs  citez  dans  VEtymo- 
Jogicon ,  plus  ample,  que  celui  que 
Sylburge  avoit  publié  ,  &  un  Lexicon 
anecdote  fur  quelques  Livres  du  V .  T. 
traduits  par  les  lxx.  Il  n'y  a  que 
des  mots  ,  qui  ont  paru  à  l'Auteur 
plus  difficiles  que  les  autres.  En  par- 
lant des  Lexicons  Grecs  &  Latins,  Mr. 
Fabricms  n'oublie  pas  celui  ô?  Hadrien 
Jxnius  publié  chez  Henri  Pein  à  Bâle 
en  MDXLV11I.  in  4.  Il  me  femble 
qu'il  pouvoir  ajouter  que  ce  n'eft  qu'un 
Abrégé  d'une  Edition  in  folio,  qui 
avoit  paru  chez  le  même  Libraire, 
l'année  précédente;  où  l'Auteur  s'e- 
iend  pins  fur  la  lignification  des  mots, 
&  cite  pt«l  d'Auteurs.  Les  travaux 
éi  iîenri  Etienne  ,  de  Scapula  &  de 
Confiant!*  font  caufes  que  ces  Lexi- 
cons de  Jun:us  font  aujourdhuipref- 
que  inconnus  ,  fur  tout  l'Edition  in 
folio  ,  même  dans  la  pairie  de  cet 
habil-e  homme  ;  >u  l'on  auroit  bien 
mieux  fait  d'employer  ces  Livres ,  que 
le  LeKi'con  de  Schrcvelws,  qui  n'ap pro- 
choit pas  du  lavoir  dejn^ms.  Nôtre 

Au- 
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Auteur  met,  en  4.  lieu,  les  Index  des 
mots  Grecs ,  que  Ton  a  faits  fur  quel  • 
ques  Auteurs,  en  particulier,  les  Au- 
teurs des  Synonyma  Grœca  ,  ÇT  Epi' 
thêta,  des  Parafes,  des  Profodies ,  des 
Diclionaires  de  la  Langue  Greque  mo- 
derne ,  &  un  Index  des  Lexicographes 
Grecs  tant  anecdotes  qu'imprimez. 

Dans  le  Ch.XLI.  il  traite  fur  tout 
de  V  Hypomneflicon  dejofepb,  Auteur 
Grec  au  xi.  Siècle  ,  de  Cyrille  de 
Scythopolis .  &  André'  de  Candie,  dont 
on  donne  ici  uneHomilie,  furlePu- 
blicain ,  &  le  Pharifien ,  &  d'autres  Au- 
teurs du  v  1 ,  vu,  vin  &  1  x.  Siè- 
cles. II  y  a  encore  ici  deux  Index , 
l'un  des  Mehdes  Grecs,  (c'e(t  ainfî 
qu'on  nomme  ceux  qui  ont  fait  des 
Hymnes)  &  un  autre  des  Auteurs 
citez  dans  le  Concile  de  Latran  en 
DCXL,  &  dans  celui  de  Conftan- 
tinople  en  DC  LXXX.  tous  deux  con- 
tre les  Monothclites  ;  avec  une  lifte 
de  ceux ,  qui  ont  écrit  fur  l'Hcrefie, 
ou  fur  rHiftoireduMonothelifme;& 
ies  Auteurs  qui  ont  eu  le  nom  de  Mi- 
chel. 

Le   X  L  1 1.  Chapitre  eft  de  Théo- 

pbane  furnommé  leKeramée,  ou  le 

Potier  de  terre  ,  de  Je  an  Zona-ras ,  de 

Jean  Tzetzes  &  d'autres  x\uteurs  du  xy 

I  6  xj 
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XI,  &  x  1 1.  Siècles.  On  a  quelques  Ho- 
milies  du  premier  ,  auquel   on  joint 
plufieurs   autres   Auteurs   du   même 
nom.    Du  fécond  on  a  des  Annales 
imprimées,  avec  les  Auteurs  del'Hif- 
toirc   Byzantine,  des  Commentaires 
lur  le.  anciens  Canons  &c.    Le  prin- 
cipal Ouvrage  du  dernier  font  Tes  Cbi- 
iiades,  qui  font  un  recueuil  d'Hiftoi- 
res  de  toutes  les  fortes,  en  vers  politi- 
ques.    Il  a  auïTi  fait  des  Scholies  fur 
quelques  Poètes,  comme  fur  Hefiode, 
lur  Lycophron  &c.     Il  paraît,  par  fes 
Chiiiades,  que  c'étoit  un  homme  fort 
glorieux  ,  mais  dont  les  connoiiTan- 
ces  n'étoient  que  médiocres ,  &  le  goût 
encore  moindre.  On  a  fait  ici  un  In- 
dex des  Auteurs  citez  dans  cet  Ouvra- 
ge-    H  y  eft  au  m*  parlé  de  Confiant':* 
Harmempule,  Jurifconfulte,  &  à  fou 
occahon  des  autres  Auteurs,qui  ont 
P  >rté  le  nom  de  Conflit:»,  &  plus  bas 
des  Euflatees,  des  Nicolas,  des  Stmcom\ 
&  des  Simomdes  ;  en  quoi  Ailazzi  a 
beaucoup  fervi  à  Mr.  Fabriàus.     \\ 
touche  encore  quelques  autres  Auteurs 
moins  connus. 

•  Dans  le  Ch.  XUIL  il  eft  traité  de 
Jean  A  eccus ,  de  Gennade ,  &  de  plu- 
fieurs autres  Auteurs  Grecs,  qui  ont 
favorife  la  réunion  de  l'Eglife  Gre- 

que, 
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que,  avec  la  Romaine.  Nôtre  Au- 
teur infère  ici  une  longue  DiiTerta- 
tion  Latine ,  touchant  Gennadius  ,par 
feu  Mr.  l'Abbé  Renaudot,  qu'il  a  ti- 
rée des  remarques  de  cet  Auteur, 
fur  les  Homilies  de  Gennade  ,  pu- 
bliées à  Paris  en  MDCCIX.  On 
pourra  comparer  ce  qu'Allazzi  dît  de 
cet  Auteur ,  dans  fon  Traité  des  Geor- 
ges, avec  cette  DiiTertation.  Il  eft 
aufïi  parlé  d'un  Demeîrius  Csdone  & 
de  plufieurs  autres  Demetrius ,  à  fon 
occafion,  du  Cardinal  fiejjarion,  de 
Léon  Aliazzi  &  d'autres  Grecs  des 
derniers  lîecles.  Il  y  a  encore  une 
litre  des  Auteurs  Latins, qui  ont  écrit 
touchant  les  controverfes,que  l'Egli- 
fe  Latine  a  avec  la  Greque. 

Le  Ch.  XLIV.  traite  de  Grégoire 
P alarmas  ,  de  Grégoire  Acindynus  ,  de 
Philothée  de  Conftantinople',  de  Jean 
CvparatTiote  &  de  quelques  autres. 

Le  XLV.  eft  une  lifte" Alphabéti- 
que d'Auteurs  Grecs  ,  dont  la  plu- 
part n'ont  point  encore  été  impri- 
mez ,  dont  le  tcms  n'eft  pas  affez 
connu  &  defquels  l'Auteur  n'avoit 
pas  encore  parlé  ci-devant. 

(  e  Tome  finit  par  la  DiiTertation 

d1 Aliazzi  ,     touchant     les     Auteurs 

Grecs  ,    qui  ont  porté  le   nom  de 

I  7  Ge$r» 
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George,    avec  des  notes  ,    un   fup- 

plément  &  un  Index  de  Air.  Fabri- 

CiHS. 

-,  M^1,  Tome  contiendra,  comme 
il  le  dit  dans  fa  Préface,  lesrecueuils 
des  Conciles  i     des  Jurisconfultes  , 
des  Médecins  &   des  autres  Auteurs 
Cirées ,  qui  ont  été  imprimez  enfem- 
ble;  car  il  n'a  point  encore  été  parlé 
de  ces  recueuils,  qu'il  eit  bon  decon- 
noitre  &  que  tout  le  monde  n'a  pas 
Enfin  le  XII.  fera   compofé  d'un 
Index  Chronologique,  fur  tout  l'Ou- 
vrage ,   &  d'un  autre  qui  fera  alpha- 
bétique, avec  desfupplémeis  &  des 
corrections;  car  il  n'eir  guère  poffi- 
.ble  qu'on  n'oublie  quelque    chofe 
dans  un  aulfi  vafte  recueuil,     &  qu'il 
ne  s'y  gliile  des  foutes.     Une  fécon- 
de hdition,  s'il  s'en  fait  une,  pourra 
redreflcr  l'ordre,qu'on  n'a  pas  pu  ob- 
ferverpar  tout,  mettre  chaque  chofe 
en  fa  place,  &  corriger  chaque  ma- 
tière dans  le  corps  même  de  l 'Ouvrage. 
Il  leroit  beaucoup  mieux  m  folio. 

ARTICLE    IX. 
LIVRES  DE  CONTROVERSE. 

ï.  LE  PRESERVATIF  CONTRE 

LE 
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LE  PAPISME  ,  divifé  en  deux 
Parties  ,  dont  la  première  contient 
des  Confe ils  fort  aifeZifurla  maniè- 
re de  difputer  avec  ceux  de  lEglife 
Romaine  ;  &  la  féconde  fait  voir 
jitfqu'à  quel  point  le  Papifme  eji 
contraire  aux  véritables  vues  de  la 
Religion ,  par  GUILLAUME 
SHERLOCK  Dodeur  en  Théo- 
logie, Doyen  de  St.  Paul,  Maître 
du  Temple  C5*  Chapelain  Ordinaire 
de  Ja  JSlajeflé.  Traduit  de  l'Anglais, 
A  la  Haie ,  chez  Neaulme  mdccxxi» 
ta  8.  pagg. 

QUoi  que  feu  Mr.  le  Docteur 
,  Sherlock  ait  compofé  pluiîeurS 
Ouvrages, pleins  de  lavoir  &  de  bons 
raifonnemens,  dont  une  partie  acte 
traduite  en  François,  &  lue  ici, com- 
me en  Angleterre  ,  avec  beaucoup 
d'édification  ;  on  peut  dire  que  celui- 
ci,  ou  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  ce 
qu'on  appelle  érudition  ,  eft  un  des 
meilleurs  qu'il  ait  faits,  pour  le  bon 
fuis  &  pour  la  netteté.  Son  deiTeirt 
eft  d'inftruire  ceux  d'entre  les  Protef- 
tans,  qui  fe  trouvent  mêlez  parmi  les 
Catholiques  Romains  ,  &  qui  n'ont 
pas  le  tems  de  lire  ,  ni  le  moyen  d'a- 
cheter des  livres ,  ni  la  capacité  né- 

ceflài- 
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cefTaire  pour  juger  des  Controverfes 
épineufes ,  fur  lesquelles  on  peut  les 
mettre.  Il  leur  apprend  ici  la  maniè- 
re de  fe  défendre  contre  les  Miifio- 
naires  de  l'Egîife  Romaine,  ou  con- 
tre les  Particuliers,  qui  font  auflï  les 
Convertilîeurs  ;  en  leur  donnant  des 
moyens  de  reprimer  la  vivacité  de  ces 
gens  là,  &  même  de  leur  fermer  la 
bouche,fans  s'engager  en  des  difeuf- 
iions ,  dont  on  n'e  r  pis  capal 

i  -  Il  montre  donc, dans  la  I.  Par- 
tie, comment  on  peut  arrêter  ces  gens- 
là,dès  l'entrée  de  leurs  difputes.C'dï 
de    leur     demander    d'abord  ,     s'ils 
croyent  que  les  Particuliers  font  en 
droit  de  juger  ,     par  eux  mêmes ,  en 
matière  de  Religion?  S'ils  difent  que 
non  ,  la  difpute  efl  finie;  puis  qu'au- 
cun particulier  n'a  droit  de  juger  de 
la  validité  de  leurs  raifons.     S'ils  ré- 
pondent qu'oui,   il  faut  leur  deman- 
der <ï  c'elflà  la  doctrine  de  leur  E- 
glife.  Ils  n'oferoient  le  dire,  mais  s'ils 
le  dîibient,  il  faudroit  qu'ils  renonçaf- 
fent  à  rinfaillibiiité  de  L'Egîife  &  à 
l'autorité    qu'elle    s'attribue'  de  déci- 
der, pour  les  particuliers,  de  ce  qu'il 
faut  croire;  parce  qu'ils  ne  font  nul- 
lement   capables    d'en    juger.     Mr. 
Sherlock  jpoutfe   d'une   manière  très- 
fine 
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fine  ce  raifonnement ,  mais  très-faci- 
le à  comprendre.  L'Infaillibilité, 
dont  on  parle  tant,  ne  fert  de  rien,(i 
elle  dépend  du  jugement  particulier  de 
chaque  Chrétien. 

2.  Il  fait  voir  de  quelle  manière  les 
Particuliers,  fans  être  trop  favants, 
peuvent  le  fenir  de  l'-criture  ;  en 
employant  leur  Raifon,  pour  repoufler 
l'Egliie  Romaine.  C'eft,  par  exem- 
ple,^ n'écouter  rien  contre  un  pafïà- 
ge  ,  comme  eîl  celui-ci;  Tu  n'auras 
point  d'autre  Dieu  devant  moi.  l'une 
te  feras  point  tT  image  &lq.  Tune  teproj- 
terneras  point  devant  elle  &C  Il  eft 
vifible  qu'on  viole  ce  commandement, 
quand  on  rend  un  culte  religieux  à 
quelque  Etre, qui  eft  différent  de  Dieu, 
qu'on  en  fait  des  images  ,  qu'on  fe 
met  à  genoux  devant  elles  &c.  Les 
di(tin£Hons  fubtiles,que  les  Docteurs 
de  PEglife Romaine  font,  pour  parer 
ce  paflage,  ne  fauroient  fatisfaire  une 
homme  de  bonne  foi  ;  à  qui  on  ne  peut 
faire  voir  aucune  exception  fembla- 
ble,  dans  l'Ecriture.  L'Auteur  fait 
pîufieurs  rc^xions  là-deiïus  ,  qu'il 
vaut  mieux  lire  dans  toute  leur  éten- 
due ,  en  fon  livre  ,  que  dans  un  rac- 
courci. 

Touchant    les    preuves   tirées   de 

l'Ecri- 
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Jl0"'1"^)     il  paroît  clairement  que 
i  Lglife  Romaine  en  a  penr  ;     pjis 
qu'elle  interdit  aux  Laïques  la  le&u- 
re  des  Livres  Sacrez ,  comme  on  le 
voit ,     par  l'ufage  des  Italiens  &  des 
Lfpagnols.   Si  elle  la  permet  ailleurs, 
ce  n'eit  que  par  connivence    &  parce 
qu'elle  ne  peut  faire  autrement.  Mr. 
Sherlock  l'embarrafTe  étrangement , fur 
l'ufage  que  fes  Miffionaires  font  de 
J  Ecriture ,  pour  gagner  les  Proteftans, 
pendant  qu'elle  ioûtient  qu'on  ne  la 
peut  entendre,  que  par  la  Tradition; 
pour  y  trouver  les  dogmes ,     que  les' 
Proteflans  nient.     Si  on  les  en  pou- 
vait convaincre  ,     fans  l'aide  de  ia 
Tradition ,  il  le  faudroit  faire  ;    mais 
fi  on  ne  le  peut  faire,    fans  cela,  on 
les  doit  laifler  en  reposjpuis  qu'ils  n'ad- 
mettent point  la  Tradition,  que  l'on 
ne  peut  pas  d'ailleurs  prouver  par  l'E- 
criture. 

Il  embarraflTe  de  me'me  les  Théo- 
logiens Romains,fur  l'ufage  qu'ils  pré- 
tendent faire  des  Pères ,  pour  gagner 
les  Proteftans  ;  puis  qu'il  faut  qu'ils 
avouent  que  le  Peuple  ne  peut  point 
lavoir  ce  que  le*  Auteurs  Eccleliaf- 
nques  enfeignent,  fur  les  Dogmes  con- 
troverfez,  ni  parmi  les  Catholiques  , 
ni  parmi  les  Proteftans. 

3.  Les 
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3.  Les  premiers  prétendent  faire  va- 
loir  certains  préjugez  contre  les  Pro 
teftans  ;  mais  on  en  fait  voir  l'illu- 
(îon,  d'une  manière,   qui  ne  fouftre 
guère  de  rtplique.     On  renverfe  aufli 
ce  qu'ils  difent  de  l'incertitude  de  la 
Foi  ,    félon  les  principes  des  Protef- 
tans.     Cn  fait  voir  encore  qu'il  n'eft 
pas  vrai  que  les  Docteurs  Proteftans 
donnent  aux  peuples  de  fauflfe s  idées  de 
la  Doctrine  Romaine,     pour  les  en 
détourner;  &  qu'au  contraire  ce  font 
les  Docteurs  Romains ,  qui  la  dégui- 
fent,  pour  la  rendre  moins  infuppor- 
table  à  ceux  qu'ils  veulent  attirer.     Il 
n'eft  pas  pofïible  de  s'étendre  ici ,  fur 
aucune  de  ces  matières,  fans  être  trop 
long. 

11.  Dans  la  féconde  partie  ,  Mr. 
Sherlock  donne  quelques  régies  pour 
l'examen  des  Controverfes ,  qu'on  a 
fur  quelques  points  particuliers ,  avec 
l'Eglife  Romaine. 

1.  Il  commence  par  PIdolatrie,dont 
on  l'accufe  &  fait  voir  affez  au  long 
qu'un  des  principaux  deffeins  de  l'E- 
vangile étant  de  l'abolir,  l'Eglife  Ro- 
maine fait  tout  ce  qu'elle  peut,  pour 
la  rétablir;  foit  en  donnant  d'autres 
objets  du  culte  Religieux  que  Dieu 
feul,  foit  en  établilfant  des  images.  U 

réfu- 
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réfute  auffi  au  long  je  ne  fai  quel  Con- 

troverfifte    Romain,    qui   pre'tendoit 

que  les  Chérubins,    qui  étoicnt  dans 

Je  lieu  très-fainr,  étofent  des  images 

de    la    Divinité  ,     adorées    par    les 

Juifs. 

2.  Nôtre  Auteur  fait  voir  que  l'a- 
mour extrême,que  Dieu  fait  paroître 
aux  hommes  fous  l'Evangile  ,    5c  les  ^ 
aflurances  qu'il  donne  aux  pécheurs  I 
du  pardon  de  leurs  péchez  font  ex- 
trêmement affoiolis,par  la  doctrine  de 

1  Eglife  Romaine,     touchant  le  Pur-  i 
gatoire  &  par  celle  de  l'invocation  des 
Anges  &  des  Saints,  comme  Média- 
teurs, entre  Dieu  &  les  Hommes. 

3.  Il  examine  la  nature  du  culte 
divin  inftitué  par  l'Evangile  ,  par  od- 
pofition  à  celui  qui  fe  pratique  dans 

1  Eglife  Romaine;  où  il  y  a  une  infi-  I 
nité  de  cérémonies  &  de  pratiques  qui 
regardent  plutôt  le  corps  ,  que  l'ef- 
pnt;  quoique  nôtre  Seigneur  ait  dé- 
claré que  Dieu  étant  un  Efprit ,  il 
•veut  être  adore  en  efprit  &  en  vé- 
rité'. 

4.  Enfin  il  examine  dfverfcs  doc- 
trines Romaines  ,  &  tait  voir  qu'el- 
les font  oppofées  au  defTein  que  Dieu 
s  eft  propofé  par  l'Evangile  ,  de  ré- 
former &  de  perfectionner  la  nature 

de 


Ancienne  &  Moderne.  1 1  ^ 
de  l'Homme.  L'Eglife  Romaine  n'eft 
nullement  amie  de  ce  qui  peut  fervir 
à  éclairer  les  hommes  ;  à  qui  elle  ne 
permet  pas  la  lecture  de  l'Ecriture 
Sainte ,  &  qu'elle  tient  dans  l'igno- 
rance, &  dans  une  foi  aveugle  pour 
les  dédiions.  Par  la  Tranifubftan- 
tiation  elle  éteint  les  lumières  natu- 
relles, auxquelles  on  ne  peut  fe  fier,fi 
ce  dogme  elt  vrai  ;  &  même  les  lu- 
mières furnaturelles,  parce  que  l'on 
ne  peut  rien  entendre  dans  l'Ecriture, 
fi  les  paroles,  que  l'on  cite  pour  prou- 
ver la  Tranffubftantiation  ,  la  fîgni- 
fient.  La  foumifïion  à  un  Juge  in- 
faillible produit  le  même  effet ,  puis 
qu'il  faut  s'y  fonmettre,  malgré  l'E- 
criture &  la  Raifon.  Il  en  cft  de  mê- 
me de  l'affectation,  avec  laquelle  elle 
s'efforce  de  décrier  l'Ecriture,  com- 
me une  règle  obfcure&  imparfaite  ; 
ce  qui  empêche  d'en  profiter,  comme 
on  ferait  ,  fi  l'on  n'y  ajoûtoit  pas 
dcsTraditions  Humaines,qui  la  contre- 
difent.  Jl  faut  dire  la  mêmechofede 
la  Foi  implicite.  Enfin  elle  a  trouve 
moyen  d'étouiier  Pefpritde  la  véritable 
Sainteté,  en  cherchant  mille  moyens 
d'expier  les  péchez,  fans  rendre  les 
gens  meilleurs,  comme  l'Auteur  le 
tait  voir. 

Il 
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Il  n'y  a  rien, dans  tout  ce  qu'il  dit, 
qui  ne  puifle  être  entendu  ,  par  des 
perfonnes  ,  fans  étude  ;  pour  peu 
qu'ils  aient  de  Bon-fens  ,  &  qu'ils  y 
apportent  d'attention.  Le  Livre  d'ail- 
leurs n'eft  pas  long,  &  on  le  peut  li- 
re plulieurs  fois,  làns  s'ennuyer,  <Sc 
fans  s'embarraffer ,  par  une  trop  gran- 
de variété  de  matières  ,  ou  par  des  I 
raifonnemens  trop  fubtils.  Ainli  il 
paroit  avoir  très-bien  rempli  le  plan 
qu'il  s'eit  propofé. 

II.  LA  DOCTRINE  DES  PRO- 

TESTANS  ,  fur  la  liberté  de  lire 
V Ecriture  Sainte ,  le  fervice  Divin 
en  langue  entendue  ,  V Invocation  des  j 
Saints ,  le  Sacrement  de  PEucbs.rif.  i 
tie,  JHftlfiée  par  le  MISSEL  RO- 
MAIN,  &  par  des  réflexions  fur  I 
chaque  pjint.     Avec  un  Commentai- 
re Philofophique ,  fur  ces  paroles  de  i 
Jefus-Chrift  :  Ceci  cft  mon  corps , 
Matth.  XXVI,  26.  Par  F.  P.  DE 
LA  BARRE  A  Genève  chez  Fa- 
bri  &  Barillot  MDCCXX.  in  12. 
pagg.  5-00.  avec  le  Préface. 

TL  y  a  une  allez  longue  Préface,  au 
•*•  devant  de  cet  Ouvrage,  dans  la- 
quelle il  cil  parlé  de  l'amour  &  de  la 

rc« 
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recherche  de  la  Vérité  &  de  la  Paix  , 
dans  la  Religion.  Il  ne  fe  peut  rien 
dire  de  meilleur,  que  ce  que  Mr.  de 
la  Barre  dit  ici,  d'une  matière  fi  impor- 
tante ,  &  il  s'explique  en  très-bons 
termes,  je  fouhaite  que  les  fages  & 
pieux  avis ,  qu'il  donne,  puiifent  pro- 
duire un  bon  effet.  Un  ancien  Phi- 
lofophe  a  dit  que  la  Venté  n\fi  pas  u- 
ne  fiante ,  qui  naijj'e  dans  nos  Jardins; 
&  j'ai  peur  qu'il  n'en  foit  de  même 
de  la  Paix,  dans  un  Siècle  auffi  fac- 
tieux, que  le  nôtre  ;  où  l'intérêt 
prêtent  &  les  parlions  déraifonnables 
font  les  uniques  reflbrts  qui  t'ont  agir 
les  hommes.  Cependant  on  ne  peut 
pas  ne  point  louer  les  caractères,  qu'il 
y  donne  de  ceux, qui  aiment  judicieu- 
fement  la  Vérité  &  la  Paix,  dans  la 
Religion. 

„  Cefont-là,  dit-il,  les  caracle- 
„  res  de  ceux  qui  aiment  la  Vérité  & 
,.  la  Paix  ;  caractères  bien  différents 
„  de  ceux  des  perfonnes,  quùélevées 
,,  dans  les  principes  de  la  foumiffioii 
„  &  de  la  Foi  aveugle,doivent  leur 
„  Religion  au  Haiard  &  à  laPréven- 
„  tion  ,  plus  qu'à  l'Examen  &  au 
„  Choix  ;  qui  n'appellent  Paix  &  Ve- 
,,  rite,  que  ce  qui  leur  a  été  donné 
„  fous  ces  beaux  noms  ;    &  qui  pre- 

„  nent 
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„  nent  pour  la  plus  certaine  &  laplus 
,  éclattante  marque  d'amour. pour  la 
,,  Vérité  &  pour  la  Paix,ce  defir  brû- 
lant &  ce  zèle  inquiet  d'étendre, 
par  toutes  fortes  de  moyens,leurs 
opinions  &  leurs  pratiques.  Gens 
qui  fe  flattant  d'être  les  favoris  du 
Père  des  Lumières ,  &  de  ne  pou- 
voir fe  tromper,  décident  de  tout 
avec  empire  &  prétendent  que  tout 
le  Genre  Humain  doit  aveuglé- 
ment fe  fou  mettre  à  eux  ,  comme 
à  des  Oracles  infaillibles  &  com- 
me à  des  Juges  établis  ,  pour  affi- 
\\  gner  le  Paradis  &  l'Enfer  ;  félon 
j,  qu'on  fe  fera  conforme  à  leurs  o- 
9,  pinions,  &  fournis  à  leurs  volon- 
„  tez  :  comme  ils  fe  font  fournis  i 
„  mêmes  à  ceux,  qui  les  ont  préce- 
„  dez. 

„  Témoignez  quelque  doute,  fur 
„  ce  qu'ils  prononcent  ;  vous  êtes 
„  traité  d'Incrédule.     Parlez  ,  avec 
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moderne  &  retenue,  des  objets  de 
leurs  Dédiions  ,  vous  leur  deve- 
nez fufpecl:.  Manquez  de  vous  dé- 
chaîner, à  leur  exemple,  contre 
tous  ceux,  c.i'il  leur  plait  de  con- 
damner; vous  êtes  mis  d'abord,  lï- 
„  non  au  nombre  des  Hérétiques, 
«,  du  moins  parmi  leurs  fauteurs. 

„  Ayez 
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„  Ayez  d'ailleurs  les  qualitez  les 
„  plus  elh'mables,tantderEfprit,que 
#,  du  Cœur;  facrifiez  vous,  pour  la 
„  Religion  ;  tout  cela  perd  fou  prix: 
„  auprès  d'eux  ,  &  vous  n'êtes  ni 
„  Chrétien,ni  digne  de  fupport,  fi  vous 
.„  rejettez  la  moins  importante  de 
„  leurs  opinions,  &  de  leurs  prati- 
„  ques. 

„  Grands  amateurs  du  Merveil- 
„  leux  &  du  Myftere  ,  plus  leurs 
„  Dogmes  paroifTent  au  defïus  de  l'In- 
„  telligence  Humaine  ;  plus  vous  les 
„  voyez  empreiTez  à  les  recevoir ,  & 
„  féveres  envers  quiconque  ne  les 
1,  reçoit  pas  ;  contens  que  l'on  foit 
„  leurs  Echos ,  pour  ainfî  dire,  com- 
„  me  ils  le  font  des  autres. 

„  Entrent-ils  en  difpute,  c'eft  en 
„  Maîtres  orgueuilleux ,  ou  en  fiers 
„  ennemis,  qui  fe  tiennent  aiïiirez 
„  de  la  Victoire;  &  s'ils  ne  peuvent 
„  pas  l'emporter  fur  vous ,  par  des 
,,  autoritez  contestées ,  par  des  con- 
„  venances  populaires,  par  des  chi- 
„  canes  d'Ecole ,  par  de  vaines  dif- 
,,  tin&ions,  par  des  termes  équivo- 
„  ques,  par  quelques  palTages  ,  ou 
„  tronquez,  ou  déplacez;  fonde- 
„  mens  ordinaires  de  ceux  qui  ne  rai- 
„  fonnent ,    qtie  fur  la  foi  d'autrui  ; 
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ils  tâchent  de  l'emporter  dans  Pef- 
prit  du  Peuple,  en  rendant  vôtre 
Perfonne  odieufe ,   par  des  décla- 
mations pathétiques  ,     par  des  hy- 
perboles outrées,  par  de  violentes 
inve&ives  ,     par  des  qualifications 
calomnieufes;  preuves  les  plus  for- 
tes &  les   pins  efficaces  auprès  du 
Vulgaire,     toujours  difpofé  à  trai- 
ter   de    Novateur,   d'Hérétique, 
d  Impie,  d'Ennemi  de  Dieu,  delà 
Religion,     de  la  Vérité  ,  &  de  la 
Paix  ,     quiconque   lui   eft   donné 
pour  tel,  par  le  Parti,  par  les  Doc- 
teurs, parles  Directeurs , auxquels 
il  a  livré  fon  jugement  &  fa  con- 
fcience. 

Voilà  un  excellent  portrait  du  faux 
ïele,  qui  anime  trop  de  gens5dans  la 
Chrétienté,  &  qui  ne  paroîtra  nulle- 
ment chargé  à  ceux  qui  ont  quelque 
connoiifrnce  du  monde.  L'Auteur 
remarque  en  fuite  que  la  Charité  eft 
la  vertu ,  qui  eft  la  plus  recomman- 
dée, dans  l'Evangile,  &  en  fait  un 
très-bel  éloge, par  où  l'on  voit  qu'elle 
peut  infiniment  fervîr  à  reconnoître 
la  Vérité,  &  à  rû  nener  ceux  qui  font 
dans  l'Erreur ,  aufl]  bien  qu'à  fe  ren- 
dre agréable  à  Dieu. 
Mr.  de  la  Barre  ajoute  à  cela  "  que 
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i,  fi  Dieu  aime  mieux  être  honoré , 
»,  par  la  Mifericorde,que  par  les  Sa- 
»,  crifices,  &  par  ceux-là  même  qu'il 
,,  avoir  particulièrement  ordonnez  ; 
,,  il  s'enfuit  que  les  haines  &  les  per- 
,,  fecutions  le  deshonorent  beaucoup 
„  plus  ,  que  ne  feroit  l'établiffement 
„  de  ces  fentimens  ;  fous  le  prétex- 
„  te  defquels  on  excite  ces  perfecu- 
„  tions  &  ces  haines. 

„  (.'-omme  Jefus-Chrift,  continue" 
„  t-il,  a  déclaré ,  lui-même,  enter- 
„  mes  formels. que  ce  feroit  à  la  Cha- 
,,  rite  fraternelle,  que  les  Difciples 
„  feroient  reconnus  ;  ce  fera  princi- 
„  paiement,  ou  plutôt  ce  fera  unï- 
„  quement  à  cette  marque,  je  veux 
,j  dire,  aux  œuvres  delà  Charité,  qu'il 
,.  reconnoitra  les  Difciples ,  de\  ant 
,,  fon  Père  &  devant  les  Anges  ;œa- 
„  vres  qu'il  a  lui-même  recomman- 
„  dées  6:  pratiquées  ,  &  dont  tous 
„  les  hommes,  juiqu'aux  moins  întel- 
„  l'gens,  font  capables  de  recounoî- 
,,  tre  la  bonté,  la  néceffité  &  la  juf- 
>,  tice:  comme  ils  font  capables  de 
„  reconnoitre  la  Vérité  des  Doctri- 
„  nés  &  des  Lois  ,  qui  en  ordon- 
„  nent  la  pratique. 

Il  eft  bien  certain  que  la  plus  gran- 
de orthodoxie, fans  Charité,  ne  peut 
K  2  poïflt 
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point  faire reconnoitre  les  vrais  Chrc* 
tiens  ,  &  qu'elle  ne  fera  nullement 
trouver  mifcricorde  devant  Dieu; 
puifque  Jefus-Chrift  déclare  qu'il  ne 
reconnoîtra  point ,  pour  fes  Difci- 
ples,  ceux-là  même,  qui  auront  fait 
des  miracles  en  fon  nora\  pendant  qu'il 
reconnoîtra,  comme  teh,  ceux  qui 
n'en  auront  point  fait,  mais  qui  au- 
ront été  charitables. 

„  Si  donc,  dit  l'Auteur,  ou  l'im- 
„  patience,  ou  l'humeur  ,  ou  l'or- 
„  gueuil,  ou  le  faux  zèle ,  ou  l'exem- 
„  pie  des  autres  nous  porte  à  haïr , 
„  ou  à  mal  traiter  ceux  qui  ne  font 
„  pas  de  nôtre  opinion  ;  confiderons 
„  premièrement  lî  nos  opinions  re- 
„  gardent  les  œuvres,  pour  lefquel- 
„  les  Jefus-Chrift  témoignera  de  l'a- 
„  ver  non  au  dernier  jour.  Confîde- 
„  rons  fecondement  que  c'eft  une 
„  contradiction,  que  de  fe  croire  o- 
„  blîgé  à  fouffrir  pour  la  Vérité, & 
„  de  croire  qu'on  puifTe  haïr  &  mal- 
„  traiter  des  gens, qui  croyent,com- 
„  me  nous ,  avoir  la  Vérité  ;  &  dont 
„  les  erreurs  ne  regardent  point  les 
„  œuvres,  pbui  lefqudles  Jefus- 
„  Chrilt  fera  rclTentir  fa  colère  &  fa 
„  vengeance.  Confierons  eRfîn  qu'il 
„  eit  impoffible  de  trouver  dans  i'E- 
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,,  vangile,  un  ordre,  ou  un  avertif- 
,,  fement  aufîî  formel  d'avoir  de  l'im- 
„  patience,  de  la  haine  &  de  la  co- 
,,  lcre ,  pour  des  fentimens  contrai- 
„  res  aux  nôtres  ;  que  nous  en  trou- 
„  vons  de  nous  expofer  à  l'impatien- 
„  ce ,  à  la  haine ,  à  la  colère  &  aux 
„  mauvais  trakemens  de  ceux  qui  ont 
„  TeCprit  perfécuteur. 

On  ne  doit  pas  trouver  étrange  que 
Mr.  de  la  Barre  remontre  tout  cela 
aux  Catholiques  Romains ,  à  la  tête 
d'un  livre  de  Controverfe  ,  contre 
eux  ;  car  enfin  ii  on  ne  s'écoute  des 
deux  cotez  avec  patience,  avec  dou- 
ceur, &  avec  charité;  il  ne  fera  ja- 
mais pofïïble  que  celui  des  deux  Par- 
tis, qui  a  raifon,  lequel  que  ce  puif- 
fe  être^ameine  l'autre  de  l'erreur  ;  ni 
qu'il  puiiTe  s'exeufer  devant  Dieu, qui 
n'a  point  promis  de  mifericorde  à  ceux, 
qui  n'en  auroieiu  point  eu  ,  envers 
leur  prochain. 

Après  ces  remarques  préliminaires, 
l'Auteur  dit  qu'il  entreprend  de  juf- 
tifier  ici  les  Proteilans.fur  les  quatre 
articles  fpéciriez  au  titre  du  Livre,  & 
auquel  on  peut  rapporter  tout  ce  qui 
concerne  leCulte Divin.  C'elrcc  qu'il 
fait ,  par  la  feule  autorité  du  Miiîel 
Romain,  qui  elt  un  Ouvrage  Ancien, 
K  3  & 
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&  par  Jecjuel  on  trouve  que  c'étoït  la 
do&rinecommune  ,   il  y  a  mille  ans  : 
I .  que  le  fèi  vice  divin  fe  doit  faire  en 
Langue  Vulgaire'.   2.  que  tout   le  feu- 
pie  Chrétien  doit  vu  peut  lire  f  Ecritu- 
re   Sainte:   3.   que  ce  rfeft  point  aux 
Morts,  quelques  faim  s  qu'ils  aient  été \ 
que  s'adrejjent  les  prières    de  PEglife  ; 
4.   que  le  corps .  &   le  fang  de  Jefus- 
Chrift  ne  font  point  réellement  &  fubs- 
iantiellement ,  fous  les  efpeces,ou  appa- 
rences du  pain   CjT    du  vin ,  confierez 
pour  PEuchariftie.     Les  dogmes  op- 
pofez  à  ces  doctrines  ne  fe  font  pas  é- 
tablis  tout  d'un  coup,  parmi  les  Chré- 
tiens, &  encore  moins  avant  qu'il  y 
eût  un  fervice  public    établi.     Ainfï 
il  eft  arrivé  que  les  Liturgies  même 
les  plus  authentiques  fe  font  trouvées, 
dans  la  fuite  du  tems,  contraires  aux 
fentimens  reçus  aux  derniers  iiecîes; 
parce  qu'il  n'a  pas  été  auffi  aifé  de' 
changer  lesLiturgies,quand  elles  furent 
une  fois  établies ,    fans  feandalifer  le 
Public  ;     que  de  changer  infenfible- 
ment  les  opinions  des  hommes. 

La  juftirication  des  fentimens  des 
Réformez  eit  d'autant  plus  naturelle 
&  plus  recevable,  qu'elle  eit  établie 
d'un  côté  fur  le  Titre  le  plus  authen- 
tique de  l'Eglife  Romaine,     &    d'un 
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autre  côté  fur  les  idées  les  plus  géné- 
rales ,  &  les  plus  connues  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  fur  les  principes  de 
la  Religion  Naturelle  \  &  fur  les  No- 
tions qui  fe  trouvent  en  tous  les  hom- 
mes.   C'eft  faire  honneur  aux  Catho- 
liques que  de  prendre  leur  Miifel ,  pour 
témoin  de  la  doctrine  de  l'Eglife  de- 
puis le  huitième  iiecle,  jufqu'au  nô- 
tre &  même  des  précedens  ,    de  la 
Liturgie  defquels  il  a  été  tiré.    C'eft. 
encore  faire  honneur    aux  Compila* 
teurs  du  MiiTel  ,     que  de  leur -attri- 
buer de  fages  fentimens.  C'eft  même 
faire  l'Apologie  de  la  MelTe  ,    contre 
ceux  qui  la  rejettent;   dans  la  penfée 
qu'elle  contient  des  doctrines,   qu'ils 
ont  raifon  de  rejetter. 

Cette  juftification  des  Proteftans 
fait  la  première  partie  de  ce  Livre. 
Avant  qu'on  l'ait  lu  ,  ce  que  l'Au- 
teur promet,  dans  la  Préface,  pourra 
paroître  paradoxe  aux  deux  Partis,in- 
tereifez  dans  cette  Controverfe.  Les 
Catholiques  trouveront  étrange  que 
l'on  ofe  dire  que  le  Miflel  ne  favo- 
riie  pas  leurs  fentimens;  puifque c'eft, 
félon  eux  ,  en  vertu  des  paroles  de 
cette  Liturgie,  que  fe  fait  la  Tranf- 
fubftantiation,&  les  Proteftans,  qui  la 
rejettent  comme  contenant  une  doc- 
K  4  trine 
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trine  contraire  à  l'Evangile  &auxfèn- 
tfmens  des  anciens  Chrétiens,  auront 
de  la  peine  à  croire  que  ces  fentimens 
n'y  foknt  point.  Mais  pour  peu  que 
les  uns  &  les  autres  examinent ,  avec 
un  efprit  cr.lme  &  desiniereifé  ,  ce 
que  dit  T Auteur,  ils  s'appercevront 
bien  tôt  que  ce  Paradoxt  eft  en  erTet 
une  Vérité. 

Le  féconde  partie,  de  ce  Volume 
contient  un  Commentaire  Phrofo- 
phique,fur  les  paroles  de  l'Inftitution 
de  l'Euchariltie;  où  l'on  fe  propofe 
de  montrer,  que  fuivant  les  Notions 
du  Sens-commun  &  de  la  faine  Phi- 
lofophie,  ces  paroles  de  Jefus-Chrift: 
ceci  eft  mon  corps  &c  ne  fe  peuvent 
entendre  que  métaphoriquement,  & 
nullement  en  un  fens  propre  &  litté- 
ral. On  peut  aufli  rapporter  à  ce 
Commentaire  diverfes  réflexions  fur 
l'Euchariilie,  qui  fe  trouvent  répan- 
dues dans  la  première  partie  ,  depuis 
la  p.  53.  jufqu'à  la  fin. 

On  s'eil  attaché  plus  particulière- 
ment à  la  matière  de  l'Euchariliie  , 
parce  que  les  deux  Partis  la  regardent, 
comme  la  plu*  ir^aortante  ,  foit  en 
elle  même. par  rapport  au  Dogme  & 
au  Culte;  foit  par  rapport  à fes fuites, 
puis  qu'elle  a  été  une  des  principales 
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caufes  de  la  réparation  des  Proteftans, 
&  la  iburce  d'une  infinité  de  maux. 

On  s'eft  étendu,  fur  le  culte  des  Ca- 
tholiques &  des  Proteftans ,  afin  que 
les  uns  puiiTent  juger  du  Culte  des  au- 
tres ,  avec  connoiflance  de  caufe. 

L'Auteur  a  expliqué  même  les  ex- 
preffions  des  Scholaftiques ,  fur  la  ma- 
tière de  l'Euchariftie ,   avec  toute  l'é- 
quité polfible;  afin  qu'on  ne  dît  pas 
qu'il  en  impofoit  à  fes  Adverfaires. 
Pour  ce  qui  eft  des  conféquences  , 
qu'on  tire  du  dogme  de  laTranffubf- 
tantiation  ,  dans  la  conclusion  de  l'Ou- 
vrage ;     il  déclare  qu'il  les  coniidere 
feulement  en  elles  mêmes  &  comme 
des  fuites  naturelles  du  dogme.  Il  eft 
d'ailleurs  fort  éloigné  de  les  attribuer 
aux  Catholiques ,    comme  s'ils  les  a- 
voiioient,  &  qu'ils  euifent  deifein  de 
,les  établir,    comme  des  dogmes.     II 
prétend  feulement  que,  s'ils   confide- 
r  oient  les  chofes,  fans  prévention, ils 
reconnoîtroient  que  le  Dogme,   du- 
quel nailfent  de  fi  fâcheufes   confé- 
quences, ne  peut  pas  être  vrai.     Un 
Syftême  aufTi  compofé,  que  l'eft  ce- 
lui   de    la  TranfTubftantiation  ,  s'ef 
formé  à  la  longue  ,     infenliblemenr 
&  par  parties:  de  même  que  le  Cul 
te  &  les  Pratiques,    anxquelles  il  a 
K  s  doniv- 
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donné  lieu.  L'Imagination, aidée  de 
la  Foi  aveugle  &  forcée,  s'eft  peu  à 
peu  accommodée  à  l'Opinion  &  au 
Culte;  fans  prendre  garde  aux  con- 
féquences  ,  qu'en  pourroient  tirer 
ceux  qui  examineroient  le  tout,fans 
prévention. 

Il  en  a  été,  à  peu  près,  de  mê- 
me du  dogme  de  la  contrainte  &de 
la  perfécution,  le  plus  fort  arc-bou- 
tant  de  celui  de  la  Traniïiiblïantia- 
tion.  Le  zèle  aveugle  &  impétueux 
des  Auteurs,  &  des  premiers  inftru- 
mens  de  la  contrainte  ne  leur  a  pas 
permis  d'en  voir  les  conféquences, 
ni  de  prévoir  les  fuites  qu'elle  pour- 
roit  avoir;  ce  qui  la  fait  regarder, 
dit  l'Auteur  ,  même  par  un  grand 
nombre  de  Catholiques,  comme  la 
doctrine  la  plus  oppofée  à  l'amour 
de  la  Vérité  &  de  la  Paix;  &  com- 
me la  plus  fiulfe  &  la  p!us  funefte, 
qui  ait  été  fuggerée  aux  hommes,.par 
cet  Efprit  ,  qui  a  été  féducteur  & 
meurtrier,  dès  le  commencement  du 
Monde.  Car  enfin,  pour  le  dire  en 
peu  de  mots,  peut-on  confïderer  au- 
trement une  doctrine ,  &  une  pratique, 
qu' ,  fous  prétexte  de  charité  &  de 
7.cle  ,  confond  la  Vérité  &  l'Erreur ,  le 
Vice  &   la   Vertu,    la  Sincérité  & 
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l'Hypocrifie  ,  la  Fidélité  &  la  Perfi- 
die, la  vraie  &  la  fauffe  Religion  ? 
Elle  anéantit  la  Liberté  ,  la  Con- 
fcience,  laRaifon,  l'Evangile.  Elle 
viole  impunément  les  Droits  Divins 
&  Humains  ;  & ,  par  les  haines  ,  les 
diviiîons,les  Schifmes,les  perfécutions, 
les  maflacres,  les  guerres,  qu'elle  a 
caufées,  elle  a  fairT  périr  plus  de  Chré- 
tiens, par  les  mains  des  Chrétiens, fous 
ombre  de  Chriitianifme  ,  qu'il  n'en 
eft  péri ,  par  les  mains  des  ennemis 
fecrets  &  publics  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

L'Auteur  continue  à  peindre  des 
plus  noires  couleurs  ce  dogme  & 
cette  pratique  horrible  ,  fans  charger 
néanmoins  le  portrait  qu'il  en  fait; 
mais  il  déclare  encore  que,  qtioi  que 
la  chofe  foit  palpable  ,  il  eft  bien 
éloigné  de  croire  que  tous  les  Catho- 
liques aillent  contre  leur  confeience, 
en  niant  de  contrainte.  Leur  croyan- 
ce &  leur  pratique,  à  cet  égard,  font 
des  faites  prefque  inévitables  de  cette 
foi  aveugle  .  où  ils  ont  été  nourris 
&  de  ce  zèle  impétueux ,  que  l'igno- 
rance ,  la  fuperftition  &  l'exemple 
ont  coutume  d'infpirer.  Mais  il  ne 
doute  pas  que,  parmi  tant  de  gens  de 
K  6  bien.. 
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bien,  d'efprit  &  d'honneur  ,  qui  fe 
trouvent  parmi  eux  ,  Théologiens, 
Philofophes  ,  Jurifconfultes  &  au- 
tres, il  n'y  en  ait  beaucoup  ;  qui  ont 
la  pcrfecution  en  horreur,  mais  qui 
n'ofent  le  témoigner. 

Mais  il  faut   avouer   que  les  pre- 
miers   ne    font     nullement    excu fa- 
bles ;  puifque,  li  on  leur  demandoît 
s'ils  voudroient  bien    ttre   traitez  de 
même ,  par  les  Proteitans  ,     &  s'ils 
répondoient  félon    leur   confcience, 
ils  diroient  immanquablement,  qu'ils 
ne    le     voudroient    pas.      Ils    font 
donc  à  un  autre  ce  qu'ils    ne   vou- 
droient pas  qu'il  leur  fît,  &  violent 
]es   lumières    les   plus    claires   de  la 
Nature  &  de  la    Révélation.     Pour 
peu  qu'il  leur   refte   de   calme,     ils 
doivent   bien   fentir   leur   faute  ,     & 
l'on   a  vu   fou  vent  cette  efpece    de 
gens,  dans   des   terreurs   effroyables  , 
que  le  fouvenir   de   leurs    cruautez. 
a  excitées  en  eux. 

Mais  en  voila  affez ,  pour  donner 
une  idée  générale  de  cet  Ouvrage, 
dans  la  lecture  duquel  on  trouve- 
ra de  quoi  s'ini:ruire  allez ,  fur  les 
Controverfes,  dont  il  y  eit  par!«é, 
pour  pouvoir  juger  de  quel  côté  elt 
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la  Vérité ,  fans  crainte  de  fe  trom- 
per. Il  eit  écrit  en  un  bon  ordre, 
les  raifonnemens  en  font  générale- 
ment très- foliées,  &  le  ftile  plein  d'u- 
ne vivacité ,  qui  empêchera  qu'on  ne 
s'ennuie  en  le  lifant.  Il  y  a  par  tout 
des  principes  de  lïncerité  6c  d'équité , 
qu'il  feroit  bien  à  fouhaiter,que  l'on 
trouvât  dans  tous  les  livres  de  Gon- 
troverfes. 

III.  LA  RELIGION  des  MAHO- 
MET ANS  expjêe  par  leurs  pro- 
pres Dofieurs  ,  âvee  des  Eclaircif- 
femens  fur  les  Opinions ,  qu'on  leur  a 
faufferaent  attribuées.  Tiré  du  La- 
tin de  Mr.  RE L AND',  &  aug- 
menté d'une  Confjjlon  de  Foi  Maho- 
metane ,  qui  n'avoit  point  encore  pa- 
ru. A  la  Haie  in  12.  MDCCXXI. 
pagfc.  fi6. 

/^E  Livre  n'eft  pas  un  livre  de  Con- 
^^  troverfe,  de  la  nature  des  deux 
précédents  ;  mais  il  y  en  a  néanmoins 
On  peu, dans  la  2.  Partie, qui  contient 
des  Eclaircillèmens  fur  la  Religion 
Mahometane;  où  Mr.  Ré/and  la  dé- 
fend ,  à  quelque  égard  ,  contre  di- 
vers Auteurs ,  qui  Pavoient  aceufée 
K  7  de 


230  Bibliothèque 

de  quelques  Dogmes  &  de  quelques 
Pratiques  ,  dont  elle  n'eft  pas  coupa- 
ble. Cet  Ouvrage  a  été  imprimé 
deux  fois  .  6c  nous  avons  parle'  de  la 
première  Edition,  dans  in  Bibliothèque 
Choijie  Tom.  VIII.  p.  396.  &  de  la 
féconde  dans  cette  Bibliothèque  Ane. 
&  iVod.  Tom.  VIII.  p.  45-8.  Cet 
Ouvrage  a  depuis  paru  en  flamand, 
&  aujourdhui  on  le  voit  en  François. 
Cela  nous  exempte  d'en  parler  davan- 
tage. Ce  fera  allez  de  dire ,  en  un 
mot,  ce  qu'il  y  a  de  plus  dans  cette 
Ver  lion  Françoife.  Le  Traducteur 
y  a  mis  une  longue  Préface,  où  il  a- 
vertit  fes  Le&eurs  de  la  manière  , 
dont  il  a  cru  devoir  s'y  prendre,  pour 
rendre  ce  Livre  plus  agréable  aux 
Le&eurs  François;  mais  il  y  fait,  par 
occafion  ,  diverfes  remarques  fur  la 
manière  de  traduire;  fur  ceux,  qui 
ont  écrit  la  vie  deMabomet,  &fur  di- 
verfes pa.ticularitez,  que  l'on  a  dé- 
bitées de  lui  ;  fur  la  dévotion  des 
Mahometans ,  &  en  particulier  fur  cel- 
le qui  fe  pratique  à  la  Mcque  ;  fur  la 
relation  que  Mr.  de  Toumefort  adon- 
née ,  dans  fon  Voyage  du  Levant  , 
&c.  On  voit  de  plus  ici  une  Con- 
feflion  Mahometane,  qui  n'avoit  ja- 
mais 
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mais  paru.     Elle  a  été   compofée  en 
Efpagnol ,     mais  écrite  en  caractères 
Arabes,  félon  l'ufage  des  Morifques 
d'Efpagne,  qui  teignant  d'être  Chré- 
tiens ,  écrivoient  ainli  les  livres  de  la 
Religion  Mahometane ,   pour  les  ca- 
cher aux  Inquiiïteurs.  Mr.  Réland  en 
parle  fouvent,  dans  fes  remarques  & 
d'autres  livres  de  cette  forte,  dont  on 
a  trouvé  quelques  uns, dans  le  Royau- 
me de  Valence.     Le  Traducteur  en 
a  eu  une  Verfion  Latine,  fur  laquel- 
le il  a  compofé  la  fienne.     Il  foup- 
çonne ,  avec  aifez  d'apparence ,     que 
cette  Confeflîon   eft    l'Ouvrage,    de 
quelque    Renégat  ,     &    même  d'un 
Moine,  à  caufe  des  traits  de  prédica- 
teur, qu'on  y  voit  &  des  imitations 
des  livres  des   Chrétiens  ,     qu'on  y 
trouve.     On  fait  que  les  Morifques 
furent  long-tems  ,     fous  la  domina- 
tion des  Efpagnols ,  &  qu'ils  n'en  fu- 
rent chaffez,  à  la  fin,  que  parce  qu'il 
n'étoit  pas  pofTible  de  les  convertir. 
En  effet ,  le  moyen  de  faire  croire  à 
gens  élevez ,  dans  la  doctrine  de 
l'Unité  de  Dieu,  &c  dans  l'adoration 
de  ce  feul  Etre,  conçu  comme  tout 
(pirituel  ,  qu'il  faut  invoquer  d'autres 
que  lui  ,    le  mettre  à  genoux  devant 
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des  Images  tant  des  Saints  ,  que  de 
Dieu  lui-même ?  Il  n'y  a  que  la  for- 
ce &  la  crainte  des  fupplices  ,  qui 
puifïènt  faire  dire  à  des  gens  ,  élevez 
à  la  Mahometane,ou  à  la  Juive,  que 
ce  culte  eft  permis  ,  &  les  obli- 
ger à  le  pratiquer  extérieurement.  Il 
eft  furprenant  qu'après  l'extinclion  du 
Paganifme  &  dans  les  premiers  tems 
du  Mahometifme,  les  Chrétiens  fe 
foient  malheureufement  entêtez  de 
cultes  nouveaux,  &  dont  on  nctrou- 
Te  rien  dans  l'Ecriture  Sainte  ;  & 
aient  voulu  donner  à  leur  Religion 
un  air  plub  conforme  a  celle  des  Pa- 
yens,  qu'à  celles  des  anciens  Juifs  & 
des  anciens  Chrétiens. 


ARTICLE    X. 

•LIVRES    POUR  APPRENDRE 
LA  LANGUE  FRANÇOISE. 

I.  L'ART  de  bien  parler    FRAN- 
ÇOIS ,     qui  comprend  tout  ce 
regarde  la  Grammaire  ,     C5T  /^->  /•'- 
fans  de  parler  huteufes.     A 
Edition,  revue  exactement ,  fur  la 
Grammaire  de  Mr.  ÏAbue  Régnier 

des 
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des  Marais  ,  fur  le  DicTionaire  de 
F  Académie  Françoife ,  &  fur  phi- 
Jieurs  Remarques  nouvelles  &  aug- 
mentée de  plujieurs  Articles  impçr- 
tans ,  qui  ne  je  trouvent  point  dam 
les  Editions  précédentes  Par  Mr. 
DE  LA  TOUCHE. 'A  Amfter- 
dam  chez  les  frères  Wetftein , 
MDCCXX.  en  deux  Volumes  in 
12.  dont  le  premier  a  380  pages  & 
le  fécond  636. 

E  T  Art  de  bien  parler  François 
s'eft  fi  bien  débité ,  qu'en  voici 
une  troifiéme  Edition ,  qu'on  a  étc 
obligé  de  faire;  parce  qu'on  ne  pou- 
voir pas  lailfer  manquer  un  Livre,qui 
fe  demandoit  tous  les  jours.  Gela 
même  nous  difpenfera  d'en  parler  , 
puifque  cet  Ouvrage  eft  trop  connu 
pour  en  faire  d'extrait. 

II.  LES  PLUS  BELLES  LET- 
TRES FRANCOISES,/*r  **«**/ 
fortes  de  fujets,  tirées  des  meilleurs 
Auteurs  ,  avec  des  Notes.  Par 
PIERRE  RICHE I  ET  ,  cinquiè- 
me EJkion  revue  &  augmentée  % 
avec  des  objervations  furl  Art  d'écri- 
re Us  Lettres,    tar  B.  L.  M.    A 

Amiter- 
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titude  du  llyle  ,  &  qui  font  naître 
à  leurs  Lecteurs  des  idées  contrai- 
res aux  fentimens  ,  qu'ils  leur  veu- 
lent infpirer  ,  par  le  mauvais  choix , 
qu'ils  font  des  expreffions ,  dont  ils 
le  fervent. 

FIN 

de  h  I.  Partie  du  XV.  Tome  de  la 
BtbL  Ane.  &  Mod. 
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ARTICLE    I. 

Thésaurus  Nov us  Anec- 
DOTORUM.  Tumus  Pr'tmus corn- 
pleéiens  Regum  ac  Prixc'tpum  ,  alto- 
rumque  Vïrorura  Illuftrium  Epijîo- 
las  &  Diplomata  bene  multa.  Pré- 
dit mine  primant  operd  &  ftudio 
Domni  Edmundi  Martene 
&  Domm  Ursini  Durand 
Presbyteroritm  &  Monachorum  Be- 
ne diainorum.  A  Paris  mdccxvii. 
in  folio,  pagg.  1040.  avec  les  Pré- 
faces &  les  Index. 

L  v  a  plufieurs  habiles  gens, 
qui   fe  font  appliquez ,  en 
ces  derniers   tems  ,  à  vifî- 
ter   les    MSS.  du    moyen 
pour  en    recueuillir  tout  ce  qui 
peut  ferv'r  à  l'Hiftoire  de  ce  tcms-là, 
TêmeXr.P.i.  L  foit 
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foit  à  lVgard  des  faits ,  foit  à  l'égard 
des  fentimens  &  des  coutumes  ;  qu'on 
ne  peut  bien  favoir,  que  par-là.  On 
n'a  pas  manqué  de  les  loul*r ,  de  leurs 
peines  &  de  leurs  foins  ;  car  quoi  que 
tout  ne  foit  pas  également  important, 
on  y  peut  néanmoins  trouver  des 
chofes ,  qui  fervent  à  enrichir  &  à  recti- 
fier l'Hiftoire  des  tems,  dont  il  s'a- 
git. Il  feroit  à  fouhaiter  même , 
qu'on  eût  commencé  plutôt  à  faire 
ces  fortes  de  Recueuils  ;  quand  on  a- 
voit  un  plus  grand  nombre  de  ces 
pièces,  qui  périffent  par  la  négligen- 
ce &  par  le  tems.  Si  l'onavoitde  cette 
efpecede  compilations,  dans  les  tems 
plus  éloignez  ;  combien  de  chofes  ne 
fauroit-on  pas, que  l'on  ne  fait  point,  & 
combien  de  pièces  importantes  n'au- 
ro.i-on  pas,  que  le  tems,  ou  leur 
petiteffe  ont  fait  perdre  ?  Combien 
d'excellentes  Hiftoires  n'a-t-on  pas 
perdu  par- là?  Maison  ne  favoit  point 
encore  alors  l'ufage  ,  que  l'on  peut 
faire  de  cette  forte  de  livres. 

L'un  des  premiers , qui  ont  travail- 
lé à  cette  efpece  de  Recueuils ,  a  été 
un  Jurifconlulu*  Allemand,  nommé 
Henri  Canifius  ;  qui  publia  ,  au  com- 
mencement du  fieele  palîe  ,  fes  Ànti- 
qu£ Leéliones ,  qui  eiî  un  Rccueuilde 

pièces 
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pièces  tirées  des  Bibliothèques  d'Alle- 
magne.    Elles   furent    imprimées    ï 
Ingolftadt,  Tan  mdci.  &  les  fuivans, 
en   fix   Volumes  ;   auxquels   Pierre 
Stevjart  en  joignit  un  feptiéme  ,  peu 
d'années  après  la   mort  de  Canijius. 
On  avoit  commencé  à  rimprimer  en 
Hollande   ce   Recueuii  ,  depuis  peu 
d'années  ;  mais  cela  fut  interrompu , 
pour  quelques   raifons,    qui   n'inie- 
reifent  point  le  Public.     On  a  repris , 
depuis  peu,  le  defTein  de  l'achever, 
comme  on  le  verra  par  le  projet,  que 
nous  en  donnerons  dans  la  fuite.   Ce 
Recueuii  étoit  en  effet  devenu  fi  rare 
&  fi  cher ,  qu'on  ne  le  pouvoit  trouver 
nulle  part  chez  les  Libraires,  &  qu'il 
coûtoit  beaucoup  à  ceux  qui  le  ren- 
controient ,  par  hazard. 

Le  P.  jaques  Greifer  ,  Jefuite , 
entreprit  auffi  ,  environ  au  même 
te  m  s  que  Canijius  ,  de  ramaffer 
de  femblables  pièces  ,  qu'il  avoit 
trouvées  dans  les  Bibliothèques  d'Al- 
lemagne. Il  publia  Paul  de  Bernried , 
de  la  vie  de  Grégoire  VII.  en  MDCX. 
Gerohus  Prieur  de  Reichersberg,  en 
Bavière,  de  ce  qui  arriva  aux  Empe- 
reurs Henri  IV.  &  Henri  V.  &  des 
démêlez  qu'ils  eurent  avec  le  même 
Pape  ,  parut  par  fes  foins  en  mdcxi, 
L  2  O.1 


24°  Bibliothèque 

On  vit  aufll  les  trois  années  fuîvan- 
tes ,  par  les  foins  du  même  Gretjer  , 
Luc  de  Staden  &  quelques  autres  Au- 
teurs ,  contre  les  Albigeois,  un  Re- 
cueuil  de  quelques  Lettres  des  Papes 
&  particulièrement  de  Paul  I.  &d'/f- 
dricn,  aux  Princes  &  aux  Rois  de  Fran- 
ce ,  &  enfin  quelques  Auteurs,  qui 
avoient  écrit  contre  les  Vaudois. 

Peu  de  tems  après ,  le  P.  Jaques  S;r- 
mond  Jefuite  ,  l'un  des  plus  favans 
hommes,  que  cette  Société  ait  eus, 
furpaffa  tous  les  autres ,  qui  avant  lui 
avoient  tire  des  pièces  anciennes  de  la 
poudre  des  Bibliothèques.  Outre  les 
trois  Volumes  des  Conciles  de  Fran- 
ce &  les  Oeuvres  de  Pafchafe  Rat- 
bert,  &  àiH'mcmar  deRheims;  il  pu- 
blia tant  d'autres  Ouvrages,  que  leur 
recueuil,  avec  les  DifTertations  &  les 
Remarques  de  ce  Jefuite,  a  compofé 
cinq  volumes  in  folio,  imprimez  dans 
l'Imprimerie  du  Louvre  e:iMDCxcvi. 
Il  eft  vrai  qu'il  y  a  dans  ce  Recueuil 
•des  Ouvrages  ,  qui  avoient  paru  a- 
vaut  lui,  comme  Sidomus Apollmaris, 
&  plufieurs  autres  ;  qu'il  a  feulement 
corrigez  fur  de  meilleurs  MSS.  & 
éclarcis  par  des  Notes  Pierre  Fran- 
çois Chijflct  de  Belançon  ,  du  même 
Ordre,  a  publié,  en  divers  tems,  à 

Dijon, 
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Dijon ,  pour  le  moins ,  fix  volumes  de 
pièces, qu'il  avoit déterrées. 

L  P.  Labbe  fit  paroître  aufîï  à  Pa- 
ris en  MDCXXXVii.  fa  Bibiiotheca  No- 
va, en  deux  Tomes,  qui  contiennent 
diverfes  pièces  hiftoriques. 

Feu  Mr.  Balxze  en  a  publié  bien 
davantage  ,  en  divers  temps  ,  ou  à 
part,  ou  autrement,  &en  particulier 
dans  fes  Mifcellanées ,  dont  on  a  fept 
rolumes  in  8. 

Jean  Baptifte  Cot'.elïer  ,  outre  ce 
qu'il  a  publié  de  nouveau ,  dans  fes 
Patres  Apojloîici ,  a  encore  donné  au 
Public ,  en  trois  volumes  m  4.  des 
Monuments  Ecckfiaftiques  del'Egli- 
fes  Greque. 

Le  P.  François  Combefis,  Domini- 
cain, publia  en  mdcxlix.  deux  Vo- 
lumes in  folio  ,  qu'il  intitula  Biblio- 
tbecœ  Grxco-haîrace  Paîrum  Auftna- 
rium  .  dont  il  fit  encore  imprimer  un 
troiliéme  Volume  en  mdclxxii.  où 
il  y  a  des  Auteurs  de  divers  âges. 

Mais  perfonne  ne  pouvoir  déterrer 
aufïï  facilement  des  Ouvrages  ,  qui 
étoîent  inconnus,  que  les  PP.  Béné- 
dictins, qui  ont  quantité  d'anciennes 
Bibliothèques  ,  dans  leurs  Monade- 
res.  Comme  ils  s'étoientpropofez  de 
chercher  les  Ouvrages  des  Moines  de 
L  3  ltur 
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leur  Ordre  ,  pour  en  compofer  /ri 
A^j  ^fj  ^i'.  dV  l'Ordre  de  S.  Benoît; 
ils  trouvèrent,  à  cette  occafion,  une 
infinité  d'autres  pièces,  qu'ils  ne  cher- 
choient  pas,  &  qu'on  leur  confeilla, 
arec  raiibn ,  de  communiquer  au 
Public 

Le  P.  D.  Hugues  Menard  tira  alors 
des  ténèbres  TE  pitre  de  S.  Barnabe \ 
qui  avoit  été  fouvent  citée  par  les 
anciens  Pères  ;  mais  que  perfonne  n'a- 
\  oit  vue,  dans  ces  derniers  tems.  El- 
le a  été  depuis  publiée  &  corrigée  ,  fur 
d'autres  MSSX.  dans  l'Edition  deslP. 
Apoftoliques ,  fur  tout  dans  celle 
d'Amfterdam.  Il  publia  auiîi  la  Con- 
corde des  Règles  Monaftiques  ,  par 
S.  Benoit  Ablé  d'Anien  ,  avec  des 
remarques ,  dans  lefquelles ,  auffi  bien 
que  dans  celles  qu'il  fit  fur  le  Livre 
des  Sacrements,  par  S.  Grégoire,  il 
apuWié  des  monumens  anciens  pro- 
pres à  dégager  cette  doctrine  des  pré- 
jugez &  des  fubtilitez  Scholafliques. 

D.  Luc  (TAcbery  ,  du  même  Or- 
dre, a  publié,  le  p'remier,  les  OE li- 
vres de  Lanfr(i»c  ,  Archevêque  de 
Cantorberi,  celles  de  Gtàbert ,  Abbé 
deNogent ,  6c  les  xm.  Volumes  de 
fon  Spiàleze,  avec  la  Règle  des  Soli- 
taires ,  par  le  Prêtre  Grimlaic. 

Il 
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Il  parut  encore  enMDCLXXVin  des 
Analeâa  Graca  ,  publiez  par  les  PP. 
Lopin,  Pouget ,  &  Montfaucon.  Mais 
le  dernier  a  depuis  enrichi  nos  Biblio- 
thèques de  plulieurs  Ouvrages  Grecs, 
que  Ton  n'avoir  pas  encore  vus  ;  tels 
que  font  les  fragmens  de  S.  Athana- 
fe,  Eufebe  fur  les  Pfeaumes&  furE- 
faie,  &  la  Cofmographie  de  Cofmas, 
qu'il  a  publiez  en  deux  Volumes  in  fo- 
lio ;   defquels  nous   avons  parlé  au 
commencement  du  iv.  Tome  de  cet- 
te Bibliothèque  Ancienne  &  Moderne', 
aufïi  bien  que  des  MSS.  du  ]a.Biblio- 
tbeque  Coiflinienne  ,  dans   l'Ouvrage 
qu'il  a  fait  exprès  pour  cela  ,    &  où 
il  y  a  diverfes  anciennes  Pièces.     On 
fait  aufïi  que  les  mêmes  Moines  Bé- 
nédictins ont  publié  plufieurs  Editions 
des  Anciens  Pères  Grecs  &  Latins , 
plus   correctes   &  plus  augmentées, 
que  celles  qu'on  avoit  vues  aupara- 
vant ;    outre  les  Ouvrages  d'Auteurs 
plus  récents ,  dont  le  Public  leur  cil 
redevable.     On  a  encore  vu,  depuis 
peu,  quelnues  Volumes  de  S.  Chry- 
fojlame  en  Grec  &  en  Latin,  dont  il 
e!t  à  fouhaiter  qu'on  voye   bien -tôt 
l'Edition   toute   entière.     Si  leur  P. 
Martianay  s'efr  mal  aquité  de  la  pu- 
blication des  OEuvres  de  S.  Jérôme, 
L  4 
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dont  il  n'étoit  point  capable,  comme 
on  l'a  allez  prouvé ,  dans  les  Quœftïo- 
nes  Hicronymianœ  &  au  commence- 
ment du  Tome  xvn.  de  la  Bibliothè- 
que Cboifie  ;  il  y  en  a  d'autres ,  qui  fe 
font  très-bien  aquitez  de  ce  qu'ils  a- 
voient  entrepris. 

Le  P.  Martene ,  le  principal  Collec- 
teur de  ce  Thréfor  T  avoit  déjà  fait 
voir  combien  il  ctoit  verfé  ,  dans  la 
connoiiTance  de  ces  fortes  de  Alonu- 
ments  ,  par  fon  Ouvrage  de  antiquis 
Monachorum  Riùkms  public  à  Lion  en 
MDCXG.  in  4.  par  fes  deux  volumes 
de  la  même  formel antiquis  Ecelejï<e 
ritibus  imprimez  à  Rouen  ,en  MDCC. 
&  dans  fa  Vetcrum  Scriptorurn  &c,  Col- 
leâio  nova,  qui  parut  en  même  tems 
&  de  la  même  grandeur.  Ilavoitdef- 
fein  de  donner  d'autres  Tomes  ,  s'il 
n'en  avoit  été  détourné  pa;  d'autres 
foins  ;  mais  ce  grand  Ouvrage  ett  plus 
conliderablc  ,  que  ce  qu'il  auroit  pu 
faire  alors. 

Plulieurs  Prélats  de  l'Eglife  G 
cane  ayant  fouhaité  que  les  PP.  Béné- 
dictins entreprirent  de  donner  au  Pu- 
blic une  nouvelle  Edition  de  l'Ouvrage 
intitulé  G allit  Cbriftiams,  qui  n'etoit 
ni  allez  exact  ,  ni  allez  complet  ;  les 
Supérieurs  de  la  Congrégation  de  S. 

Maur, 
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Maur  ,  trouvèrent  à  propos  de  l'en 
charger  &  le  P.  Durand  avec  lui.   Dans 
cette  vue,  ils  entreprirent  d'aller  cher- 
cher ,  dans  les  Anciennes  Archives  des 
Eglifes  &  des  Monafteres  de  France, 
s'ils  y  pourroient  trouver  quelque  cho- 
fe,  qui  pût  fervir  à  leur  dedein.     Us 
ont  employé  fii  ans  à  ce  voyage  ,  & 
à  copier   les  pièces,  dont  ils  avoient 
befoin  pour  cela ,  &  en  même  tems 
tout  ce  qu'ils  ont  cru  le  mériter  & 
dont  ils  ont  compofé  ces  cinq  Volu- 
mes.    Ils  ont  vilité  les  Chartres  d'en- 
viron cent  Eglifes  Cathédrales  &  de 
plus  de  huit-cents  Abbaïes  ;  pour  cor- 
riger par-là  une  infinité  de  fautes ,  qui 
fe  trouvent  dans  les  Editions  de  la 
France  Chrétienne  ,  par  Claude  Robert 
&  par  Mrs.  de  Ste.  Marthe,  &  pour 
fuppléer  ce  qui  y  manque.    En  faifant 
cela,  ils  ont  tiré,  comme  je  l'ai  dit, 
des  copies  d'une  infinité   de  pièces , 
qu'ils  ont  jugé  dignes  de  la  curiofité 
du  Public.     Par-là  ils  ont  été  en  état 
non  feulement  de  donner  au  Public 
un  Spialepium  ;  nom  que  l'on  donne 
à  l'amas  des  Epis ,  que  les  pauvres  gens 
font  après  les  moiffonneurs  ,  qui  n'en 
laiilent  que  peu  à  ceux  ,  qui  glanent 
après  eux  ;  mais  une  Moijfon  entière  de 
pièces  Anecdotes.     Sur  ce  pied-là  ils 
L  s  »*- 
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auroient  pu  ,  comme  il  femble,  inti- 
tuler ce  grand  Recueuïl  Mejfis  nova, 
auffi  bien  que  Thefaurus  novns  ;  mais 
ils  ont  préféré  le  fécond  titre,  quiétoit 
peut-  être  plus  au  goût  de  certains  Lec- 
teurs ;  quoi  que  bien  loin  que  tout  y 
foit  d'or,  ou  d'argent ,  on  puiife  dire,  en 
gardant  la  métaphore  précédente,  qu'il 
y  a  ici  bien  de  l'y  vraie  mêlée,  parmi 
le  bon  grain. 

Ce  n'eft  pas  qu'en  copiant  ces  pie- 
ces ,  ils  ayent  perdu  de  vue  le  princi- 
pal deiïein  de  leur  voyage.  Ils  n'ont 
rien  oublié,  pour  s'informer  des  An- 
ciens Eccleliaïïiques  de  France.  Par 
là  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  corriger 
furement  une  infinité  de  fautes  ,  dans 
les  Editions  de  la  Francs  Chrétienne , 
&  d'y  ajouter  une  très-grande  quanti- 
té ne  chofes  ,  qui  n'y  étoient  point. 
Ils  alTurent qu'ils  ont  déterré, pour  le 
moins, trois  censEvêques  auparavant 
inconnus;  qu'ils  ont  copié  ,  de  leur 
propre  main  plus  de  deux  mille  actes 
fur  les  Originaux  ;  qu'ils  en  ont  tiré 
des  Catalogues  de  ceux ,  qui  ont  eu  les 
premières  dignitez ,  parmi  les  Chanoi- 
nes de  prefque  toutes  les  Cathédrales 
qu'ils  ont  vues;  &  des  liftes d'Abbez, 
ou  d'Abbefles  de  plus  de  ciuq  ou  fîx 
cens  Monaikres  ;  dont  il  n'y  avoit 
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que  h  feul  nom ,  dans  la  France  Chré- 
tienne de  Mrs.  de  S  te.  Marthe  ,     ou 
dont  même  ils  avoient  omis  les  noms, 
ce  qui  leur  eit  arrive  plus  de  cent  fois. 
On  conçoit  facilement  la  peine ,  qu'il 
y  a  eu  à  tout  cela,  &  l'on  voit  bien  par-là 
qu'ils  n'ont  nullement  négligé  le  pro- 
jet de  la  France  Chrétienne.  La  ques- 
tion feroit  feulement  fi  ,  comme  l'on 
dit  ,    le  jeu  valoit  la  chandelle  ,  &  û 
ces  Abbez  déterrez  ,  ces  Abbelfes  ré- 
fufeitées,  &  ces  Chanoines  fauvez  de 
l'oubli,  où  ils  étoient,  méritoient  la  pei- 
ne que  l'on  a  prife  pour  eux.  Je  connois 
quelcun,  qui  eft  même  choqué  du  ti- 
tre de  Gallia  Chriftiana ,  &  qui  vou- 
droit  qu'on  eût  appelle  ce  Recueuil 
Gallia  Ecclefiajlica  ;  parce  que  le  titre 
femble  inimuer  qu'on  doit  nommer 
les  Ecclefïaftiques  Chrétiens ,  par  ex- 
cellence; &  l'on  ne  fait  que  trop  que 
ceux,  qui  méritent  ce  Nom  par  excel- 
lence, ne  font  pas,  parmi  ces  gens-là, 
en  plus  grand  nombre,  que  parmi  les 
Laïques.    En  tout  cas  ,  ce  n'eft  pas 
la  faute,  s'il  y  en  a,  de  ces  bons  Pè- 
res Bénédictins  ,  mais  de  celui  qui  a 
le  premier  inventé  ce  titre.  Qui  (ait  mê- 
me s'il  n'a  pas  voulu  dire  aux  Ecclefia- 
ftiques  François ,  non  ce  qu'ils  étoient, 
mais  ce  qu'ils  dévoient  être.     II  y  » 
L  6  bien 
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bien  d'autres  louanges  ,  que  l'on  ne 
devroit  prendre  qu'en  ce  fens-là;  com- 
me le  font  celles  des  Grands ,  que  Ton 
décrit,  comme  s'ils  avoient  toutes  les 
qualitez  de  refprit  &  du  cœur,  qu'ils 
devroient  avoir ,  &  non  tels  qu'ils  font. 
Les  PP.  Marte  ne  &  Durand  ayant 
remis ,  en  bon  ordre ,  ce  qu'ils  avoient 
ramafïe',  pour  perfeaionner  la  G  allia 
Clmfttana,  à  ceux  qui  doivent  avoir 
foin  de  cette  Edition ,  fe  font  appliquez 
a  ranger  &  à  publier  les  pièces  ,  que 
l'on  trouve,  dans  ces  cinq  Volumes. 
Ils  les  ont  diftribuées  en  quatre  claf- 
gs  ,  dont  la  première  eft  des  Epitres 
Ci  des  Diplômes ,  qui  font  environ  trois 
mille,  &  qui  remplirent  les  deux  pre- 
miers Tomes.  Il  y  a  beaucoup  de 
chofes  concernant  les  mœurs,  cela 
Difcipiine  Ecclefiaftiquedeces  temps- 
là  ,  ou  qui  peuvent  fervir  à  éclaircir 
l'Hiftoire  Ecclefiaftique  &  Civile.  La 
féconde  clafle  renferme  des  Ecrits , 
concernant  des  chofes  Civiles  ,Eccle- 
fiaftiques  &  Monafliques  ;  qui  regar- 
dent prefque  toutes  les  Nations  Chré- 
tiennes. La  troifïéme  contient  plu- 
sieurs Conciles  ,  Statuts  Synodaux, 
Re'glemens  des  Monafteres  &  des 
Communautez;  où  il  y  a  bien  des  cho- 
chofes  curieufes  à  favoir ,  touchant  la 
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difcipline  Ecclelîaftique.  Enfin  dans  la 
quatrième  ,  on  met  plulieurs  Traitez 
moraux  &  dogmatiques  de  tous  les 
Siècles,  à  compter  depuis  le  quatriè- 
me jufqu'au  quatorzième. 

Avant  chique  pièce  on  a  mis  une 
Préface,  qui  quoi  que  petite fert  pour- 
tant beaucoup. à  bien  entendre  ce  qui 
la  fuit  ;  &  il  y  a  même  de  petites  no- 
tes au  delTous ,  par  tout  où  l'on  a  crû, 
que  cela  pouvoit  être  utile.  Onaaufïi 
mis  au  devant  de  chaque  Volume  un 
Index  des  pièces  ,  rangées  en  ordre 
Chronologique,  &  d'autres  qui  font 
Alphabethiques,  dont  l'un  regarde  les 
Auteurs  des  Lettres  &  des  Pièces,  & 
l'autre  ceux  à  qui  celles  font  adrellées. 
Mais  ces  deux  dernières  fortes  d'Index 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  deux  pre- 
miers Tomes,  les  autres  n'en  ayant 
pas  befoin.  L'Index  des  chofes  elt  à 
la  fin  de  chaque  Volume. 

LE  premier  commence  par  un  Ordre 
de  Ths9cîoric  Roi  des  Goths  ,  contre 
ceux  qui  alienoient  les  biens  Eccleliaf- 
tiques.  L<-  fufeription  de  cet  Ordre 
elt  conçue  ainfi  :  Domitmri  Orbis 
hrsfoîi  z5  reparatori  l'ibertatisSenatui 
Urùis  Roma  Flrj'ius  Thcodoricus  Rex. 
il  femble  qu'il  faut  \\izdumitori&pr<e~ 
fnli;  mais  fi  la  manière  de  lire  du  MS. 
L  7  de 
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de  Morbac  eftvitieufe,  comme  il  me 
paroît  ,   il  faut  avouer  que  c'ell  un 
grand  compliment  queTheodoric  fait 
au  Pape  Bonifacc  I  V.  qui  iiegeoit  en 
ce  tems-là,  ii  Pr<tful  fe  rapporte  à  lui. 
Je  ne  fai  (i  aucun  Pape  a  jamais  été 
nommé  Domitor  orbis ,  qui  elt  un  titre 
qui  ne  peut  quadrer  qu'à  l'Empire  Ro- 
main ,  fous  le  Paganifme  ;   &  qu'un 
Roi  Arien,    comme  étoient  les  Goths, 
ne  pouvoit  guère  donner  au  Pape,  en 
un  fens  Eccleliaitique ,  qui  feroitque 
le  Pape  avoit  converti  tout  le  monde. 
Que  iî  on  rapportoit  ces  mots  au  Sénat 
Romain  de  ce  tems-là  ce  feroit  une 
grande  raillerie,  que  de  lui  donner  le 
titre  de  Pneful  domitor  orbis.    J'avoue 
que  je  ne  puis  comprendre  ce  que  veu- 
lent dire  ici  ces  paroles.     Cajjlodore, 
qui  a  drelTé  tant  d'ordres  &  de  Lois 
de  Theodoric,  ne  s'exprime  aiuli  nulle 
part  ,  que  je  fâche.    Il  n'appelle   le 
Sénat  Romain  que  Senatum  Urbis  Ro- 
ma  &  ce  n'elt  qu'à  lui  ,  que  s'adreiTe 
la  Lettre;  car,  en  lui  parlant,  il  l'ap- 
pelle Patres  conferipti ,  félon  l'ancien  u- 
fage,fans  faire  aucune  mentionduPape. 
Les  Editeurs  i  'marquent  que  dans 
une  Lettre,   qui  fuit,  6c  qui  elt  adrei- 
fée  à  RicbÙde  &c  à  Radcgondc  ,  Reine 
de  France,  qui  étoient  dans  un  Mo- 
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naftere  de  Filles  à  Poitiers,  parCefa- 
rie  AbbelTe  d'Arles,  elle  leur  envoya 
la  Régie  de  S.  Cefaire ,  Evêque  de  cette 
Ville,  &   qu'il  fe  pourroit  faire  que 
cette  Régie  eût  été  obfervée  dans  ce 
Monaftere  ,  avec  celle  de  S.  Benoît. 
Il  n'étoit  pas  rare,  encetems-là,que 
l'on  obfervàt  deux  Régies,  en  même 
tems,  dans  un  feul  Monaftere;  com- 
me on  l'a  fait  voir  ,  dans  la  Préface. 
Dans  une  Donation  ,  en  faveur  du 
Monaftere  de  Morbac  ,  Balâebert  y 
eft  nommé  Epifcopus ,  feu  Abbas.  Les 
Editeurs  remarquent ,  qu'en  ce  tems- 
là  les  Abbcz  étoient  fouventEvêques 
&  que mêmede  limples  Moines avoient 
cette  dignité.     Ils  croyent  que  celafe 
faifoit  arin  que  les  Moines  ne  fufTent 
pas  obligez  de  fortir  de  leurs  Monaf- 
teres ,  pour  fe  faire  ordonner ,  ou  pour 
aller   chercher    le   Chrême  ,    dont  ils 
avoient  befoin  ;    &  de  peur  que  les 
Evêques  ,   venants  là  ,   pour  les  or- 
donner ,   ne  troublaiTent  le  repos  de 
ces  pieux  Solitaires.   Mais  ne  s'ymê- 
loit-il  point  d'ambition,  &  d'envie  de 
fe  fouftraire  à  la  vifite  &  à  la  Jurif- 
diclion  des  Evêques  ,  dans  leDioce- 
fes  defquels   les  Monafteres   étoient 
fituez  ?     11  femble  que  c'eft  de  là  que 
font  venus  les  Evêques  fans  Evêché 
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&  les  Abbez  à  Mitre  &  à  Groiïè ,  qui  é- 
toient  inconnus  dans  les  premiers  tems. 
A  la  colomne  214.  il  y  a  une  Let- 
tre de  Théo  jonc ,  Evêque  de  Verdun 
à  Grégoire  VII.  où  il  lui  demande  ce 
qu'il  doit  répondre  à  ceux  qui  cenfu- 
roient  le  fentiment  de  ce  Pape;  tou- 
chant le  Célibat  des  Prêtres  &  des  In- 
veftitures  des  Laïques  ,  &  fait  l'élo- 
ge de  la  jeunefTe  de  ce  Pape  ,  en  blâ- 
mant fa  conduite,  dans  un  âge  plus 
avancé.  Sur  cela  ,  les  PP.  Martene 
&  Durand  font  cette  remarque,  dans 
leur  Préface  :  "  La  plupart  des  Gens 
„  blâment  à  préfent  letrès-faintPon- 
„  tife  Grégoire  VII.  comme  un  hom- 
„  méfier,  inquiet  ,  avide  de  nouveau- 
„  tez  ,  embrafé  de  la  cupidité  d'un 
„  honneur  &  d'une  domination  infup- 
„  portable.  Le  P.  Màbillon ,  tant  dans 
„  la  Préface  du  fixiéme  Siècle  Béne- 
„  dictin,  Part.  2.  que  dans  les  An- 
„  nales  même  Bénédictines  ,  a  dé- 
„  fendu ,  contre  cette  calomnie  fi  hor- 
,,  rible  ,  cet  homme  très-pieux,  &  a 
„  prouvé  fav animent  ,  félon  fa  coû- 
„  tume,  que  ce  très-faint  Pontife  avoir 
„  été  très-doux  ci  enclin  àlaClemen- 
„  ce  ,  envers  tout  le  monde.  Mais 
„  nous  prouvons,  par  nos  Anecdotes, 
„  qu'il  a  été  non  feulement  doux ,  mais 
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„  encore  humble  de  cœur  ,  &  exempt 
„  de  toute  ambition  ,  &  nous  citons, 
„  pour  l'aiïiirer,  .un  témoin,  exempt 
„  de  tout  foupçon,  Thcodoric  Evê- 
„  quede  Verdun,  Schifmatique  &  très- 
„  irrité  contre  Grégoire;  ou,  (i  vous 
„  aimez  mieux,  Guenric ou Huenric , 
„  Scholaftique  de  Trêves  ,  &  depuis 
„  Evêque  de  Yerceil,  qui  a  écrit, en 
„  fon  nom,  une  Lettre  très-injurieu- 
„  fe  à  Hildcbrand  ,  que  nous  avons 
„  publiée  à  la  col.  214  &  dans  laquel- 
„  le  il  avoué  que  Grégoire  ,  à  caufe  de 
,,  V avantage  jingulier  de  fon  excellent 
,,  ejprit ,  az'oit  été  élevé  à  PArchidiaco- 
„  nat  de  U  Mère  Eglife  ,  &  qu'il  s'é- 
„  toit  fait  connoître  &  aimer  à  tout  te 
,,  monde ,  par  la  manière  vigilante  & 
„  louable ,  dont  il  j1 'était  aquité  de  cet 
„  emploi,  ^f  parvenu  au  faite  fuprê- 
„  me  du  nom  Chrétien,  qu'il  avoit fou- 
,,  vent  été  élu  &  appelle  par  les  Pères, 
,,  qui  lui  cedoient  ,  &  qu'il  avoit  toû- 
,,  joï-.rs  évité  ,  par  ï* éloignement  de  fon 
„  efprit  &  fouvent  même  de  fon  corps 
„  cette  dignité \  mai  s  qu'à  la  fin  ,  par 
„  ï'infpiration  de  la  Divinité  ,  qui  ex- 
,,  citoit  la  dévotion  CjT  le  confenttment 
,,  de  fes  Serviteurs  ,  dans  le  choix  & 
„  dans  V  exaltation  de  fon  Elu,  il  avoit 
„  fofiffert  le  joug  ,  pour  lequel  il  avoit 

de 


2f4  Bibliothèque 

„  de  Faverfion ,  &  av  oit  fournis  fon  cou, 
„  comme  un  animal  apprivoijé,  à  fon 
,,  Seigneur.  On  ne  peut  rien  apporter  de 
„  plus  clair ,  que  ce  témoignage,  pour 
„  prouver  l'humilité  de  Grégoire,  & 
„  combien  il  étoit  éloigné  de  l'ambi- 
„  tion  &  de  l'envie  de  dominer.  Pour 
„  nous  ôter  encore  tout  fujet  de  douter, 
„  Theodoric ,  ou  ,  ri  vous  aimez  mieux, 
„  Huenric  ,  ajoute:  c'efl-ce  dont  nous 
,,  fommes  ajfurez  ,  çjf  que  nous  croyons 
,,  de 'vous  ;  CiT  c'efl pour  cela,  que  nous 
,,  le  âifons.  Il  y  a  néanmoins  un  té- 
moignage plus,  clair  &  plus  décilif  de 
l'ambition  &  des  autres  vices  ,  que 
l'on  a  reprochez  à  Grégoire;  ce  font 
les  propres  actions  ,  depuis  qu'il  fut 
Pape,  qui  font  voir  bien  plus  évidem- 
ment fon  orgueuil  &  fon  efprit  tirau- 
nique,  que  le  difeours  d'un  Rhéteur, 
dont  on  ne  fait  pastropledjfïLin.  On 
peut  voir  la  vie  de  Qrégeire  VII.  dans 
le  Tome  VIII.  de  cette  Bibliothèque 
Ane  &  Moderne. 

La  conduite  de  Grégoire,  avant  qu'il 
fût  Pape,  put  être,  à  quelque  égard, 
plus  modefte  &  ~>lus  retenue,  pour  fe 
gagner  la  faveur  du  Public  ,  &  il  put 
témoigner  avoir  de  l'éloigné, nent,  pour 
la  dignité  Papale  ,  afin  d'y  parvenir 
plus  furement.  Si  l'on  avoit  remar- 
qué 
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que  en  lui  trop  d'avidité  ,  pour  y  être 
élevé,  fon ambition  luiauroit  été  nui- 
fible,  parce  qu'on  auroit  eu  peur  d'un 
homme  de  cette  forte.  C'eft  une  Co- 
médie ,  que  tant  d'autres  ont  jouée, 
qu'elle  ne  trompe  plus  perfonne.  C'eft 
ce  que  l'Auteur  même  de  cette  Lettre 
fait  afïcz  voir,  dans  la  fuite,  en  par- 
lant de  la  manière  dont  il  s'etoit  con- 
duit étant  Moine,  avant  fon  Pontifi- 
cat ,  &  en  fuite  de  la  défenfe  ,  qu'il 
fit  aux  Prêtres  de  le  marier  ;  &  de  la 
manière ,  dont  il  excommunia  &  dépo- 
sa l'Empereur  ,  &  de  la  querelle  fur 
les  Inveitimres  prifesdes  Laïques.  Les 
PP.  Bénédictins  traitent  ce  qu'on  dit 
de  fa  vie,  avant  qu'il  rut  Pape,  de  pu- 
res calomnies.  Le  mal  efl:  que  la  con- 
duite qu'il  eût,  dès  qu'il  fut  placé  fur 
le  Siège  de  Rome  ,  ne  le  confirme  que 
trop.  Ainfi  l'on  a  tout  fujet  de  croi- 
re que  les  douceurs  de  l'Auteur  delà 
Lettre  ,  ne  font  mifes-là  ,  que  pour 
fe  moquer,  ou  donner  plus  de  poids  à 
ce  qui  fuit.  Mais  il  prend  un  tour 
adouci  ,  en  cela  même  ,  en  ce  qu'il 
feint  de  lui  écrire  ce  qu'on  difoit 
de  lui  ,  feulement  pour  apprendre 
ce  qu'il  devoit  répondre  à  ceux 
qui  le  cenfuroient  ;  quoi  qu'il  faife 
aifez    coimoîrre    que   ces    Cenfures 
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ne  lui  paroifToient  que  trop  bien  foa- 
à  ces. 

Pour  l'Apologie,  que  le  P.  Mabillom. 
faite  pour  ce  Pape ,  je  ne  l'ai  point  vue  ; 
mais  la  manière,  dont  il  feconduilit, 
montre  aiFez  que  la  Douceur  &  la  Clé- 
mence n'étoient  pas  des  Vertus  ,  qui 
lui  fuiTent  connues.  Ce  ne  font  pas 
quelque^  paroles  douces  &  retenues , 
qui  prouvent  que  ceux,  qui  s'en  fer- 
vent, font  doux  &  démens,  mais  les 
actions.  Les  Phariiîens ,  du  tems  de 
Nôtre  Seigneur ,  favoient  bien  tenir  des 
difeours  pieux;  mais  leurs  actions  fai- 
foient  voir  qu'ils  ne  l'étoient  point. 
On  ne  doit  point  juger  d'un  Arbre,  par 
fes  fleurs  &  par  fes  feuilles,  mais  par 
fes  fruits.  Ses  actions  les  plus  remar- 
quables &  les  plus  foïennelles  ,  pen- 
dant tout  fon  Pontificat ,  font  allez  voir 
le  dérèglement  de  fes  pallions.  Si  l'on 
peut  appellcr  un  homme,  qui  fe con- 
duit de  la  forte ,  faint ,  doux  hf  dem 
il  n'y  aura  perfonne  à  qui  l'on  ne  puif- 
fe  donner  ces  titres. 

Nos  PP.  Bénedi&ins  remarquent 
en  fuite  que  tout  le  monde  fait  bkn 
le  démêle  qu'Henri  Roi  d'Angleterre 
eut  avec  Thomas  B equti > ,  Arcne*  éque 
de  Cantorberi  ,  &  la  manière  dont  il 
le  traita;  mais  qu'on  ne  lavoir  pas  que 

Si- 
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Simon, Prieur  duMont-dieu,de  l'Ordre 
des  Chartreux,  &  Pierre  Bernard,  Cor- 
recteur de  Vincennes  ,  de  l'Ordre  de 
Grandmont,  s'étoient  mêlez  d'appai- 
fer  ce  Prince  ,  qui  leur  avoit  promis 
de  bien  traiter  Bequet;  mais  qu'il  le  fit, 
félon  les  apparences  ,  tuer  dans  la  fui- 
te. C'eft  ce  qui  paroîtpar  les  Lettres 
de  ces  Moines  ,  qu'on  voit  ici  col. 
5-60.  &561.  Cette  circonftancen'étoit 
néanmoins  pas  fort  importante  ,  pour 
l'Hiltoire  d'Angleterre,  ni  de  France; 
mais  elle  peut  fervîr  à  celle  de  ces  Moi- 
nes ,  qu'on  ne  peut  néanmoins  ,  ce 
me  femble ,  faire  beaucoup  valoir,  pour 
avoir  tiré  du  Roi  d'Angleterre  une  pa- 
role ,  qu'il  ne  tint  point.  Il  y  a  en- 
core quelques  pièces  femblables ,  par 
lefquelles  on  découvre  quelques  cir- 
conitances  Hiltoriques ,  dont  la  con- 
noifTance  peut  être  utile  à  l'Hiitoire 
Eccletiaftique  de  France,  fur  tout  en 
ce  qui  regarde  les  Moines,  &lesMo- 
nafteres. 

Tomus  IL  in  quo  continent ur  Ur- 
bani  Papa:  IV.  EpiJîoU  LXIV. 
Clementis  Papa:  I  V.  EpifloLt 
DCCXI.  Joannis  XX IF  pro- 
cejjus  Tarii  in  LudovicumBavarum 
ÏS ejus Ajfeclas ^  Innocentii  VF  re- 
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gifirum  Epiftolarura  anno  MCCLXI. 
Attaque  plura  de  Schifmate  Pontifi- 
cum  Avenîonenfium  Monument  a 
&c.  pagg.  ioio.  avec  la  Préface  & 
les  Index. 

LE  s  Lettres  d'Urbain  IV.  que  l'on 
voit  à  la  tête  de  ce  Volume ,  ont 
prefquc  toutes  été  tirées  d'un  MS. 
qui  a  été  communiqué  aux  Edi- 
teurs, par  JVlr.  l'Evêque  de  Mont- 
pelier ,  l'un  des  plus  dignes  Prélats  de 
France. 

Les  plus  remarquables  regardent  les 
fecours  ,  que  ce  Pape ,  qui  avoit  été 
Patriarche  de  Jerufalem,  vouloit  don- 
ner à  la  Terre-Sainte,  qui  ne  fefoû- 
tenoit  qu'avec  bien  de  la  peine,  contre 
les  Arabes  ;  ou  la  donation ,  qu'il  fit 
de  la  Sicile  à  Charles  ,  Comte  d'An- 
jou ,  frère  de  S.  Louïs ,  R:>i  de  Fran- 
ce. On  pourra  voir  les  précautions 
qu'il  prit  dans  cette  donation ,  pour 
retenir  au  Siège  de  Rome  la  propriété 
de  la  Sicile;  que  Charles  n'avoitque, 
comme  Feudataire,  &  en  payant  un 
Tribut  par  an.  Ce  Pape  éroit  Fran- 
çois, né  à  Troyes  en  Champagne,  d'une 
Famille  obfcure.  Il  s'avança,  par  fon 
favoir  &  par  fon  habileté ,  &  il  fut  d'a- 
bord Chanoine  de  Troyes  &  enfuite 
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Archidiacre  de  Laon,  Evêque  de  Ver- 
dun ,  &  Patriarche  de  Jerufalem.  Il 
fut  employé  par  les  Papes  en  plulieurs 
Légations  ,  &  fe  trouvant  à  Rome, 
pour  les  affaires  de  fon  Eglife  en 
mcclxi.  il  fut  élu  Pape,  après  la  mort 
d'Alexandre  IV.  trois  mois  après  la 
Vacation  du  Siège  ,  par  neuf  Cardi- 
naux (car  il  n'y  en  avoit  pas  alors 
davantage)  qui  ne  purent  convenir 
entre  eux  d'élire  l'un  de  leur  nombre, 
&  qui  furent  ainfi  obligez  de  choifir 
un  Pape  hors  du  S.  Collège,  par  un 
efprit  détour dijjeraent  &  par  envie , 
comme  dit  un  Anonyme  de  ce  tems- 
là.  Voyez  le  P.  François  Pagi ,  dans 
fes  Vies  des  Papes  Tome  III.  p.  3^3. 
On  apprend  que  cet  habile  homme  eit 
mort  depuis  peu. 

Les  Lettres  de  Clément  IV.  ont  été 
tirées  de  fept  différents  MSS.  que  les 
Editeurs  ont  collationnez  les  uns  avec 
les  autres ,  &  dont  ils  ont  marqué  les 
varictez  ,  avec  foin.  Ce  Pape  fut  élu 
le  22.  lévrier  mcclxv.  le  Siège  ayant 
vaqué  environ  cinq  mois.  Il  étoitde 
S.Gilles  fur  le  Rhône,  en  Provence, 
&  fe  nommoit  Gui  le  Gros.  On  pour- 
ra voir  fa  vie,  dans  l'Auteur  que  nous 
avons  cité,  mais  on  pourra  encore 
«lieux  s'inftruire  des  évenemens  de  fou 

Pon- 
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Pontificat  dans  les  Epitres,  que  Ton 
donne  au  jour  dans  ce  Volume.  On  y 
verra  ,  en  particulier, le  trifte  état  où 
étoit  la  Terre  Sainte  ,  en  ce  tems-là, 
les  fecours,  que  Clément  y  envoya, 
le  voyage  que  S.  Louis  &  d'autres  y 
firent,  les  victoires  que  les  Rois  d'Ef- 
pagne  remportèrent  alors  fur  les  Sa- 
rafins  ,  le  don  de  la  Sicile  à  Charles 
d'Anjou,  la  divilïon  de  l'Empire  en- 
tredeux prétendants,  après  la  dépofi- 
tion  de  l'Empereur  Frédéric  &  enfin  la 
converfion  d'un  Prince  Tartare,  à  la 
Religion  Chrétienne. 

Après  cela,  on  voit  diverfes  fen- 
tences,  prononcées  par  Jean  XXII. 
contre  Louis  de  Bavière,  élu  Empe- 
reur, par  une  partie  des  Electeurs,  & 
fes  adhérents.  L'Empereur  Henri 
\ll  étant  mort  en  MCCCXIII.  en 
Italie,  où  il  étoit  allé,  a,ec  une  ar- 
mée ,  pour  faire  la  guerre  rà  Robert, 
Comte  de  la  Pouille  ;  les  Electeurs 
s'aiTemblerent  l'année  fnivante  à 
Francfort,  pour  lui  nommer  unSuc- 
ceffeur  ,  &  les  voix  furent  partagées. 
Les  Archevêques  de  Mayence  &  de 
Trêves,  le  Marquis  de  Brandebourg, 
&  le  Roi  de  Bohême  élurent  Louïs 
Comte  Palatin  du  Rhin.  L'Arche- 
vêque de  Cologne,  Rodolfe  Duc  de 
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Saxe,  &  Rodolfe  Comte  Palatin  du 
Rhin  ,  frère  de  Louïs  ,  donnèrent 
leurs  fufTrages  à  Frédéric  Duc  d'Au- 
triche. Ainii  le  premier  eut  un  fuf- 
frage  de  plus ,  mais  on  dit  que  celui , 
qui  donna  fa  voix  ,  au  nom  de  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  ,  avoit  ordre 
de  nommer  le  Duc  d'Autriche,  qui 
auroit  dû  ainli  l'emporter  fur  fon  con- 
current. Cependant  chacun  d'eux 
prétendoit  avoir  été  élu.  L'Arche- 
vêque de  Trêves  couronna  Louïs  à 
Aix  la  Chappelle ,  &  celui  de  Cologne 
Frédéric  à  Bonn.  Pendant  cette  que- 
relle ,  le  Siège  de  Rome  vint  à  vaquer , 
&  Clément  V.  étant  mort  le  20.  d'A- 
vril MCCCXIV.  Jean  XXII.  ne 
lui  fucceda  que  le  12.  d'Août 
MCCCXVI.  Les  deux  prétendants 
avoient  pris  les  armes ,  &  Louis 
ayant  fait  prifonnier  Frédéric,  le  con- 
traignit de  renoncer  à  fon  Droit  en 
MCCCXXIII.  à  ce  que  dit  Tnthe- 
muis.  Après  l'élection  de  Jean,  cha- 
cun des  prétendants  lui  envoya  de- 
mander fa  confirmation  ;  droit  que 
les  Papes  s'étoient  arrogez ,  fans  aucun 
fondement  folide.Jean,ayant  apris  alors 
que  l'élection  n'étoit  pas  fans  difficulté, 
les  citatousdeux  à  comparoître  ;  pour 
entendre  leurs  raifons,  dont  il  pré- 
Tom.Xr.P.i.        M  ten- 


262  Bibliothèque 

tendoit  avoir  droit  de  juger.  Louis 
ne  pouvant  fouffrir  ce  délai ,  nomma 
des  Gouverneurs  &  des  Vicaires, 
dans  les  villes  d'Italie,  &  fit  les  fon- 
ctions d'Empereur  ,  fans  attendre  le 
jugement  du  Pape.  Là-deifus  Jean 
excommunia  tous  ceux  ,  qui  ufur- 
poient  le  titre  de  Vicaires  du  S.  Em- 
pire en  Italie  ,  fans  fa  permiffion,  & 
défendit  que  perfonne  ne  le  tit  à  l'a- 
venir ,  fous  la  même  peine.  Louïs 
s'en  moqua,  perfuadé  que  la  Dignité 
Impériale  ne  dépendoit  point  du  Pa- 
pe ,  mais  de  Dieu  feul.  Jean  cho- 
qué, au  dernier  point ,  de  cette  con- 
duite fe  crut,  ou  voulut  au  moins  le 
faire  croire,  en  droit  de  procéder 
contre  lui  ,  &  réfolut  de  le  dépofer, 
s'il  ne  témoignoit  pas  de  larepentan- 
ce  de  ce  qu'il  avoit  fait:  &  Louïs 
commerça  à  le  regarder ,  comme  fon 
ennemi  ,  &  fit  élire  un  autre  Pape, 
pour  le  lui  oppofer.  Ce  fut  un  cer- 
tain Frère  Mineur ,  qui  fe  nommoit 
Pierre  de  Corbario ,  qu'il  nomma  Àï- 
colas.  Dès  lors ,  ils  firent  divers  é« 
dits  l'un  contn  l'autre,  qu'on  appel- 
le, en  langagedecetems-là./rycf//»^ 
On  publie  ici  les  Ecritures  de  Jean, 
tirées  d'un  MS.  de  Mr.  PEvêque  de 
Mompelier.    Raynaldas    &  Bzovius 

en 
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en  avoient  déjà  public  quelques  unes, 
mais  mutilées.  On  trouvera  ici  le 
tout ,  où  Ton  voit  plutieurs  citations 
&  excommunications  des  partifans 
de  Louïs.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
eût  mis  ici  les  réponfes  de  Louis  & 
de  ceux  de  fon  parti,  fi  tant  eft  qu'el- 
les fe  trouvent  encore.  Il  y  a  beau- 
coup de  paroles  dans  les  Ecritures  du 
Pape,  mais  fort  peu  de folidité.  On 
pourra  voir  dans  VHtftoire  Uniier- 
felle  &  Pragmatique  de  /' Allemagne , 
par  Mr.  Spener  Liv.  I.  c  6.  la  fuite 
de  cette  affaire ,  dans  laquelle  les  Prin- 
ces d'Allemagne  foûtinrent,avec  vi- 
gueur ,  la  dignité  Impériale,  contre 
les  prétentions  des  Papes.  Comme 
il  ne  fait  qu'un  petit  abrégé  de  cette 
Hiftoire,.il  indique  les  Auteurs, 
dans  lefquels  on  la  trouve  plus  au 
long. 

Le  Regître  des  Lettres  dC  Innocent 
VI.  écrites  l'an  MCCCLXI.  a  été 
tiré  d'un  MS.  de  Mr.  Bouhier,  Pré- 
fixent au  Parlement  de  Bourgogne, 
qui  eft  un  t.ès-favant  homme,  il  y 
a  deux-cents-cinquante  Lettres,  dont 
les  principales  font  adrefïees  à  des 
Princes  &  à  des  Rois;  pour  les  ex- 
horter à  vivre  en  paix  enfemble,  & 
pour  reprimer  quelques  troupes  de  gens 
M  2  ar- 
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armez  ,  qui  raïfoient  de  grands  rava- 
ges fur  le  Territoire  d'Avignon  & 
menaçaient  de  ruiner  la  Ville. 

Après  cela ,  viennent  quantité  d'Ac- 
tes faits ,  dans  le  tems  duSchifmedcs 
Antipapes  ,  qui  commença  après  la 
mort  de  Grégoire  XI.  Une  infinité 
de  gens  écrivirent  pour  &  contre  les 
™pes,  qui  fiégeoient  en  ce  tems- là, 
&  Kaynaldus  ,  Bzovixs  ,  Cefar  EZas  % 
duBoulay,  &  Mr.  Baluze en  avoient 
publie  de'ja  un  grand  nombre  ;    mais 

pj  n*  CJnCi0re  pIuS  ici'  ^oique  les 
rr,  bénédictins  ne  croyent  pas  qu'ils 
aient  public  toutcequienrefte.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  y  en  a  aflèï,  pour 
confirmer  ce  qui  a  déjà  paru,  ou  pour 
réfuter  ce  qui  n'eftpas  exact,  oufup- 
pléer  ce  qui  peut  y  manquer. 

U  y  a  ici  un  Mémoire  François 
COl.  1419-  donné  a  Maître  Adrien  Loi- 
Un  pou:-  le  fait  des  Libertés  de  l'Egli- 
fe  de  France  ,  qui  eft  fort  remaroua- 
ble;  &  dans  lequel  on  montre,  pour 
me  fervir  des  propres  termes  de  cet 
Acte,  que  le  Pape  ne peut  &  ne  doibt 
lever,  ne  exiger  les  vacquans  des  Pré- 
lat ur  es  ,  ne  des  a  ères  bénéfices ,  lesp*  e- 
mieres  année  s, ne  aujfi  prendre  les  fruits 
tant  qu'elles  vacquent ,  ne  les  procura- 
tions dents  aux  Prélats ,  pour  caufe  d»     . 
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vifitation  ,    ne  les  fruits  des  bénéfices , 
qui  ont  vacqué ',  durant  la fubflr 'aéiion , 
^«'./j-  appellent  fruits  malpris  ;  cf  tfVj 
defpoilles  des  Prélats ,  quand  ils  meu- 
rent ne  faut  point  faire  queflion  ;  quar 
le  Roi  en  a  pieça  ordonné  çjf  VOrde- 
nance  en   Parlement  enregiftrée.     Et 
aujfi  les  premières  années  des  bénéfices, 
qui  font  en  Patronages  Lays.     Après 
avoir  parlé  ainii ,  l'Auteur  de  cette  inf- 
truôion  pofe  ces  principes,  dans  les 
articles  fuivants ,   que  je  mettrai  ici 
mot  pour  mot.  II.     Et  pour  venir  àla 
matière ,  il  faut  fuppofer  que  lapuijfan- 
ce, que  Noflre  Sauveur  bailla  à  S.Pierre, 
fut  à  F  édification  de  PEglife ,  non  mie 
à  la  dejlruèlion ,  fi  comme  dit  la  Sainte 
Efcripture  i.  ad  Corint.  ultimo  c.  & 
in  Canone petenti ,  cum  fedis  privile- 
gio  non  reccpit  licentiam   peccandi, 
icd  necc-ffitatem  benefaciendi ,  XL.d. 
c.  1. 

III.  Item  rEglife  de  Rome  neftmie 
d:.  autres  Egifes  ,  mes  mère \ne 

te  Pape  neft  mie  Seigneur  des  Ezefques, 
.s  un  ci  E-  Ix  ,  cT  aujfi  le  dit  Monfieur 
S  Bernard,  adEugenium.  Scias, in- 
quit ,  Romanam  Eccleiïam  ,  cui  auc- 
tore  Deo  prxes ,  aliarum  Eccleiiarum 
matrem  elle,  non  dominam  ;  tevcro 
non  Dominum  Epifcoporum  ,  fed 
M  3  unum 
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unum  ex  ipfis.    Sic  Archi.  in  c.  i.dc 

Sum.Tri.  &  fi  cap.  in  VI. 

ÎV.  Item  eftfa  put (fan ce  limitée ,  tel- 
lement qu'il  ne  peut  ne  vendre ,  ne  alié- 
ner les  biens  immeubles  de  F  Eglife  & 
fe  il  le  f ai  foi  t,  on  l'y  devrait  rejifter  de 
fait ,  Ji  comme  dit  exprejfement  te  Cha- 
pitre ,  non  licet  Papae  ,  là  où  Jehan 
Glofeur  du  Décret  dit,  quôd  licet  Pa- 
pa fit  foîutus  legibu*. ,  tamen  fecundum 
Leges  débet  viverc. 

V.  Item  à  ce  propos  dit  Pierre  Ber- 
trant  ,  qui  fut  Cardinal  d'Oftun  ,  en- 
la  Clémentine  ;  Ne  Romani  de  Elect. 
que  fi  le  P  ape"  vouloit  vendre  une  nota- 
ble partie  du  Patrimoine  de  l'Eglife  , ou 

faire  autres  chofesfemblables ,  on  Cy  doit 
rejijier  in  racie  ,  fïeut  Paulus  reiirîit 
Petro  ad  Gai.  2.  c.  Et  les  chof;s,dont 
et-  dejjotis  fer  a  faite  mention  ,  feront  plus 
dommageables  a  CEglife. 

VI.  Il  jfl  vrai  que  les  fruits  des  Egli- 
fes  vacqnans  de  droit  commun  doivent 
être  convertis  in  utilitatem  beneîicii , 
vel  tuturo  fucceiïbri  rciervari ,  in  cap. 
de  oû\  ord.  in  VI. 

VII.  Item  cette  Loi  eft  jujîe ,  fain- 
te  y  raifonnablc ,  inc.  crit  autem  1er. 

\rIII.  Item  toutes  fois  que  le  Pape, 
ou  autre  fait  contre  la  Lot  jujie  Cjf  rai- 
fonn.ible  ,  par  ambition ,  *jf  c,  z  1 
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a' avoir  argent  ,  il  pèche  mortellement, 
ut  ponitf  lnnocentius  de  confaetudine 
m  Rubrica  &  Jo.  An.  in  c.  generali 
de  elect.  L.  VI.  &HenricuspoftCar- 
dinalem  in  cap.  Cum  ad  Monafte- 
rium  di.  penultimadeftatuMonacho- 
rum  ;  là  où  il  dit  que  ,  fi  le  Pape  fait 
fcienter  aucune  chofe ,  contre  Raifon , 
il  pèche  mortellement  &  dit  aujfi  que  , 
fuprofe  que  le  Pape  ait  \  lenitudinem 
poteftatis ,  toutefois  non  habet  eam, 
ut  dominus ,  fedutminifter  &difpen- 
fator  domini  principalis  ,  &  que  s'il 
difpenje  autrement  des  biens  de  VEgli- 
fe,  que  par  Raifon ,  il  fait  mal ,  utpo- 
teftas  fub  Ratione  reftringatur ,  X  I. 
qu.  in  c.  il  la.  Et  à  ce  propos  parle  S. 
Bernard,  ad  Eugenium ,  parlesparo- 
les  qui  s'enÇuivent  :  Quid  autem  tam 
indignum  tibi,  quàm  voluntate  ,  pro 
Lege,  uti?  Quid  tain  beftiale,quim 
non  judicio  agi  ,  fed  appetitu?  Qir'd 
tam  indecens ,  quàm ,  ut  totum  tenens, 
non  fis  contentus  toto  ,  nifi  inimiei- 
tias  quafdam  ,  &  exiguas  portiones 
aiiorum  adhuc  velis  facere  tuas? 

Après  cela  ,  fuit  une  longue  énu- 
meration  des  maux  &  des  inconve- 
niens ,  qui  arrivoient ,  par  les  exactions 
que  le  Pape  faifoit  ;  qu'on  pourra  voir, 
dans  l'Original.  On  rapporte  cette 
M  4  pièce 
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pièce  à  l'an  MCCCCVIII.  Depuis 
le  Concordat  fait  par  François  I.  avec 
Léon  X.  on  s'eft  beaucoup  relâché 
avec  la  Cour  de  Rome ,  &  encore  n'eft- 
elle  pas  contente. 

Les  Editeurs  avertirent  les  Lec- 
teurs ,  qu'ils  doivent  lire  avec  atten- 
tion la  Lettre  de  Jean  de  Tartmte :\ 
Anti  cardinal ,  a  'Jean  Comte  d?  Arma- 
gnac çjf  à  tous  les  fidèles  de  Chrift ,  fur 
l'élection  de  Benoît  XIV.  Antipape, 
qu'il  avoit  élu.  Cette  Lettre  fe trou- 
ve à  la  Colomne  714.  &  fuivantes , 
&  elle  eft  datée  du  20.  de  Janvier 
MCCCCXX  IX-  Perfonne,  que 
l'on  sache  ,  n'a  fait  mention  de 
cet  Antipape  Ceux  qui  liront,  avec 
foin  ,  ces  pièces,  y  trouveront  di- 
verfes  particularité!  qu'on  ne  trou- 
ve pas  ailleurs.  Il  y  a  encore  ,  à 
la  fin  de  ce  Volume  ,  diverfes  Ha- 
rangues ,  auxquelles  on  ne  s'arrêtera 
pas. 

III.  TOMUSTERTIUS^m»//^- 

tens  Chrome  a  Varia  ,  aliâque  chn 
Eeclejiaflica,  tum  C  ht  lia  ,  omnium 
fœnè  Nationum  Monumenta  Htflori- 
ca.  Pagg.  1022.  avec  la  Préface  & 
les  Index. 

CE 
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CE  Volume  eft  formé  de  pièces  His- 
toriques, qui  concernent  prefque 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  ;  qui  y 
trouveront  diverfes  chofes ,  qui  les  re- 
gardent &  qu'elles  apprendront,  avec 
plailïr.  On  dira  un  mot  de  chacune, 
pour  en  donner  une  idée  générale;  car 
il  û'eit  pas  potïible  d'entrer  en  aucun 
détail. 

i.  La  Chronique  de  Sicile,  paria- 
quelle  ce  Volume  commence,  a  été 
tirée  d'un  MS.  de  la  Bibliothèque  de 
Mr.  l'Evêque  de  Montpelier  ,  qui  a 
fourni  diverfes  pièces  curieufes  au  To- 
me précèdent.     Celle-ci  ne  fera  pas 
defagreable  au  Public,  parce  qu'on  a 
peu  d'Auteurs  ,  qui  aient  écrit  l'Hif- 
toîre  de  la  Sicile  ;   ce  qui  a  fait  qu'il 
a  reçu,  avec  plaifir,  quelques  pièces 
de  cette  nature ,  que  feu  Mr.  Baluze  a 
publiées  ,  à  la  fin  de  la  Marca  Hîjpa- 
nica  &  au  T  orne  VI.  de  fes  IS'ifcella- 
nées.     Celle-ci  comprend  uneHiftoi- 
re  alTez  exacte  de  Sicile,  pour  le  tems 
auquel  elle  a  été  écrite  ;  depuis  que 
les  Grecs  fe  rendirent  maîtres  de  cet- 
te Me  ,  juiqu'à  la  mort  de  Guillaume 
Chef  de  Frideric  1 1.    Roi   de  Sicile. 
Cet    homme   mourut   environ    l'an 
MCCCXL     Mais  il  n'y  faut  cher- 
cher aucune  connoiflance  de  l'Anti- 
M  s  quitc, 
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quité ,  car  l'Auteur ,  dont  îe  nom n'eft 
pas  venu  jufqu'à  nous  ,  n'en  avoit 
aucune  étude.  On  y  trouvera,  en  re- 
compenfe,quantité  de  Lettres  des  Em- 
pereurs ,  des  Papes  &  des  Rois,  qui 
font  des  preuves  de  l'Hiftoire  de  ce 
tems  là.  il  auroit  mieux  tait  de  le 
renfermer  dans  ce  qu'il  pouvoit  tirer 
de  ces  pièce*.  Qui  pourroit  s'empê- 
cher de  rire  de  ce  quJen commençant 
cette  Hiftoire,  il  fait  Menelas  Roi 
d'Italie  &  de  Trinairie  ,  comme  on 
appelloit,  à  ce  qu'il  dit,  l'Ifle  qu'on 
nomme  depuis  Sicile?  RexfuhPaga- 
nus , dit- il ,  l^'citi Régi nuptajnit Hele- 
na  [na  uxot ,  apudTynderine  ctvitatem 
dtclœ  infitl*  ,pofitam  in  contrataLace- 
dersiomœ.  '  On  pourroit  dire  que  c'eil 
le  Copifie,  qui  a  mis  Tr/W/r;^,  pour 
Tnnacria  ,  fi  le  refte  n'étoit  pas  en- 
core pire  que  cela.  Tel  eft  encore 
ce  qui  fui:  ;  perlibellum  de  difiisraptu, 
obJid;one  ,  &  captione[aclum  plcniy.s  in- 
[ormari.  11  faudroit  lire ,  pkrliùel/um 
Diélys  de  raptu  ,  obfidione  l*c.  Car 
on  voit  bien  que  l'Auteur  a  voulu  ci- 
ter Diâys  de  Crète  ,  dans  fen  Livre 
de  la  Guerre  de  i  roie  ;  mais  peut-être 
citoit-il  ,  fur  une  mémoire  contufe, 
qui  lui  faifoit  croire  que  le  Livre  dont- 
il  s'agit  ,  étoit  intitule  de  di&is,  objî- 
diQ'rielzc.  Il 
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Il  dit  au  Chap.  II.  que  les  gens 
d'un  Empereur  de  Conftantinople, 
qu'il  ne  nomme  point ,  étant  deiccndus 
en  un  endroit  de  l'île  qu'on  nom- 
moit  alors  CaputUrlandi,  ils  voulu- 
rent lui  mettre  un  nom  Grec  ,  & 
qu'ayant  vu  là  des  figuiers  &  des  oli- 
viers ,  ils  la  nommèrent  Sic  aie  a ,  ce  qui 
veut  dire ,  en  Latin,  un  figuier  &  un  oli- 
vier ;  comme  iî  on  l'avoir  appel lée  «/«- 
Xxiet,  parce  que  g-vkïi  eft  un  Figuier,  & 
Uxixun  Olivier,  &  enfuite, par  corrup- 
tion ,Sicilia  en  Latin.  Perfonne,  qui 
eût  la  moindre  connoiilance  de  l'An- 
tiquité ,  n'eût  pu  commettre  de  lî  énor- 
mes taures.  Les  PP.  Bénédictins  fe 
plaignent  que  ce  livre  eft  plein  de  tau- 
res du  Copifte,  qu'ils  ont  fait  néan- 
moins prudemment  de  ne  pas  corri- 
ger ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  faute 
trop  grofiîere,  pour  un  Auteur  de  cet- 
te forte.  11  y  a  à  la  tin  un  Défi  de 
Charles  Roi  de  Jerufalem  &  de  Sici- 
le à  Pierre  Roi  d'Arragon. 

2.  On  voit  en  fuite  les  Faits  de 
Tancrede  dans  le  voyage  de  "Jerufalem, 
dont  l'Auteur  eft  un  certain  Radulfe, 
de  Caen,  qui  étoit  dans  les  troupes, 
qu'il  commandoit.  Cette  Hiftoire  a 
quelque  forte  de  liaifon,avec  la  prér 
cedente,  pa«rce  que  Tancrede,  leHe- 
M  6  ros 
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ros  de  Radulfe ,  étoit  fils  d'Odon  le 
Bon  A4arquis  &  d'une  fille  de  Roger 
furnommé  IVifcbardy  ou  Guifcbard, 
qui  chaffa  les  Saralïns  de  Sicile;  & 
fervit  fous  Boèmond  ,  fils  de  Roger, 
dans  fon  expédition  de  Jerufaiem,  ou 
il  fut  la  féconde  perfonne  après  Boè- 
mond. Il  n'y  a  pas  ici  l'hiiloire  en- 
tière deTancrede,  mais  feulement  ce 
qu'il  fit  pendant  cinq  ans.  On  y  voit 
combien  il  contribua  au  recouvrement 
de  la  Paleliine,  éc  les  actions  pruden- 
tes &  hardies  ,  qu'il  y  fit;  ce  qui  a 
fait  que  les  gens  de  fon  tems  le  pré- 
férèrent à  tous  les  anciens  Généraux. 
Il  fit  paroître  fon  courage  &  fa  con- 
duite à  la  prife  de  Nicée,  de  Tarfe, 
de  Mamiiîe  ,  &  d'Antioche,  à  Jeru- 
faiem, &  dans  lepaffagedu  fleuve  de 
Bardai,  &  en  toutes  les  occalions, 
qui  fe  préfenterent.  En  un  mot,  il 
eut  part  à  tout  ce  qui  fe  ht  de  plus 
important.  C'eft  uniquement  ce  que 
l'Auteur  de  ce  petit  livre  fe  propofe 
de  raconter.  Mais  il  l'a  fait  plutôt 
en  déclamateur,  qu'en  Hilîorien.  Il 
étoit  aufli  Poète,  comme  il  paroit, 
par  un  petit  Po  ne  infère  ici  dans 
j'art.  126.  &  fuiv.  il  eft  au  goût  des 
Poètes  de  ce  tems-U. 
On  peut  voir,  par  d'rers  endroits 

de 


Ancienne  ï£  Moderne.  27$ 
de  V Alexiade ,  ou  de  la  vie  àHAlexius 
Comnene ,  écrite  par  fa  fille  AnneCom- 
nene ,  que  Tancrede  étoit  aulïi  habi- 
le, dans  l'art  de  faire  la  guerre  ,  que 
courageux.  Le  témoignage  de  cette 
Impératrice  eft  d'un  poids  d'autant  plus 
grand ,  que  Tancrede  n'étoit  point  ami 
d'Alexius ,  ni  Alexius  le  lien.  Voyez 
le  Livre  xi.  del'Alexiade  p.  312,316, 
320.  de  l'Edition  du  Louvre  ,  Liv» 
ïii.  p.  349.  &  Liv.  xiv.  p.  422,  424. 

Radulfe  étoit  né  à  Caen,  en  Nor- 
mandie ,  environ  l'an  mlxxx.  &  fut 
inftruit  par  Arnulfe  ,  qui  fut  Chape- 
lain du  Comte  de  Normandie  ,  du 
tems  de  la  Guerre  Sainte  &  depuis 
Patriarche  de  Jerufalem.  C'eft  à  lui 
qu'il  dédie  cet  Ouvrage.  Radulfe  prit 
la  Croix  environ  l'an  MCV11.  &  fervit 
dans  les  troupes  de  Boè'mond.  Deux 
ans  après,  il  fe  trouva  dans  l'expédi- 
tion d'EdelTe ,  ou  Tancrede  comman- 
doit.  Les  Editeurs croyent,  qu'il  elt 
le  même  que  ce  Raduifus  de  Acoxe , 
ou  de  S.  Jean  d'Acre ,  qui  eut  des  em- 
plois fous  Roger ,  Neveu  de  Tancrede, 
dans  la  Principauté  d'Antioche. 

Quoi  qu'il  fefoit  principalement  at- 
tache a  écrire  les  Aclions  de  Tancre- 
de, &  qu'il  dife  :   celebret  [nos   K.r- 
mannta  Robertos ,  reliques  Diues  Ocu- 
M  7  dens 


274  Bibliothèque 

dens reUquusjnibi îtnus  MarCHISIDES 
fafficit,  cuinonfnffic'toveltotus\  il  ne 
lailfe  pas  de  toucher  diverfes  chofes, 
qui  fe  firent  Tous  les  ordres  de  Boé- 
mond,  &  deTancrede,  par  d'autres. 
Les  Editeurs  croyent  que  l'Hiftoire 
qu'il  donne  de  ce  qui  fe  paiTa,  dans 
la  Guerre  Sainte  ,   eil  meilleure  que 
celle  des  autres  Auteurs  contempo- 
rains.    On  y  voit,  à  l'Article  xi.  & 
fuiv.  les  artifices  qu'Alexius  employa, 
pour  tromper  les  Seigneurs  François , 
décrits aiîez  vivement,  avec  les  raifons 
des   difTentions  des  Généraux   Fran- 
çois,  dans  la-  Terre-Sainte.  &  d'au- 
tres chofes  ,  dont  il  avoit  été  témoin 
oculaire.     Il  écrit  beaucoup  mieux, 
non   feulement   que  l'Auteur  de  la 
Chronique  de  Sicile,  mais  que  la  plu- 
part des  Auteurs  de  ce  tems-là.    S'il 
avoit  mis  les  dates  des  chofes  qu'il  ra- 
conte, ex  écrit  d'un  itile  plus  (impie, 
fon  Ouvrage  feroit  beaucoup  plus  uti- 
le. Mais  en  ce  tems-là ,  on  n'imitoit 
point  l'exactitude  &  la  noble  limplicité 
des  Anciens. 

3.  LA  pièce  fuivante  eft  un  Poc- 
me  intitulé  Htjhriu  geflorum  z-ic  no- 
fin  tempnris  Hîcrofohmiîanœ  ,  attftore 
GILONE  Pdrtfievjl.  11  y  a  long- 
tems,  que  l'on  a  travaillé  à  ramaifer 

les 
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les  Auteurs,  qui  ont  écrit  de  la  Guer- 
re Sainte.  Jaques  Bongar s  en  publia 
deux  volumes  l'an  MDCXI.  Mais 
il  s'eit  trouvé  depuis  divers  Auteurs , 
qu'il  n'avoit  pas  vus,  &  qui  ont  été 
publiez  par  André  du  Chêne,  dansfon 
Recueuil  des  Ecrivains  de  PHiftoire 
de  France  ;  par  D.  Luc  dyAchery  , 
dans  fon  Spicilege;  &  par  D.  Jean 
Mabillon,  dans  fon  Mufèum  Italicum. 
Le  premier  avoit  auffi  publié  le  Poè- 
me de  Gtion,  que  le  P.  Sirmond  lui 
avoit  remis  pour  cela,  mais  comme 
cette  Edition  eft  pleine  de  lacunes, 
qui  la  défigurent  entièrement;  les  E- 
diteurs  en  ayant  trouve  une  beaucoup 
meilleure  copie,  dansleMonafterede 
S.  Germain  des  Prez,  ont  trouvé  à 
propos  de  publier  de  nouveau  cet  Ou- 
vrage, compofé  devers  Léonins ,  qui 
étoient  fort  en  vogue  en  ces  tems-là. 
On  pouvoit  bien  dire  à  ce  Poète  : 

//  fe  tue  à  rimer  ,  que  rS écrit- il  en 
profe  ; 

Son  Poème  pourroit  néanmoins  fer- 
vir  à  ceux  qui  voudroient  écrire  de  la 
Guerre  Sainte  ,  en  le  comparant,  a- 
vec  les  autres  x\uteurs.  Si  quelque 
habile  homme,  qui  fût  écrire,  &  qui 

eût 
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eût  les  qualitez  qu'il  ûutavoir,  pour 
écrire  l'Hiftoire,  entreprenoit  ce  tra- 
vail, en  c'tant  fidèlement  les  anciens 
A&es,  il  ne  manquèrent  pas  de  trou- 
ver des  Lecteurs;  carily  along-tems 
que  les  Maimbourgs  &  autres  fembla- 
bles  Auteurs  font  tombez  dans  la  pou- 
dre, comme  ils  lé  méritoient. 

4.  Voici  encore  un  Auteur,  quife- 
roit  utile  ,  pour  cela.  Son  Ouvrage 
eft  intitulé  :  Karratïù  Patriarche  Je- 
rofolymitani  evram  fummo  Pontifie e  de 
ftatu  Terra  Sanél.-e ,  feve  Jacobi  de 
Vitriaco ,  JEpifcopi  Acconenfis ,  ef  pufl- 
ea  S.  Ecclefïie  Romane  Cardinalis  E- 
pifeopi  Tufculani  Hiftoria  Orientait! 
Liber  III.  ab  edttis  diverfus. 

On  auroit  peutêtre  pu  douter ,  fi 
cet  Ouvrage  étoit  bien  de  Jay/tes  de 
Vkry,  mais  les  Editeurs  ont  le  é  tou- 
tes les  difficultez  ,  dans  l'Avertiile- 
ment,qii  eft  au  devant  de  cet  Ouvra- 
ge. Après  ce  livre,  il  y  a  quatre  Let- 
tres du  même,  au  Pzpellunaius  III. 
auquel  il  fait  part  de  ce  qui  s'étoitpaf- 
fé  alors,  dans  la  Terre-Sainte  &  en 
Egypte. 

5-.  La  Pièce i.'ivante eft  un  Poépic, 
qui  a  pour  titre:  Erneilus ,/ê* carmem 
de  varia  Ernefti ,  Balance  Ducis^fortu- 
va.     Aucluie  Odune.     Elle  a  été  tirée 

d'un 
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d'un  MS.  de  cinq  cens  ans  ,  qui  ap- 
parrenoit  à  Mr.  du  Poirier  Médecin 
de  Tours.  Ce  Duc  de  Bavière  vivoît 
du  teins  d'Othon  I.  aux. Siècle.  On 
ne  fait  point ,  au  refte  ,  quel  eft  cet 
Odovi  ,  qui  a  fait  ce  Poëme  ,  ni  quel 
eft  un  Albert  à  qui  il  le  dédie.  Un 
Erncft  ,  Duc  de  Bavière,  eut,  d'A- 
délaïde fa  femme  ,  un  fils  du  même 
nom,  qui  lui  furvêcut.  SaYeuvefit 
élever  ce  fils,  avec  tous  les  foins  pof- 
iîbles,  &  eut  foin  de  lui  faire  enfei- 
gner  le  Latin  &  le  Grec.  En  fuite, 
s'étant  mariée  à  Othon  I.  il  éleva  ce 
jeune  homme,  comme  fon  propre  en  - 
fant.  Hèvri  Comte  Palatin,  parent 
de  l'Empereur  ;  devint  jaloux  de  la 
faveur  dT'Ernelt  &  l'accula, devant  ce 
Prince,  de  vouloir  attenter  à  la  vie  de 
Sa  Vfajefté,  pour  fe  mettre  lui  mê- 
me fur  leTrône Impérial.  Erneftfut 
fi  irrité  de  cette  calomnie ,  qu'il  cher- 
cha les  moyens  de  faire  périr  Henri, 
&  qu'il  le  tua  ,  avec  le  fecours  deWe- 
2elon  fon  parent ,  un  jour  qu'il  con- 
fultoit  xser  l'Empereur  ,  dans  une 
Diète  qu'il  tenoit  à  Spire.  Ce  Prin- 
ce en  conçut  tant  d'indignation,  con- 
treErneft,qu'il  fallut  que  cedernier  prît 
la  Croix  ,  pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Infidèles ,  dans  la  Terre  Sainte ,  afin 

de 
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de  s'ôter  de  devant  les  yeux  de  l'Em- 
pereur. Plufieurs  autres  Seigneurs  le 
joignirent  à  lui,  &  s'embarquèrent, 
pour  la  Paleftine.  Le  Poète  a  pris 
occafion  de  là  de  feindre  un  naufra- 
ge, qui  les  jetta  fur  des  côtes  incon- 
nues, &  rapporte  mille  fables  mal- 
îmaginées,  avant  que  de  le  conduire  à 
Jerufalem,  &  le  ramener  de  là  en  Eu- 
rope. 

6.  ON  trouve,  après  cela,  une 
généalogie  des  Comtes  de  Flandre, 
qui  contient  auiïi  un  abrégé  de  leur 

Yn?if^,dA  Ie  XIL  Siecle  Jufqu'au 
Ai  V .  C  eft  ,a  ceux ,  qui  recherchent 
les  antiquitez  de  Flandre,  à  voir  l'ufa- 
ge,  qu'ils  en  pourront  faire. 

y.  D.  Luc  cFAchery  avoit  eu  dcC 
feinde  pub.ierlaChronique,  oul'Hi- 
itoire  du  Monaftere  de  S.  Bertin,par 
Jean  d'Tpres ,  qui  mourut  Abbédece 
Monaftcre,  l'an  MCCCLXXXilI. 
Cette  Hiiloire  s'étend,  depuis  l'an 
■DXC  jufqu'à  l'an  MCCXCIV.  I! 
1  a  tirée  des  archives  3c  ce  Monafle- 
re  &  de  plulieurs  autres,  &y  a  mêlé 
quantité  de  faits ,  concernant  les  Com- 
tes de  Flandres,  &  diverfes  autres 
chofes  arrivées  dans  le  tems,  dont  il 
fait  l'hilîoîre.  Ce  que  le  P.  ti  A  chers 
ne  put  pas  faire  ,  parce  qu'il  mourut 

peu 
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peu  de  tems  après  avoir  préparé  cet 
Ouvrage,  pour  l'impreflion,  a  été 
heureufement  exécuté  ,  dans  ce  Re  • 
cueuil.  Ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoi- 
re  de  Flandre  le  font  beaucoup  fer- 
vis  de  cette  Chronique  ,  où  il  y  a 
quantité  de  chofes  ,  qu'on  ne  trouve 
point  ailleurs;  ou  qui  fervent  à  con- 
firmer les  Relations  des  autres  Hifto- 
riens. 

8.  ELLEeftfuiviedel'Hiftoirede 
deux  Monalteres ,  dont  l'un  eft  celui 
de  Hafnon,  de  l'Ordre  de  S  Benoit, 
dans  le  Diocefe  dWrras.  Elle  eft 
écrite  par  Tomel,  Moine  de  cette  Ab- 
baie  &  qui  fleur ilïoit  Tan  MLXX. 
L'autre  Monaftere  eft  celui  de  Ga- 
tine  en  Brabant,  de  Tordre  des  Clercs 
Réguliers  de  S.Auguftin,  dont  l'Hi- 
ftoire  a  été  écrite  vers  le  même  tems, 
par  un  Moine  nommé  Ebrard.  Il  y 
a  dans  l'une  &  dans  l'autre  diverfes 
particularité!  ,  concernant  les  païs , 
ou  ces  Monafteres  font  fituez.  Pour 
le  relie,  ce  font  des  chofes,  qui  ne 
peuvent  guère  intereifer  ,  que  les 
Moines  des  lieux.  Cependant  l'Hi- 
ftoire  du  Moyen  Age  n'eft  guère  fon- 
dée, que  fur  de  femblables  Ecris  des 
Moines  de  ce  tems  là,  qui  étoient 
prefquc  les  feuls  Ecrivains  d'alors. 

9-  IL. 
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J>. -Il  y  a  après  cela  un  fragment 
de  PHiitoire  de  Bretagne,  où  il  eft 
parle  d'un  démêlé,  qu'il  y  eut  entre 
les  Eglifes  de  Dol  &  de  Tours,  qui 
dura  plus  de  troîs-cens  ans.  On  y 
ajoint  l'Hiftoire  de  la  deftruetion  du 
Monaftere  de  S.  Florent  le  Vieux, 
dans  le  Diocefe  d'Angers,  près  deSau- 
mur,  par  les  Bretons  &  par  les  Nor- 
mans.  Après  viennent  divers  Aétes 
de  la  querelle,  entre  les  E\  êques  de 
Dol  &  de  Tours,  qui  commença  en 
DCCCXLVI.  Ils  prétendoient,  de 
part  &  d'autre  ,  avoir  le  droit  de 
Métropolitains,  fur  leurs  adverfaires. 
On  verra  l'hiftoire  de  ce  démêlé,  dans 
PAvertiirement  que  les  PP.  Bénédic- 
tins ont  mis  au  devant  de  ces  Actes  ; 
par  où  il  pnroît  que  cette  conteila- 
Sion  fut  enfin  décidée  en  faveur  de 
l'Archevêque  de  Tours. 

io.  Oh  voit  en  frite  des  Ades, 
qui  concernent  des  Evêques  de 
Toul,  écrits  par  un  Anonyme,  qui 
vjvoit  au  commencement  du  Siècle 
XII.  Ces  pièces  &  les  précédentes 
Serviront  à  ceux  qui  travaillent  à  la 
France  Chrétien*  r.  dont  on  a  parlé. 

11.  D'autres  Hiftoires  Monaf- 
tiques  fuivent  ces  Actes.  F  lies  n'in- 
tereflent   guère    que   les  Muines   de 

ces 
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ces  lieux,  ou  tout  au  plus  ceux  du  mê- 
me Ordre. 

12.  On  ne  dira  rien  ,  non  plus, 
de  la  Relation  de  la  mort  d'Othon 
IV.  &  des  Chroniques  abrégées  ,  qui 
fuivent.  C'eft  à  ceux  ,  qui  en  peu- 
vent avoir  befoin  ,  de  les  feuilleter, 
&  d'en  faire  leur  profit. 

13.  Pendant  que  les  Papes 
fîégeoient  à  Avignon,  ils  gouver- 
noient  les  villes  d'Italie,  par  des  Lé- 
gats, qu'ils  y  envoyoîent  de  France. 
Les  Italiens,  ne  pouvant  fourîrir  le 
gouvernement  de  ces  gens-là,fcfou- 
leverent  contre  eux.  La  ville  de  Flo- 
rence fut  la  première  ,  qui  fe  rebella 
&  elle  fut  fuivie  par  beaucoup  d'au- 
tres, &  enfin  ,  par  la  ville  de  Bolo- 
gne. Cela  obligea  Grégoire  XI. 
d'envoyer  en  Italie  fîx  mille  chevaux 
&  quatre  mille  fantafTins  Bretons  ;  qui 
en  ce  tems-là ,  pafïbient  pour  les  meil- 
leurs gens  de  guerre,  qui  ruiTent  en 
France  ;  dans  le  deflein  de  remettre 
les  Italiens  ,  dans  leur  devoir.  Sur 
cette  guerre  ,  il  y  a  ici  un  Poème  en 
▼îeux  Franvois  ,  à  la  tête  duquel  on 
trouve  ces  paroles:  L'^mccclxxviii. 
fit  Monfieur  Guillaume  de  la  Pcrène 
cefl  Romans  ,  pour  amour  eT  bomur 
de   nofire    mère  Sainte  Eglife  & 

1  ail- 
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vaillance  (P  armes  ,  que  fifl ,  en  celuy 
temps,  Monjieur  Selveflrc  Budes  ,avec- 
que  plujieurs  hommes  ,  qui  en  Ja  com- 
pagnie efloientoujait  deTEglife.  Le- 
quel MeJJire  Guillaume  fut  trois  fois pri- 
sonnier ,  on  dit  pay.  Ceux  qui  font 
curieux  de  voir  des  pièces ,  en  vers  de 
ce  tems-là  ,  fe  divertiront  à  la  lire  & 
y  apprendront  en  même  tems  des 
traits  d'Hiftoire,  qu'on  ne  trouve  pas 
fi  bien  ailleurs,  ue  Poëme  finit  à  la 
mort  de  Grégoire  XI.  é>  au  tems  de 
l'élection  de  Clément  VII.  On  y 
trouve  à  la  fin  des  vers  du  même 
Guillaume  dé  la  Perene ,  dont  les  PP. 
Bénédictins  nous  donnent  feulement 
quelques  uns  fur  la  création  du  nou- 
veau Pontife ,  que  je  mettrai  ici  : 

Aux  Cardinaux  fut  fait  grand  Vi- 

lainie 
Et  en  péril  d'eulx  tous  perdre  la  vie 
lJ  ar  plu  four  s  fois  ,  ou  il  syetoint  mis 
En  conclave  ES3  ne  penfotnt  mie 
D'eulx  départir  de  telle  compaignie , 
Se  tenait  bien  checun  à  fon  avis. 
Lors grant  tourbe  de  Romains  dupait 
Vindrent  à  eulx ,  en  bréant  à  hauts 

cris  : 
Nous  le  voulons  Romain ,  ou  d'Italie; 
Puisque  force  à  cet  jet  fi  bafiis\ 

Ire 


Ancienne  £5?  Moderne.     5  8  2 
Ire  &  orgueuil,  faux  fêté  &  envie 
Onpuet  d'ire  :  c\ft  oeuvre  d'ennemis  \ 
Puis  que  Romains,  par  leur  outre- 
cuidance 
Voulurent  avoir  Pape ,  par  violence 
Et  il  s'efîfait,  par  vraye  e'iefiion. 
Auxi  voudrait  la  région  de  France 
Et  les  autres  pais,  par  le  femblance, 
Avoir  Pape  checune  région, 
Atnfin  n'auroient  pas  élection 
Ceux  qui  la  doivent  faire  par  raifon. 
Atnfin  Jeroh   noflre   foi   &    noflr* 

créance 
Et  Chrétienté feroit  on  grant  balance, 
A  toujours  mes  en  grant  devifion 
Si  Dieu  n'euft  mis  en  cet  f et  pour  - 
véance. 

Ce  Poète  Breton  n'avoit  pas  tort 
de  trouver  mauvais  que  les  Italiens 
voulurent  abfolument  qu'on  éiûtun 
Pape  Italien  ;  c'étoitôter  la  liberté'  au 
Collège  des  Cardinaux  de  choifir  le 
meilleur  fujet  ;  qui  pouvoir  fe  trou- 
ver autant ,  parmi  les  autres  Nations 
que  parmi  les  Italiens.  Cependant 
le  nombre  des  Cardinaux  de  leur  Na- 
tion ayant  toujours  e'te'  le  plus  grand 
depuis  quelques  Siècles,  &Iajalou!ïè 
des  autres  Nations  très-violente  entre 
elles ,  ces  Nations  ont  mieux  aimé  voir 

un 
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un  Italien  fur  le  Siège  de  Rome,  que 
tout  autre.  Pour  bien  faire ,  chaque 
Nation  devroit  avoir  (on  Patriarche, 
qui  fût  ,  comme  autrefois ,  le  Pape 
de  fon  Patriarcat.  Les  brouilleries 
perpétuelles,  qu'on  a  avec  la  Cour  de 
Rome  ,  cefferoient  pour  toujours  & 
chacun  feroit  le  maître  chez  foi.  Il 
n'y  auroit  pas  plus  d'inconvénient,  en 
cela  ,  qu'il  y  en  a,  dans  la  pluralité 
des  Souverains ,  entre  qui  l'Europe  eft 
partagée;  ce  qui  eft,  à  caufe  deladi- 
verfité  des  Nations,  beaucoup  mieux, 
que  s'il  n'y  avoit  qu'une  feule  Mo- 
narchie. Comme  chaque  Prince  doit 
conduire  fes  Sujets,  conformément 
aux  Loix  Civiles  :  chaque  Patriarche 
gouverneroit  fon  Diocefe  ,  félon  les 
Loix  Divines.  Mais  ce  n'eft  pas  de 
quoi  il  s'agit  ici.  t 

Après  ce  Poème,  vient  unedelcrip- 
tîon,  eti  vers,  des  obfeques  que  l'on 
fit  à  Bcrtranddu  Gncfclw ,  Conêtable 
de  France ,  mais  Breton  de  naifTance. 
L'Auteur  de  ce  Poème  fe  nomme ,  à 
la  fin,  Guiltelmus  Cotifopiteijis  Dio- 
cefis ,  Guillaume  du  Diocele  de  Quim- 
percorentin  ,  &  dit  qu'il  acompofe  ce 
Poème  à  Avignon  en  mcccxc. 

14.  On  trouve  enfuite  une  Hiftoi- 
re,  en  François ,  de  la  Guerre,  que 

1  '  Charles 
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Charles  VIII.  Roi  de  France,  de  Sici- 
le, &  de  Jerufalem ,  fit  en  Italie.  El- 
le a  été  écrite,  par  Guillaume  de  Ville- 
neuve ,  qui  y  fat  préfent.  Cet  Hif- 
toire  eft  très-connue,  mais  ceux,  qui 
l'écriront  déformais ,  n'ont  qu'à  com- 
parer les  Hiftoriens  modernes  ,  avec 
cet  Auteur.  Peut  être  y  trouveront- 
ils  de  quoi  les  redreffer. 

iS-  Le  s  Editeurs  nous  donnent  en- 
fuite  fept  Calendriers ,  ou  Martyrolo- 
ges anciens  ,  celui  qu'on  attribue  à 
ï1.  'Jérôme  ,  &  iîx  autre  > ,  que  l'on  a 
trouvez,  en  divers  Monafteres ,  &  dont 
les  Auteurs  ne  font  pas  connus  ;  des 
Actes  de  quelques  Martyrs ,  &  les  Vies 
de  divers  Saints  &  Saintes,  avecplu- 
iK-urs  Actes,  qui  les  regardent.  Plût 
à  Dieu  euffions-nous  perdu  non  feu- 
lement tous  ces  Actes  ,  mais  encore 
tous  ceux  du  vafte  recueuil  des  Jefui- 
tes  d'Anvers .  &  que  nous  enflions  ce- 
lui qu'avoit  fait  Eufebe,fas  Martyrs  des 
premiers  Siècles!  Ce  qui  nous  en  ref- 
te,dans  fou  Hiltoire,  nous  fait  jufte- 
r  regreter  la  perte  du  refte;  mais 
les  Légendes  des  derniers  tems  font  fi 
pleines  de  fables,  qu'elles  neméritoient 
pas  d'être  gardées. 

Tom.XF.P.i.         N  IV. 
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IV.  TOMUS  QUARTUS,  *'*?** 
contincntur  varia  Concilia. ,  Epifcopo- 
rumftattita  Synodalia ,  iilufïrium  Mo- 
najlcriorum,  ac  C 'ongregat iitnum ,  f^/- 
îa^prxferiiY/iin  Capitula  Gêner  alibus, 
décréta.  Pagg.  1070.  en  comptant 
la  Préface  &  les  Index. 

PAR  le  mot  de  Concile,  on  entend, 
dans  le  Titre  de  ce  Volume,  une 
Aflfembléed'Evêques,  pour  établir  les 
Dogmes  de  la  Foi  ;  &  par  le  mot  de 
Synode  une  AfTemblée  des  Curez  d'un 
Diocefe ,  avec  leur  Evêquc  ,  pour  re- 
cevoir de  lui  la  Loi, qu'il  leur  veut 
donner.  Quoi  que  les  Anciens  con- 
fondent ces  deux  mots,  qui  ne  diffé- 
rent qu'en  ce  qu'ils  font  de  deux  di- 
verfes  Langues  ;  on  les  diiringue  au- 
jourd'hui en  France,  fur  tout  en  par- 
lant François,  &  cela  cil  en  effet  plus 
commode.  Les  mots  ne  dépendent 
que  de.l'ufage,  &  il  a  été  libre  aux 
Editeurs  de  donner  à  ces  mots  les 
fens ,  qu'on  leur  donne  en  François  ; 
en  avertifTant  feulement  le  Leét 
comme  ils  l?oot  fait,  en  leur  Préface. 
Pour  le  mot  de  Chapitre,  on  fait,  qu'en 
cette  occalion  ,  il  ne  fe  prend  ,  que 
pour  l'Alfemblée  des  Abbez  ,  ou  des 

Prieurs 
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Prieurs  des  Monaiïeres  pour  y  régler, 
ou  y  rétablir  une  certaine  difeipline  , 
à  laquelle  les  Moines  doivent  être  fou 
mis  ,  mais  non  les  autres  hommes. 
Parmi  les  Moines  Orientaux ,  ces  A'f- 
femblées  ont  ér-é  en  ufa  te  tems 

de  S.  Pacome,  comme  on  te  fait  voir; 
mais  parmi  les  Bénédictins  ,  on  ne 
vit  de  Chapitre  Général  ,  que  l'an 
dcccxvii.  &  cet  ufagepaiia  d'eux  aux 
autres  Ordres  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  Préface. 

On  trouvera  dans  ce  Recueuil  les 
Canons  d'un  grand  nombre  de  Con- 
ciles, depuis  le  huitième  Siècle  jufqu'- 
aufeîzieme,  &  les  réglemens  de  quan- 
tité de  Synodes  particuliers  &  de  Cha- 
pitres de  Moines ,  pendant  le  même  ef- 
pacedetems,  ou  à  peu  près,  llferoit 
inutile  d'en  rapporter  des  exemples, 
pour  donner  une  idée  de  ce  qu'il  y  a 
dans  ce  Volume,  parce  que  les  ma- 
tières n'ont  pas  de  liaifon  enfemble. 
Je  donnerai  feulement  un  Extrait  d'un 
Ouvrage  de  Berenger^  oui)  avoitmis 
une  relation  du  Concile  Romain  au- 
quel il  fouferivit.  Elle  eft  à  la  Co- 
lomn.  99.  &fuiv.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  ce  Concile  dans  la  Vie  de  Gré- 
goire Vil.  inférée  dans  leTomeviii.de 
cellcBiùliotheque  Ancienne  &Mo(Ufme\ 
I    2  mais 
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mais  on  n'avoit  pas  encore  alors  ,  ea 
Hollande ,  le  Recueuil  du  P.  Martene\ 
au  moins  je  ne  Pavois  pas  vu.     Le  P. 
Mab'tllon  avoir  déjà  traité  àeBereftger 
&  de  fes  Rétractations,  fur  le  vi.  Siè- 
cle Bénédictin ,  Tom.  2.  &  le  feu  P. 
Pagi,  fur  le  fonds  duquel  j'avois  tra- 
vaillé, en  avoit  apparemment  profité. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  fujet  d'être 
furpris,  comme  le  remarque  le  i ■'.  Mar- 
tene ,  qu'après  tant  de  condamnations , 
&  de  rétractations,  Grégoire  Vil.  eût 
traité  Berer.ger  avec  allez  de  douceur, 
pour  ce  tems-là.     On  a  tâché   d'en 
rendre  quelque  raifon  à  la  pag.  25^. 
Je  vois  que  nôtre  Editeur  en  donne  une 
autre ,  dans  l'Avertiifement ,  qu'il  met 
au  devant  delapiecedei$rr«srg*r;c'eft 
que  cet  homme  ne  s'éloignoit  que  d'un 
degré  de  la  Foi 'de  l'Eglife  Romaine; 
parce  qu'il  croyoit  la  préfenceréelle, 
quoi  qu'il  ne  crût  pas  encore  laTranf- 
fubitantiation  ;  comme  il  paroittant 
par  Guimond  ,   que  par  cet  Ecrit   de 
Bérenger  ;  quoi  qu'il  ne  parle  pas  tou- 
jours de  la  même  manière.   Mais  il 
n'avoit  garde  de  croire  la  Tranflubf- 
tantiation  ,  qui  ne  fut  décidée  que  dans 
ce  Concile  &  fur  quoi  en  ne  lui  pou- 
voir, faire  aucune  affaire,  avant  cette 
déciiïon.     Les  x\ctes  du  Concile  Ro- 
main 
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main  ont  été  tirez  d'unMS.  deGem- 
blours.     Le  P.  Martene  ne  les  donne 
pas  ,   comme  dignes  de  toi  en  tout  ; 
parce  que  iléren^er  y  parle  de  fes  ad- 
irés,    il  n'eft  pas  j-ufte  en  effet 
qu'on  cro\e  tout  ce  que  dit  un  hom- 
me chagrin ,  contre  ceux  de  qui  il  croit 
avoir  été  mal-traité  ;  mais    il  ne  faut 
pas  non  plus  croire  légèrement  ce  que 
les  ennemis  difent  de  lui.     L'un  n'eft 
pas   plus  équitable  ,   que   l'autre.     Il 
commence. par  la  Conteffion  de  ù  Foi, 
que  j'ai  rapportée  à  [a  pag,    249.    du 
Tome  9111.  &  que  je  ne  répéterai  pas  ; 
après  quoi  il  continue  aînfi  :  "  Lors 
„  que  je  demeurois  à  Rome  chez  le 
,,  Pape i   il  rit  lire  cet  Ecrit, dans  l'Af- 
,,  femblée  des  Evéques  ,   &  dit  qu'il 
5Ï  fuffiibit  à  la  foi ,  &  que  ce  devoit  être 
„  affez  pour  ceux,  à  qui  il  fautdon- 
„  ner  du  lait  &  non  de  la  viande,  fe- 
„  Ion  ce  que  S.   Auguftin écrit dttSar 
„  crirîce  de  l'Eglife  ,  en  ces  mots: 
,,  Ce  que  vous  voyez  fur  F  Autel  e'ï  du. 
„  pain  fjf  du  vift,  &  feft-ce  que  vos  yeux 
,,   vous  rapportent  ;   mais  ce  que  ïafji, 
„  qu'il  faut  inftruire ,  demande  e fi  que 
,,  le  pain  eft  le  Corps  de  'Jefus-Chrifi , 
„   'jj  le  vin  fon  Sang.    Il  crioitau  peu- 
,,  pie  que  je  n'écois  point  hérétique, 
„  quej'avois  tiré  cela  des  Ecritures, 
N  3  & 
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&  non  de  mon  propre  efprit  ;  en 
difant,  en  fon  audience,  à  tout  le 
monde  ,  que  Pttrre  Damien  n'é- 
toit  point  inférieur  en  érudition, ni 
en  dignité  ,  dans  TEglife  Chrétien- 
ne à  Lanfran  (  il  l'appelle  Lanfra- 
nus  ,  au  heu  de  Lanfrancus  )  & 
qu'il  n'avoit  pas,  à  Rome,  donne 
fon  confentement  à  ce  que  Lanfran 
difoit  du  Sacrifice  derÈglife;  que 
pour  lui  il  ctoit  de  Ion  avis ,  &  qu'il 
falloit  négliger  ce  que  difoit  Lan- 
fran,  plutôt  que  ce  difoit  Pierre 
Damien  ,  fihs  de  l'Eglife  Romaine 
&z  qui  étoit ,  fi  je  m'en  fouviens  bien, 
Evêque  de  Ste. Rnfine,  nullement 
inférieur  en  érudition  &  en  dignité 
dans  l'Eglife  Chrétienne  ,  &  beau- 
coup plu-  appliqué  ,  que  Lanfran  ,  à 
l'érude  de  la  Divine  Ecriture,  felcn 
le  commandement  du  Seigneur  .* 
Scrutamini  Scrtptm 

Ainfi  ce  Pape  ,  chez  qui  j'avois 
demeuré  près  d'un  an  ,  me  parut 
croire  avoir  calmé  &  reprimé  la  fu- 
reur de  cette  troupe  troublée  >  ainn 
que  parle  S.  /uguftin,  comme  de 
la  houe ,  quz  fox  a  remuée,  &  qui 
m'avoit  accufé,  autant  \  '  Ta- 
voit  pu  ,  d'hérefie  ;  d'autant  plus 
que  le  Pape  avoit  tait  apporter  de 

„  tous 
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„  tous  cotez  des  Livres  aux  Evéques 
„  &  aux  Abbez  ,  aux  Clercs  &  aux 
,,  Moines  ;  ou  l'on  pouvoit  lire  les 
„  Sacrifices    immuables    de    Jefus- 
„  Chrilt,  &  les  fentimens  de  S.  Au- 
„  guftiH,  de  S.  Jérôme  &  de  S.  Am- 
,,  bro\fe\h.  qu'entre  ceux,  qui  étoient 
„  avec  le  Pape ,  j'avois  pour  moi  l'E- 
„  vêque  de  Porto,  l'E\êque  deSutri, 
„  l'Evéque  de  Tarracina,  les  Cardi- 
„  naux  Atton  de  Milan  &  Deusdedh, 
,,  le  Chanceliier  Pierre ,  un  Frère  bon 
„  <Sc  humble  de  cœ\.\r,nomméFoulque j, 
„  de  delà  les  Monts ,  un  Ecclefiafti- 
„  que  du  Pape  ,  nommé    Tketbald, 
„  que  Ton  eftimoit  alors  le  plus  Sa- 
„  vant  Ecclefiaftique  ,  qui  fût  à  Ro- 
„  me,  un  Frère,  qu'on appelloit£&»- 
y^jour  ,  &  plufieurs  autres  ,  dont  je 
„  irai  retenant  les  noms  ,  ni  les  di- 
„  gnitez. 

„  Mais  ces  gens  peftilentiels,  &quî 
„  pcrvertiiToient  l'Ecriture ,  prefTerent 
,,  néanmoins  fortement  le  Pape  d'e- 
„  xiger  de  moi  ,  que  je  demeurafTc 
„  à  Rome  ,  jufqu'à  rÂfTemblée  des 
,,  Evéques,  qui  devoit  fe  tenir  en  Ca- 
„  rême.  Ils  efperoient  ,  félon  le 
y.  mot  de  'Ter  en  ce  ,  tnterea  fiet  (  <5c 
„  non  piet  comme  il  y  a  dans  l'Ori- 
„  gmal  )  *liqwet\  qu'il  y  auroit  alors 
N  4  plus 
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„  plus  de  monde  ,  &  que  le  tumulte 
,;  des  Sots,  qui  feroit  plus  grand,  au- 
„  roit  le  deïliis ,  &  feruit  Ibrtir  ie  Pa- 
„  pe,  pour  parler  ainli ,  de  la  cit., 
„  le  ,  depuis  laquelle  il  avoic  déten.- 
,,  du  la  vérité  ils  efperoicnt  La  mê- 
„  me  choie  de  moi ,  qui  pouvoir  :i- 
,,  re  avec  Boèce ,  dans  un  certa:n  or- 
,,  cile  :  quoique  je  xepr  étende? 
„  me  compare  à  cet  homme  .  n 
„  comme  je  parlais  ie  me  tus ,  étant  ar- 
„  ré  té  par  une  troupe  a^gnorans. 
„  craignis  ,  avec  raifon  ,  de  paraître  h* 
„  infenfé ,  ji  je  m* efforçais  de  fembler 
„  fage  ,  parmi  des  fous.  Cette  trou- 
„  pe  de  gens  eut  ainlî ,  en  quelque 
„  chofe,  le  fuccès  qu'elle  avoitefpe- 
„  ré;  parl'inconltancedu  Pape,  qui, 
„  dans  rAiTemblée  de  la  TouiFaint, 
,,  avoit  fait  dire  ,  à  haute  voii ,  que 
„  l'Ecrit  que  j'ai  rapporte  ,  devoit 
„  fuffire  à  tout  le  monde;  ôcquin'a- 
„  voit  pas  permis  à  mes  calomnia- 
„  teurs  d'y  rienôter,  nid'yrienajoû- 
„  ter.  11  fe  laifïa  vaincre,  par  l'im- 
„  portunitc  d'un  boufon  de  Padouc , 
„  &  non  d'un E  éque,  &d'un  autre, 
„  qui  n'étoit  pas  Evêque  de  Pile,  mais 
„  un  Antechriit  ;  car  celui  qui  nie  la 
„  vérité  eft  un  Antechriit.  Ils  avoient 
„  entrepris  de  plaider  U  caufedetous 

„  ceux, 


Ancienne  £5?  Moderne .  2p  } 
ceux ,  qui  me  contrcdifoient  le  plus, 
fur  le  Sacrifice  de  Jefus-Chrift ,  en 
niant  la  vérité.  Mais  la  Juftice 
Toute- puiffante  ne  tarda  pas  de  s'en 
ranger  ;  car  l'Evê.que  de  Padouë 
„  périt  par  l'épée,  peu  de  tcms  après, 
„  &  celui  de  Pife  termina ,  autant  que 
„  cela  eft  parvenu  à  mes  oreilles, par 
„  une  fièvre  continue,  &  d'une  ma- 
„  niere  extraordinaire,  fa  vie  impie. 
„  Le  Pape  ,  dis- je  ,  le  laiffa  fi  fort 
,,  gagner  ,  qu'il  permit  aux  Calom- 
„  niateurs  de  la  Vérité  ,  dansleCon- 
,,  cile  du  Carême  fuivant  ,  que  l'E- 
„  crit  qu'il  avoit  approuvé  , à  laTouf- 
„  faint  précédente,  fût  changé  de  cet- 
„  te  manière. 

J'ai  rapporté  les  propres  paroles  de 
cette  nouvelle  Confelïioiijà  lapag^z. 
du  même  Volume  vin.  Bercnger  fut 
contraint  par-là  de  faire  proreffion de 
croire  que  le  pain  &  le  vin  font  chan- 
gez Juhftanttellement  au  vrai  Corps  & 
au  vrai  Sang  de  Jefus-Chrilt  ,  &  non 
feulement  par  Jigne  Cjf  par  la  vertu  du 
Sacrement,  mais  dans  la  propriété  de  la 
nature  &  de  la  vérité  de  la  fubftance , 
Il  faut  avouer  qu'il  y  avoit  alors  des 
gens  capables  de  digérer  toutes  fortes 
de  fentimens  ;  puifquelesaccufateurs 
de  Bcrenger  vinrent  à  établir  undog- 
N  s  me 
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me  de  cette  forte,  &  même,  eu  quel- 
que manière,  malgré  le  Pape,  &  les 
principaux  de  fa  Cour  ;  qui  avoient 
été  fatisfaits  de  la  précédente  Confef- 
iion  de  Berengèr\  où  îl  n'étoit  point 
parlé  de  changement  fubftanùel.  Ce 
fut  là,  ce  mefemble,  la  raifonpour 
laquelle  GregoireVU.  traita  Bcrengcr, 
avec  tant  de  douceur,  pour  un  tems 
tel  qu'étoit  celui-là  ;"  fur  quoi  Ton 
peut  voir  ce  que  j'en  avois  dit ,  à  la 
p.  25-3.  du  Tome  vin. 

,,  Cet  Ecrit  fut  changé,  continue- 
„  ?-//,  au  gré  de  ceux  qui,  félon  un 
„  Poète  Payen  ,  croyoient  qu'il  eft 
,,  honteux  d'apprendre  de  gens  plus 
„  jeunes  qu'eux  ,  &  d'avouer  ,  dans 
„  leur  vieiilefTe,  quece  qu'ils  avoient 
„  apris,  avant  que  d'avoir  de  la  bar- 
,,  be,  ne  va! oit  rien. 

—  Turp.  pHtart  parère  m'usoribiis& 
qutt 

Imberbes  didtctrefene s  perdendafaier';. 

,.  Ai-nfi  ils  parurent  comme  vain- 
M  queurs,  parce  qu'ils  ne  fuivirent  pas 
,,  dans  tout  fon  contenu  ,  l'Ecrftque 
-,,  j'avois  tait  &  quelePapcavoit  cop- 
v  rîrmé  ,  mais  y  ajoutèrent 
„  ùcllemeni .  L'Evéque  de  Pile  me 
„  l'apporta  j  pour  voir  §  je  voudroà 
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v  le  lire  dans  rAlfemblce ,  quifede- 
,,  voit  faire  dans  PEglife  ,  en  difaat 
„  que  le  Pape  (««■)  croiroit  pas  fa- 
„  cilement  mes  Calomniateurs  ,  en 
„  ajoutant  le  mot  fubilantidlement. 

Il  y  a  dans  le  Latin  :  dicens  facile 
toleraturum  Domwum  Papam  fubftan- 
tialiter  aâ.ienh  calammatoribus  confen- 
tire.  Ii  femble  qu'il  y  a  ici  une  par- 
ticule négative  d'o:nife.  Tout  ce  La- 
tin de  cette  pièce  de  Bere/tger  cil  17 
mauvais,  qu'àpdney a-t-ildelaconf- 
trucYion  ,  &  qu'il  ell  plein  d'impro- 
prietex  infupportab:es ,  &  d'expremons 
:e>  &  o'^icures ,  dont  on  voit  à  pei- 
ne le  fens.  "  Ayant  pris  ce  papier,  dit-il^ 
&  l'ayant  parcouru,  autant  que  la 
brièveté  du  tems  le  permettait  ,  il 
me  fèmbla  que  l'on  y  pouvoit  don- 
ner un  bon  Cens  ,  à  jab^antialiier , 
&  aux  autres  paroles ,  que  ces  Er- 
„  rants  y  avoieut  ajoutées,  &  je  ré- 
pondis, que,  s'il  philoit  au  Pape, 
l'ap  >  ïterois  JubîantirMter.  Je  pen- 
fois  que  ce  mot  ferviroit  plutôt  à 
les  mettre  bas,  félon qu'i'  r\t  cerir  : 
roi,  âum  cillcvarentxr.  En 
cria  ce' ut  qui  dît  que  le  pain  con- 
fa:rcfur  .'.\jrel  ,  ettle  Corps  de  Je- 
fus-Cfirift  ,  &  y  ajoute  '  {/*/- 

*  Uracnt ,   eft  feulement  cenle  dire, 
-N  6  9,  fans. 
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„  fans  incongruité ,  que  le  pain  confa- 
,,  cré  fur  l'Autel  elt ,  fauf  fa  fubftance, 
,,  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ;  c'eft-à-di- 
„  re,qu'il  ne  pert  pas  ce  qu'il  étoit,mais 
„  reçoit   ce   qu'il    n'étoit    pas;    car 
„  le  pain  ,  avant  la  Cène  de  Jefus- 
„  Chrift,  n'avoit  jamais  fervi   qu'à 
„  foûtenir  le  Corps;  mais  dans  cette 
„  Cène  ,  il  a  reçu,  par  la  volonté  du 
„  Créateur ,  la  qualité  de  pouvoir  con- 
„  tribuer  au  falut  de  l'ame.   On  peut 
„  encore  donner  un  autre  fens  à  ces 
,,  paroles  ,  c'eft  que  comme  le  pain 
,,  confacré  fur  l'Autel  elt  non  feu- 
„  lement  à  nôtre  penfée,  mais  enco- 
,,  re  aux  yeux  du  corps,  un  corps  qui 
„  a  la  fubftance  du  pain  :  ainfi  le  mê- 
„  me  pain  eft  la  fubftance  du  Corps 
„  de  Jefus-Chrift,  à  l'œuil  de  l'Efprit, 
„  non  à  l'ceuil  du  corps,  ni  à  la  main, 
„  ni  à  la  dent.   D'où  vient  que  S.  Au- 
3)  gu/linait  :  entendez  ,  [osez,  capable 
j,  de   concevoir  le  fini  de  ï*  Ecriture  ; 
„  prenez,  garde  que  fur  /' Autel  on  offre 
,,  autre  chofe  à  tosxcux  &  que  F  on  mar- 
,,  que  autre  chofe  a  votre  Ejprit.     Et 
dans  un  Sermon  des  paroles  de  l'Evan- 
gile :  Alors  cela  arrivera;  fe^-a-dire, 
que  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
feront  la  vie  à  chacun  ,  fi  ce  qu'il prend 
vtfiblement  dans  le  Sacre  ment ,  il  le  man- 
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ge  y  le boit  fpirituellement  ,  dans  la 
vérité  même. 

On  peut,  ce  mefemble,  recueuîl- 
lir  de  là  que  Bfrf«£*T  ne  cro  y  oit  point 
la  préfence  réelle  du  Corps  &  du  Sang 
de  Jefus  -  Chrift  ,  dans  l'Euchariitie  ; 
car  s'il  l'avoit  crue ,  il  n'auroit  pas 
pris  un  détour  fi  forcé,  pour  trouver 
un  fens  tolerable  aux  paroles  de   fa 
Confefïion.    Il  auroit  pu  dire  qu'elles 
ngnifloient  qu'après  la  confecration  du 
pain  &  du  vin  ,  la  fubitancedu  Corps 
&  du  Sang  de  Jefus-Chrift  s'y  trou- 
voient  ,  quoi  qu'on  n'y  vit  que  du  pain 
&  du  vin.     Cela  n'eteit  pas  plus  mal 
exprimé,  par  les  paroles  delaconfe^ 
cration  :  ceci  efl  mon  Corps  ;  que  ce 
que  fes  Àdvcrfairesenfeignoîent  ;car, 
félon  eux  ,  il  auroit  fallu  que  Jefus- 
Chrift  eût  dit  lafubjlancede  cepaineji 
changée  e?i  celle  de  mon  Corps.  Berenger 
continue  ainiî. 

„  fl  ne  manque  pas  d'exemples,  par 
„  ou  il  paroit  que  ce  qui  eft  vrai  eft 
„  exprimé  par  la  Vérité  même  {par 
„  JejHs-Chrijl)  en  manière  que  ceux, 
„  à  qui  elle  parloir  ,  n'entendoient 
„  pas  ce  qu'elle  difoic.  Un  certain 
„  homme  ayant  dit  à  Jefus-Chrift, 
,,  non  qu'il  fûtrcfoluàle  fuivrecon- 
„  flamment  ,  mais  par  une  folle 
N  7  „  lége- 
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n  légèreté  ;  Miitre  ,  je  vous  juis .  ett 
,,  quelque  ï.crc ,  que  vous  alliez  ;  I 
„  tre  oei^ueur  lui  répondit  ce  qu'il 
„  n'entendit  point  ,  quoi  que  la  V'e- 
„  rite  n'ait  rien  dit,  que  de  vrai:  les 
„  renards  ont  des  fajjes  &  /<rJ  oifeaux 
,,  <^#  «W  ^<f/  nids.  Il  vouioit  mar- 
„  quer  que  la  tromperie,  quand  il 
„  dit  d'Herode;  dites  à  ce  renard,  & 
,,  la  légèreté  ,  que  Nôtre  Se;gneura 
„  désignée  par  les  oifeaux,  avoient 
„  pris  leur  cL  meure  dans  cet  homme,. 
„  ce  domino ient  au  dedans  de  fon 
„  aine;  &  que  cela  étant,  il  ne  ae- 
^  voit  pas  être  fatisrait  de  lui  ,  ni  le 
„  prendre  pour  manger  avec  lui  & 
„  pour  le  Cuivre.  Mais  cet  hon 
„  crut  que  le  Seigneur  Jefus  lui  rc'pou- 
„  doit  ,  qu'il  n'avoir  point  c 
„  temporel  pour  lui-même,  &  moins 
„  encore  pour  un  autre  avec  lui. 

Ce  pafTige  eft  tout  à  fait  tordu  & 
appliqué  mal  à  propos  à  la  conduite 
de  Berenger,  qui  raifoit  p:  |  de 

croire  ce  qu'il  ne  croyoît  point  &  qui 
trahiilbit  la  Vérité.  Il  rapporte  en- 
core deux  autres  exemples  de  diffirmr- 
lation,  comme  H  croit  ,  de  Nôtre 
Seigneur  ,  mais  qui  ne  valent  pas 
mieux.  On  ne  les  traduira  poir.r  par* 
ce  qu'ils  ne  fervent  point  à  enter, 

ïnieua 
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niieux  fan  femiment  fur  TEuchariftic, 

niais  feulement  à  l'excufer ,  comme  il 
croyoit ,  de  fa  mauvaife  foi. 

,,  Selon  ces  paffages  de  l'Ecriture, 
„  je  crus  qu'il  m'éroit  permis  de  lire 
„  ce  que  ces  Errants  avoient  voulu 
„  ajouter  dans  leur  Ecrit  ;  c'eft-à- 
,,  dire»  fubftantiellement ,  en  rappor- 
„  tant  ce  mot  à  un  fens  diffèrent  du 
„  leur.  lis  vouîoicnt  dire,  par-là, 
„  que  le  pain  confacré  fur  l'Autel  cft 
,,  fubftantiellement  le  Corps  de  Je- 
„  fus  -Chrift,  en  forte  que  qui  dit,  ce 
„  pain,  efteente  dire  que  le  fujet  du 
,,  pain,  étant  détruit,  manque  au  fa- 
,.  criiice  de  Jefus-Chriil  .  &  que  le 
„  fujet  du  corps  de  Jefus  Chrift ,  étant 
„  produit,  y  eu;  rauflèté,  à  laquelle 
„  la  rai: on  &  l'autorité  contredirent 
„  entièrement. 

Ii  dit  en  Latin  :  Ipjî  ad  hoc  acc-p-e- 

bant  ,    qxoâ   fubflantialitcr   addehant 

die  entes  :  penis  facraius    in  altari  efl 

fui/.  :cr  corpus   Chrifli  ;    ut  qui 

hune  dixijjeî  ,    dixijfe  putaretur  partis 

f.  ■  •  ie&um ,  de  facrificio  Chri/li ,  perfui 

corruption e m  ,    abiaium  deejfe  ;  Jubje- 

m  verû  corporis  Chrifli,  per^enera- 

:m  cor  ports  fui  recens faéiam,  adeJJ'e'y 

y  cuifaîfltatt  tôt  a  ratio,  tôt  a  conîra- 

dicit  autoritas.    Quoi  qu'il  s'exprime 

inaî, 
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mal,  on  voit  bien  que,  yii  fubjeéium 
punis ,  il  entend  parler  de  la  fubltan- 
ce  du  pain,  que  Ton  difoit  alors  £tre 
anéantie,  n'y  étant  plus,  quoique  les 
apparences  en  fubfilîafTcnt:  &  que  la 
fubitance  du  corps  de  Jefus-Chr ht ,  6- 
tant produite,  y  étoit  préfente.  On 
peut  voir  dans  le  P.  Paul,  Servite, 
l'embarras  ,  où  fe  trouvèrent  les 
Théologiens  du  Concile  de  Trente, 
lors  qu'il  s'agit  de  dire  comment  le 
faifoit  la  TraniTubttantiatlori.  Voyez 
ce  qu'il  dit  fur  cette  matière,  fur  l'an 
MDLI.  p.  337.  de  l'Ed.  in  4. 

„  Car  il  y  a  deux  chofes  ,  conti- 
„  nue-t-il,  dans  le  facrince  de  Jelus- 
„  Chrift ,  le  Sacrement  ,  &  la  chofe 
„  du  Sacrement.  Le  Sacrement  ne 
,,  perd  pas,  par  la  deflruction  du  lu- 
,,  jet,  ce  qu'il  étoit;  &  la  chofe  du 
„  Sacrement  ne  commence  pas  à  être, 
„  pour  la  première  fois,  par  la  pro* 
„  duétion  du  fujet  qui  étoit  déjà. 

„  Ce  que  ces  Errans  ont  ajouté, 
,,  dans  cet  Ecrit;  par  le  myfîere  delà 
„  prière,  ils  l'ont  écrit  contre  eux-mc- 
„  mes  ;  car  ri  n  ne  fe  fait 
„ficre,  2  moins  qu'il  n'y  ait  que. 
„  chofe  d'expo fé à  la  vue  &  quelque 
.,  chofe  de  caché  ;  en  forte  que  ce  qui 
„  eft  expofé  à  la  vue,  en  ceci,  eftle 

„  Sa- 
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Sacrement,  &  que  par  ce  qui  eit  ca- 
ché ,  on  entend  la  chofe  du  Sa- 
crement. D'où  vient  qu-e  S.  Au- 
guftindit ,  du  Sacrifice  de  l'Autel  : 
Entendez  &c. 

,,  Pour  ce  qu'ils  ont  écrit,  que  le 
pain  ij  le  vin ,  que  ï1  on  place  fur  l^  A  w 


„  gneur;  je  n'ignorois  pas  qu'ils  vou- 
,,  loitnt  qu'on  l'entendit,  en  forte  que 
„  l'on  croye que, dans  leSacririce  de 
„  l'Autel ,  les  îujcts  du  pain  &  du  vin 
,,  ne  font  plus;  parce  qu'ils  ont  été 
„  détruits ,  &  qu'il  y  a  la  Chair  &  le 
„  Sangde  Jefus-Chriir,  produits  pour 
„  la  première  fois  ,  par  la  production 
„  de  leurs  fujets.  Cela  cil  rr.aniref- 
„  tement  contraire  au  fentiment  de 
„  S.  Ambroife ,  qui  dit  du  Sacrifice  de 
„  Jefus-Chrift  :  Dans  cette  Chair  o3 
„  dans  ce  Sang  ,  que  Pefprit  ne  con- 
„  foive  rien  de  fangiant ,  ni  de  currup- 
„  tible  ,  mais  lafubflance  vivifiante  & 
„  falutaire  d*MS  le  pùin  &  dans  le  vin, 
,,  Il  faut  remarquer,  en  cela,  la  Juf- 
„  ticcduTout-puiliant,  qui  les  livre, 
„  comme  ils  l'ont  jullement  mérité 
„  à  un  fen s  reprouvé.  Car  après  qu'ils 
„  ont  parlé  du  changement  du  pain  6c 

„  du 
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,,  du  vin  en  Sang;  ce  qui  eft  confor- 
„  me ,  comme  ils  l'interprètent ,  à  l'E- 
„  criture  authentique ,  &  non  une  opi- 
,>  nion erronée;  il  s'enfuit  de-là  qu'ils 
„  ont  ajouté  ce  qui  détruit ,  bon  gré , 
„  malgré  qu'ils  en  ayent  ,   ce   qu'ils 
„  avoient  écrit,  £«f  après  la  cunfécra- 
„  tint;  où  il  faut  nécefTairementfouf- 
,,  entendre  du  pain  £j£  du  vin  ;  en  quoi, 
„  ils  donnent  encore  nécessairement 
„  à  entendre,  que  le  pain  &  le  vin  font 
„  le  véritable  Corps  'zjf   le  véritable 
,,  Sang  de  Jefus-Chrift  ;  car  celui ,  qui 
,,  écrit  de  la^forte,  fuppofe   que    le 
„  pain  &  le  vin  demeurent  clans  le 
„  Sacrifice  de  Jefus-Chrift.  Dire  que 
,,  le  pain  &  le  vin,  qui  font  fur  l'A  a- 
„  tel ,  font  confierez ,  n'eft  pas  dire 
„  que  les  fujets  du  pain&  du  vin  font 
„  détruits;  puifque  ce  qui  eft  confa- 
„  cré  ne  cette  pas  d'être  ce  qu'il  croit, 
„  mais  qu'il  eft  avancé  à  quelque  cho- 
„  fe   de  meilleur.     Quiconque  donc 
„  allure  que  le  pain  &  le  vin  ,   après 
„  la  confecration  ,font  le  Corps  &  le 
„  Sangdejefus  Chrift,  dît  nécejfaire- 
„  ment  un  merfonge,  s'il  ôreà  cette 
^  propolîtïon  les  fujets  ,  qui  font  le 
„  pain  &  le  vîn  après  la  confecration; 
„  ou  ce  qui  en  eft  dit.  c'ell-à  d're  ie 
„  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift. 

Cela 
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Cela  fait  voir  que  Berenger  regardent 
le  pain  &  le  vin  ,  demeurants  tels ,  dans 
leur  fubftance ,  comme  étant  le  vérita- 
ble Corps  &  le  véritable  Sang  de  Jefus- 
Chrili,qui  n'étoient  pas  fur  PAutel/à^ 
tantiellement ,  mais  facramentellement\ 
&  c'eft  ainfi  que  les  Adverfaires  de 
Berenger  comprirent  fa  penfée  ;  puis 
que,  pour  la  lui  faire  condamner, ils 
l'obligèrent  de  dire  qu'après  laconfé- 
cration  ,  le  pain  &  le  vin  font  le  vrai 
Corps  &  le  vrai  Sang  de  Jefus- Chrift, 
&  non  feulement  par  le  figne  &  parla 
vertu  du  Sacrement  ,  mais  dans  la  pro^ 
prieté  de  la  nature  I5  dans  la  vérité  de  la 
fubjlance.  En  effet  le  pain  demeurant 
pain ,  &  le  vin  demeurant  vin  ,  félon 
la  penfée  de  cet  homme  ;  ils  ne  pou- 
voient  être  nommez  le  vrai  Corps  & 
le  vrai  Sang  de  Jefus-  Chrift.  S'il 
avoir  cru  que  le  pain  &  le  vin  demeu- 
rant ce  qu'il  s  font ,  le  Corps  &  le  Sang 
de  Jefus-  Chrill  y  étoient  réellement 
préfens,  le  Synode  auroit  donné,  fans 
doute  une  autre  forme  à  fa  Palinodie. 
„  Pour  rft ,  de  ces  mots  .  coh- 

„  tinut  t-ïl,  qu'ils  ont  écrit:  non  feu» 
,,  lement  par  le  Jigne  'jf  la  vertu  du  Sa- 
„  crement  ;  ils  ne  favoient  pas  p 
„  quoi  ils  les  mettoîent  ;  car  je  n'ai 
,,  pas  ouï  dire  qu'aucun  Écrit,  ni  au* 
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„  cun  Hérétique,  (î  pervers  qu'il  fût  ait 
„  fuppofé  que  le  Sacrement  del'Au- 
„  tel  eir  feul  &  Gins  la  chofe  du  Sa- 
„  crement.  LaRaifon  même  ne  nous 
„  convainc  point,  que  quelque  chofe 
„  puiflè  être  appel  ée  un  Sacrement, 
„  ians  établir  !a  chofe,  dont eile doit 
„  êtreappellée  le  Sacrement. 

„  Ceux  qui  ont-fait  la  figure,  que 
,,  l'on  appelle  la  Chimère  ,  &  dont 
,,  ils  ont  dit  que  le  haut  étpit  d'un 
„  Dragon  .  le  bas  d'an  Lion  &  le  mi- 
„  lieu  d'une  me  re  ,  ont  feint  ce  fym- 
„.  bole  ,  pour  décrire  l'impudicité  ; 
„  quoi  qu'il  n'y  ait  aucun  mon  re 
„  femblable,  dans  toute  l'étenduedes 
„  animaux.  Si  vous  prononcez  le  mot 
„  fct£»dapfus  ,  vous  ne  marquez  au- 
„  cuniujet,  par  ce  nom,  &  vous  ne 
,,  montrez  aucune  chofe  exiftente,que 
„  ce  mut  fignifie.  Nôtre  Seigneur, 
„  dans  la  Cène,  en  rendant  grâces  à 
„  fon  Père,  parce  qu'il  n'étoit  pas  in- 
„  fuffifant  à  cette  bénédiction,  par 
„  celui,  avec  le  Verbeduquel  l'hom- 
,,  me  ctoit  perfonneilement  uni,  dans 
„  lequel  il  étott  fe  reconciliant  le 
„  monde ,  bénit  le  pain  &  le  vin  ;  c'eft- 
„  à-dire,  qu'il  avança  le  pain  &  le  vin 
„  à  cette  dignité,  qu'outre  la  fuilen- 
„  tation  naturelle ,  par  laquelle  ils  peu- 
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,,  vent  rétablir  le  Corps ,  ils  font  en- 
„  coreeificacespour  le  falutdel'ame; 
„  parce  qu'il  les  a  établis  ,  pour  être 
„  les  Sacremens  de  lbn  Corps  &  de 
„  fon  Sang.  Aïnfi  dans  le  Sacrifice 
,,  de  Jefus-Chrilt,  le  pain  &  le  vin  ne 
„  font  pas  feulement  un  ligne,  ou  un 
„  Sacrement ,  ce  qui  étoit  impoffi- 
,,  ble  ;  puis  qu'il  y  a  toujours  deux 
„  chofes ,  le  ligne  &  la  chofe  iigni- 
„  fiée,  le  Sacrement  &  la  chofe,  dont 
,,  il  eft  le  Sacrement.  C'eft  pourquoi 
,,  S.  Auguftin  a  dit  :  recevez  dans  le 
„  pain  ce  qui  a  été  fufpendu  à  la  croix. 
,,  Buvez  dans  le  Calice ,  au  lieu  de 
,,  ce  qui  e/i  dans  le  vin  ,  ce  qui  ejl  cou- 
,,  //  du  côté  du  Seigneur. 

\\  cite  encore  les  partages  de  S. //#- 
%nflin  &  de  S.  Ambrorfe  ,  que  l'on  a 
déjà  rapportez  ,  &  que  i'on  n'a  pas 
voulu  répéter.  Tout  cela  ne  fairpref- 
que  rien  au  fujet;  il  s'agîffoit  de  fa- 
voir  fi  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus- 
Chrilt,  proprement  dits,  étoientdans 
la  (  eue  avec  le  pain  &  le  vin,  ôc  iî 
c'étoit  là  la  chofe  lignifiée.  Selon  le 
femiment  de  herenger  lamanducation 
fpiriruelle  du  Corps  &  du  Sang  de  Je- 
fus-Chrift,  étoit,  à  parler  exactement, 
la  chofe  (îgnifiée  dans  le  Sacrement  & 
non  la  fubftance  même  de  ces  deux 
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chofes.  Pour  cela  ,  il  n'étoit  nulle- 
ment befoin  qu'on  dît  qu'elles  y  étoient 
corporeliement  ;  il  fuffifoit  qu'elles 
fullent  prélentes  à  La  foi  des  Commu- 
niants. 

„  Ce  qu'ils  ont  écrit  de  la  proprié- 
té (il  y  a  improprictate  dans  le 
„  texte  ,  mais  c'ell  une  faute)  ce  la 
„  nature  &  de  la  vérité  de  la  lubitan- 
„  ce, ils  ne  l'ont  pas  écrit  contre  moi. 
n  J'avois  dit  que  le  paiu&  levincoa- 
,j  facrez  fur  l'Autel  n'Jtoient  que  le 
„  Corps  propre  de  Jefus-Chrilt  , 
„  &  de  nul  autre  ;  non  un  Corps 
„  phantaftique  ,  comme  le  difoient 
„  les  Manichéens,  mais  un  Corps  ve- 
„  ritable  &  humain.  Néanmoins  on 
„  avoit  mis  quelque  chofedefemb'a- 
,,  ble  dans  cet  Ecrit ,  comme  pour 
„  contredire  au  mien. 

Le  P.  Martene  avertit  ,  au  defîbus 
de  ce  pailage  ,  qu'il  paroit  par -là  & 
par  ce  qui  a  été  dit  auparavant  ,  que 
Bèrenger  admettoit  la  préfence  réelle,; 
dans  l'Euchari'tie,  mais  qu'il  nioit  la 
Tranfïubitantiation.    Il  nous  renvo\e 
en  fuite   de  nouveau  au  P.  Mabik    i 
je  n'ai  pas  vu  ce  dernier,  comn 
l'ai  déjà  dit  ;  mais  il  cli  certain ,  ce  me 
femble,  que  ce  paiïàge  ne  proir  erien 
de  femblabîe.    L' Auteur  de  cette  Ré- 
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îïition  fe  joué"  de  fcs  Lecteurs  ,  par 
l'ambiguïté  du  mot  vrai  ,  mais  il  ne 
reut  dire  autre  chofe  ,  finon  que  le 
pain  &  le  vin  de  l'Eu-chariftic  font  les 
lignes  non  d'un  corps  imaginaire ,  mais 
d'un  vrai  corps  humain.  Il  n'y  a  rien 
là  que  ceux  ,  qui  nient  la  préfence 
réelle  ,  ne  puifTent  dire  ,  &  qu'ils  ne 
doivent  même  dire.  Les  efpeces ,  qui 
font  confacrées ,  font  les  lignes  d'un 
vrai  corps  ,  mais  qui  n'eft  préfent, 
que  par  la  foi  de  ceux  qui  commu- 
nient ;  car  il  eft  réellement  dans  le 
Ciel,  comme  un  vrai  corps  humain. 
Il  n'eft  pas  ainfî  ,  ni  ne  peut  l'être, 
dans  l'Eucharittie,  car  un  W  corps 
humain  n'elt  ni  invifible  ,  ni  enfermé 
dans  un  point. 

„  Mon  Ecrit  avoit  paru  fuffifant 
au  Pape,  jhtBerengrr ,  au  Conci- 
le qui  fut  tenu  à  laToufTaint,dans 
l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran.  Il 
le  fit  lire  ,  devant  toute  FAiTem- 
blée  ,  &  la  fit  affurer  que  j'étois 
,,  prêt  à  le  confirmer  pas  ferment, 
„  en  préfence  de  tous  ceux  qui  y  é- 
„  toient.  Il  marqua  encore  un  jour 
„  prochain  ,  pour  confirmer  le  fer- 
„  ment,  quejeferois,  s'ils  le  trou- 
„  voient  à  propos,  par  l'épreuve  d'un 
„  fer  brûlant,  faite  parquelcundema 

„  part. 
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,,  part.  Le  jour  marque  étant  venu, 
,,  je  me  tenois  préparé,  par  le  jeûne, 
„  &  par  les  prières  ,  au  Jurîe  Juge; 
„  quand  ,  après  le  Soleil  couché ,  le 
„  Dom  Abbé  du  Mont  Ca(Tin,hom- 
,,  me  d'une  grande  autorité  dans  le 
„  Palais,  vint  me  dire,  dans  cette  mê- 
„  me  maifon,  que  le  Pape  m'ordon- 
„  noit  d'aller  dans  mon  Logis,  pour 
„  y  prendre  ma  réfection  ;  parce  qu'il 
„  s'étoit  dérîfté  du  ferment  public 
„  devant  le  peuple  ,qu'il  avoit  propofé, 
„  &  de  fa  confirmation  par  un  fer 
,.  brûlant. 

Les  habiles'  gens  ont  montré  que 
ce  qu'on  appeiloit  ferri  candenùs  judï- 
cium ,  le  jugement  du  fer  rouge ,  étoit 
une  coutume  venue  de,  anciens  t. 
du  Paganifme  ;  dans  lequel  ceux  .  qui 
juroient  d'une  chofe  importante ,  com- 
me pour  fe  difculper  û*un  cime ,  pré- 
tendoient  que,  s'iïsétoient  innocens, 
ils  pou  voient  parier  au  travers  du  feu 
fans  fe  brûler.     Dans  le  moyen  âge, 
ils  prenoient,  dit-on,  un  fer  brûlant, 
ou  rouge  ,    &  ne  fe  brûloient  point, 
(i   le  ferment  qu'ils  a\  oient  fait  i 
véritable.     C'efl  à  quoi  Bere»gcr 
ici  allufion.     Voyez  Du  Cat 
fon  Gloifiire,  de  la  Moyenne  &  de 
Balle  Latinité,  aux  mois  Ferrum^  cr1 
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.  Quelquefois  même ,  il  fe  trou- 
voit  des  gens  ,  qui  fe  foumettoient  à 
cette  épreuve,  pour  leurs  iVmis.  Be- 
renger  ne  dit  point  pourquoi  Grégoire 
lui  relâcha  cette  étrange  épreuve,  s'il 
le  tint  pour  innocent,  ou  s'il  eut  peur 
que  cela  ne  réiïflit  pas,  &  qu'il  le 
voulût  épargner;  ni  fi  le  Concile 
trouva  bon  ce  relâchement  du  Pape. 
Mais  û  cet  homme  étoit  capable  de 
penfer  ,  il  n'étoit  pas  affairement  ca- 
pable d'écrire. 

,,  Après  qu'il  eut  été  permis  aux 
,,  Errants  ,  dit-il  enfuit e ,  dans  ce 
,,  Concile  du  Carême  ,  de  changer 
,,  leur  Ecrit  pour  le  mien ,  comme 
,,  je  l'ai  dit  ;  ils  obtinrent  du  Pape, 
„  que  je  le  lirois  ,  &  que  j'affirme- 
„  rois  par  ferment  que  j'étois  du  fenti- 
„  ment,  quej'aurois  lu.  Quand  je 
,,  l'eus  fait,  dans  lapenfée,  ainfique 
,,  je  l'ai  marqué,  qu'il  m'étoit permis 
,,  de  prononcer  leurs  mors,  mais  non 
,,  de  les  entendre,  dans  le  fëns,  au- 
,,  quel  ils  les  avoicnt.lûs;  ils  s'écrie- 
„  rent  que  jeleslifois,  félon  lefens, 
,,  que  je  le*  entendais,  &  non  fe'on 
„  le  leur  ;  &  qu'il  falloir  que  je  juraf- 
M  fe  ,  que  déformais  j'exp  iquerois,  fe- 
,,  Ion  lear-  feh$  ,    le  papier  que  je  te- 

nois.     Ici  la  mifericorde  du  Tout' 
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,,  puilîant  ne  me  manqua  point,  car 
„  je  leur  dis  que  je  n'accommodois 
,,  pas  ma  manière  d'entendre  cet  E- 
„  crit  à  la  leur  ;  que  fétois  dans  le 
„  fentiment  ,  que  le  Pape  avoit  foû- 
„  tenu  depuis  peu  de  jours,  en  me 
„  parlant.  Ayant  ainfi  calmé  leur 
„  clameur,  perfonne  d'entre  eux  ne 
„  demanda  ce  que  le  Pape  m' avoit 
„  dit. 

„  Peu  de  jours  auparavant,  lePa- 
„  pe  m'ayant  fait  appeller,  médit  en 
„  préfencedel'EvêquedePortorjene 
„  doutes  pas  que  vous  n'aiyez  de  bons 
„  fentimens  du  Sacrifice  de  Jefas- 
„  Chrifl:  ,  félon  les  Ecritures;  mais 
„  comme  j'ai  accoutumé  de  recourir 
„  àlabien-heureufeMarie,  touch 
„  les  chofes  auxquelles  je  m'interelfe; 
,,  il  y  a  quelques  jours ,  que  j'ai  charge 
,,  un  Religieux  dûmes  amis,  &  avec 
,,  quije  fris  familier,  déjeuner  &  de 
„  prier  pour  moi,  &  d'obtenir  parla  de 
„  la  bien-heureufe  Marie ,  qu'elle  ne 
„  fe  tût  point  à  cet  homme,  mais  qu'el- 
„  le  me  commandât  exprefîement, 
„  ce  que  je  devois  croire  delà  chofe, 
„  dont  il  s'agifli  t  ,  ou  du  Sacrifice 
,,  de  J.efus-Chrilt  ,  &  ce  que  je  de- 
„  vois  en  foûtenir  conftamment.  Ce 
„  Religieux  rit  ce  que  je  lui  avoisde- 
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mandé,  &  après  que  le  tems  marqué 
fut  venu  ,  il  aprït  de  la  bien  heu- 
reufe  Marie  &  me  le  rapporta,  qu'il 
ne  ralloit  rien  penfer,  ni  rienfoû- 
tenir  du  Sacrifice  de  Jefus-Chrift, 
que  ce  qui  fe  trouvoit  dans  les 
Ecritures  authentiques ,  contre  lef- 
quelles  Berenger  n'avoit  rien  avan- 
cé. C'eft  ce  que  j'ai  voulu  vous 
faire  favoir  ,  afin  que  vous  aiyeï 
plus  de  confiance  en  nous,  &plus 
d'efperance.  Ce  fut,  pour  cela, 
que  je  refufai  à  ces  Errants  de  con- 
fentir  d'expliquer,  conformément 
à  leur  fentiment  ,  ce  que  j'avois 
lu  ;  &  que  j'aflurai  que  je  confen- 
tois  à  ce  que  le  Pape  m'avoit  dit. 
",  Je  croyois  ainfi  être  délivré  de  l'ex- 
„  travagance  des  Errants  ;  lors  que 
,,  le  Pape,  perfuadé  par  je  ne  faiqui, 
„  &  comme  mis  hors  de  fa  Citadelle, 
„  exigea  de  moi  ce  dont  il  n'avoit 
„  point  parlé,  ni  avant  l'AfTemblée 
„  des  Evêques,  ni  dans  cette  Aflem- 
„  blée  ;  ni  de  lui  même,  ni  par  d'au - 
,,  très;  &  quej'étois  déjà  alîuréqu'il 
,,  ne  pouvoit,  en  aucune  manière, 
,,  exiger  de  moi;  qu'étant  profterné, 
.,  en  terre,  j'avouaiïe  que  j'avois  été 
„  jufqu'alors  dans  Terreur ,  lors  qu'en 
„  difant  du  Sacrifice  de  rEglife,que 
O  2  ,,  1e 
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„  le  pain  &  Je  vin  ,  confacrezfurl'  Au- 

„  ^S-Chrift     je  n'avois  pas  ajouté 
„  Jubflamtellemcnt.      Que  dirai-je  \ 
"  Ir°P         d/  ilextrav^ance    fubite 
N  du  Pape,  &  Dieu  ne  m'accordant 
„  pas  la  confiance,  dont  j'arois  be- 
*  loin  ,  a  caufe  de  mes  péchez  ;  je 
„  craignis  que  le  Pape  ne  prononçât, 
„  lur  le  champ,  anatheme  contre  moi 
„  &  que  la  populace,  ce  quis'enfui- 
„  voit  prefque  ncceiTairement,neme 
„  ht  mourir  du  genre  de  mort,  qu'el- 
„  le  voudroit  ;  &  profterné  en  terre 
„  comme  il  me  l'ordonnoit,  j'avouai' 
„  par  une  voix  facrilege,  que  j'avois 
„  etedans  1  erreur  ;   en  penfant  en 
„  moi-même,  que  tous  ceux,' qir 
„  tueroient.feglorifieroientdu  nom  de 
„  Chrétiens  ,   &  que  tout  le  monde 
„  croiroit  qu'en  me  tuant  ils  auraient 

"  ?kM  *  Pieu  ;  W'11  me  feroit  plus 
„  tacile  d  avoir  recours  à  la  miieri- 
„  corde  Divine,  &  que  jedevois  me 
„  tirer  au  plutôt  des  mains  de  ces  Er- 
„  rants.  Outre  la  raifon,  que  je  viens 
„  de  dire,  il  y  en  eut  encore  uneau- 
„  tre,  que  je  dirai,  avec  iincerité,  & 
„  qui  me  fit  tomber  dans  ce  Sacrile- 
„  ge.  Des  gens ,  enquijenepouvois 
»i  pas  ne  me  point  fier  ;  ûvoir ,  le  Dom 
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„  Abbé  du  Mont-Caïïm  &  Pierre  de 
„  Napîes ,  Moine  du  même  Monaf- 
„  tere,  des  louanges  duquel  je  me  tai- 
,,  rai;  de  peur  que  il  je  n'en  difois  pas 
„  allez  ,  on  ne  s'imaginât  que  je  ne 
„  pouvois  pas  en  dire  davantage;  me 
„  firent  favoir,  quefijen'approuvois 
„  que  ma  première  Confeflion  de  Foi, 
„  le  Pape  avoit  rcfolu  de  me  tenir  en 
,,  prifon,  tant  qu'il  vivroit  ;  de  peur 
,  qu'on  ne  crût  qu'il  étoit  de  mon 
.,  intiment,  &  afin  qu'il  ne  fût  point 
,,  en  peine ,  pour  confirmer ,  par  Ton 
,  autorité  ,  la  vérité  ,  contre  iesEn- 
,,  nemis  liguez  contre  lui.   Outre  ce- 
,,  la,  la  fermeté,  de  la  part  du  Père 
„  des  milericordes,  du  Dieu  de  toute 
,,  confolation ,  me  manqua ,  parce  que 
„  j'en  étois  indigne  ;  &  conformément 
„  à  l'ordre  du  Pape ,  je  n'eus  pas  hor- 
„  reur  d'avouer  devant  tous,  que  j'a- 
„  vois  erré,  en  n'ajoutant  pas  Çubfïan- 
tiellement  à  ma  Confefïion  de  Foi. 
En  faite  Berenger  demande  pardon 
à  Dieu  de  la  faute  ,  qu'il  avoit  faite, 
en  rctte  occasion,  en  des  ternies  fort 
to. chants;  ce  qui  peut  nous  perfua- 
der  ,  qu'il  demeura,   jufqu'à  la  fin, 
dans  Ton  fentiment .  quoi  qu'en  aient 
dit  les  ennemis.     La  peur  ne  fait  pas 
que  l'on  change  d'opinion,  &lesrai- 
O  3  fous 
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ions,  qu'on  lui  pouvoit  apporter  de  la 
rranfïubftantiation ,  n'avoient  rien  de 
folide  pour  lui;  puis  qu'il  ne  croyoit 
point  le  Concile  de  Grégoire  infailli- 
ble ,  dont  il  appelle  les  Prélats  plu- 
fîeurs  fois  Erratici ,  dans  fa  mauvaife 
Latinité. 

Il  y  a  encore  ici  des  Extraits  de  qua- 
tre endroits  de  Bcrcwger  ,  dans  une 
Lettre  juftificative,  qu'il  avoit  écrite 
à  Adelman  ,  fur  la  matière  de   l'Eu- 
chariftie ,  où  il  foûtient  fon  fentiment. 
Il  appelle  cet  Adelman  pour  fe  moquer 
Àulufmannus,  ou  Au  lus  le  chez  al.  Dans 
ces  extraits,  on  voit  qu'il  étoit  per- 
fuadé  que  la  fubftance  du  pain  &  du 
vin  demeure  après  la  confécration,& 
que  le  vrai  Corps  de  Jefus-Chrift,qui 
eif  au  Ciel ,  n'eit  que  fpirituellement 
prélent  dans  le  Sacrement,  ou  dans  le 
iignequi  le  repréfente.  Il  dit  entre  au- 
chofes ,  que  dans  touts  les  change- 
mens  iubl^antiels ,  "  il  faut  qu'avant 
„  la  deltruction  de  l'un  des  corps,  l'au- 
,,  trenefoitpas  ;  &  que  l'un  étant  dé - 
„  truit ,  l'autrecommence  à  être  :  Que 
„  (i  ce  qui  fe  fau  fur  l'Autel  fefait, 
„  félon  cette  manière  de  changement, 
„  le  pain  par  fa  deltruction  peut  pilier 
„  feniiblement  en  une  chair,  qui  n'a 
,,  jamais  été  auparavant  :  Que  puis 
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„  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  exifte 
„  parfaitement,  depuis  tant  d'années, 
„  par  l'immortalité;  elle  ne  peut  pas 
„  commencer  d'être,par  la  corruption 
„  du  pain ,  &  il  eft  de  néceffité  qu'il 
„  n'y  ait  rien  fenfiblement ,  fur  l'Au- 
„  tel  ,  de  la  chair  de  Jefus-Chrift: 
Raîto  ,  ccnfuliâ  intus  veriiaîe  ,  que 
menti  humanœ  filéfnpertntiuet ,  renun- 
ciat  —  neceffaïlum  ej]e  anie  corruptio- 

alieriui .  alîerum  non  exiftere  ;  cor- 
rnptB  aune  primum  altéra ,  alterum 
nunc  prirnùm  pojje  incipere    Atperkoc, 

nnààm  hoc  tonverjùmis  gemts ,    n* 

rrr,  res  agit ur ,  pof/epanemper  cor- 

rupiionem  fui  tranfire  fexfualiter  ,  fed 

m  eam  ,  qutt  numquampnus  cxîiterit , 

rrn.  EtquiaChrifti  caro  ,  fi  et. 
periùs  diclmn  eftrfcrtotjam  an-nu  s ,  per- 
fetîa  confiant •  immort aiit lat 'e ,  ***< 

,  <^  c-.rruptlonem panis ^minime po~ 
tcfl  ejje  in  dp  ère  ,  mbil  in  Altari  de 
came  Cbrijii  fenfuMtter  babers  omnin* 
ytecejfarium  ejfe.  J'ai  traduit  fenfua- 
Uter  par  fenfiblement  ,  faute  d'autre 
mot  plus  cummode ,  car  fenfnelUment 
r'troit  ici  un  fens  ridicule.  Bcrer.ger 
entendoit  apparemment ,  par  ce  mot, 
la  même  chofe  que  corporellement , 
parce  que  les  corps  frappent  les  i 

u  voir  par-li  &  par   d'antres 
O  4  P»- 
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paroles , qu'on  lira  dans  l'Original,  que 
Berexger  n'a  pas  feulement  rejette  la 
tranjfubflantiation  (  mot  qui  commen- 
ça feulement  à  s'établir  alors  )  mais  la 
prcfence  corporelle  de  Jefus-Chrilt 
dans  l'Euchariftie. 

V.  TOMUS  QUINTUS  ompUc- 
tens  SS.Patrum  aîiorâmque  auéi'jrum 
Ecclefiafticorura  omnium  fer è 
rirm ,  a  quarto  ad  decimum  quar: . 
Opufcu (a.     Pagg.  1 024.  avec  la  Pré- 
face &  les  Index. 

/~\N  dira  feulement  quelque  chofe, 
^-^  de  quelques  unes  des  pièces  de  ce 
\  olume  ,  car  il  n'y  en  a  pas  de  fort 
remarquables  ;  pour  ceux  qui  ae 
s'intereiTent  pas  beaucoup,  pour  les 
monum  ns  des  derniers  Siècles  ,  & 
même  de  quelques  uns  de  ceux,  qui 
les  ont  précédez. 

Le  Dialogue  de  IhéophiUChréimi 
&  de  Simon  Juif  eit ,  comme  on  croit, 
d'Evagre,  qui  vivoit  au  commence- 
ment du  V.  Siècle.  Comme  l'Auteur 
de  ce  Dialogue  :ie  peut  pas  donner 
plus  de  lavoir  à  fes  perfonnages,  qu'il 
n'en  avoit  lui  même  ;  c'elt  une  allez 
maigre  difputed'un  Chrétien  ,  quin'é- 
teit  guère  habile  dans  l'intelligence  de 

l'An- 
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l'Ancien  Teftament,  &  qui  apparem- 
ment n'entendoit  point  l'Hébreu;  con- 
noiflances  néanmoins  nécefTaires,  pour 
difputer  avec  les  Juifs,  aveefuccès; 
&  le  Juif  ne  favoit  pas  cequeceuxde 
la  Nation  répondoientaux  Chrétiens. 
Ainfî  le  Chrétien  &  le  Juif  de  ce  Dia- 
logue ne  repréfententpas  deux  habiles 
Controverses. 

La  féconde  pièce  eft  le  Commonl- 
ioWe ,  qui  eft  un  Poème  moral  de  S. 
Orient,  Evêque,  comme  l'on  croit, 
d'Aufch,  fur  le  milieu  du  V.  Siècle. 
Le  V.Martene  l'avoit  déjà  publié,  dans 
fon  Volume  de  pièces  ,  dont  nous 
avons  parlé.  Il  le  donne  ici  corrigé 
plus  exactement ,  fur  un  MS.  de  dccc. 
ans  de  l'Eglife  de  S.  Martin  de  Tours, 
d'où  il  avoit  été  tiré  ,  &  où  il  s'eft 
trouvé  beaucoup  plus  complet ,  &  plus 
correct  ;  que  dans  l'exemplaire  ,  fur 
lequel  le  P  Martin  Delnu  l'avoit  pu- 
blié, en  mdc.  à  Dole.  Quand  il  pa- 
rut ,  pour  la  première  fois ,  à  iJaris ,  par 
les  foins  du  P.  Martene ,  les  Journa- 
s  de  Trévoux  publièrent  des  cor- 
ons fur  ce  Poème ,  dans  leurs  Mé- 
moires pour  les  mois  de  Juillet  & 
d'Août mdcci.  qui,  félon  eux,pour- 
roient  fervir  au  P.  Martene,  lorsqu'il 
publierait  de  nouveau  cet  Ouvrage. 
O  s  Nous 
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Nous  apprenons  de  l'AvertifTement, 
que  Mr.  Bafnage  a  mis  au  devant  des 
vi.  penfées  d'Orefîus  ,  que  l'Auteur 
de  cette  Critique  étoit  le  V.Commire^ 
Jefuite,  qui  a  été  fameux  par  fesPoc- 
îïes  Latines.  Voîezle  i.  Tome  des  A. 
L.  de  Canifius  p.  166.  Mais  comme 
ce  font  ici  des  conjectures  ,  il  s'eft 
trouvé  qu'il  y  en  a  eubeaucoup  d'inu- 
tiles &  de  fauffes,  dès  qu'on  a  mieux 
confulté  leMS.  Cela  eft  arrive  plus 
d'une  fois  ,  lors  que  l'on  a  découvert 
d'anciens  exemplaires  ;  ils  ont  fait  voir 
que  les  conjectures  les  plus  apparen- 
tes étoient  entièrement  faufles.  Mais 
d'une  autre  côté,  il  y  en  a,  qui  ont 
été  confirmées  ,  par  le  MS.  Il  ne 
fera  pas  mal  d'en  mettre  ici  quelques 
exemples. 

Il  y  avoit,  au  troifiéme  vers  : 

Quœ  Cvliim  referet ,  mortem  faget ? 
ajpcrœ  v'mcet , 
Felici  currat  tramite  ,  dtfce  viam. 

Le  Critique  des  Jefuites  mettoit 
v'mcat,  qui  étoit  fort  vrai-femblable, 
puis  que  les  Verbes ,  qui  précèdent  & 
qui  fui  vent,  font  au  fubjonclif.  Mais 
dans  le  MS.  de  Tours ,  il  y  a  vitet, 
qui  avoit  été  changé  mal  à  propos  en 
v'mcet. 

Au  vers  41 .  on  lit  ; 

Ora 
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Ora  homines  omnes  CS^  muta  y  brut  a 

tcnebîint. 
Cela  eft  viiiblement  corrompu.  Le 
Critique  conjecturoit,  utmuta& bru- 
îa,  c'eii-à-dire,  ut  etiam  bruta  muta. 
Mais  il  y  a  dans  leMS.  &  muta  & 
bruta,  &  le  fens  eft  que  les  hommes, 
fans  le  fecours  de  Dieu  ,  auroient  la 
bouche  muette  &  ne  parleroient  pas 
mieux  que  la  gueule  des  bêtes.  La 
conjecture  eft  donc  peu  fondée. 

Le  Poète  parle  un  peu  plus  bas  vers 
42.  ce  fuiv.  d'une  double  vie  dans 
Thomme  ,  dont  Tune  eft  animale  & 
l'autre  fpirituelle ,  &  dit  enfuite  ,  au 
vers  49.  &  fùiv. 

Unam  nafeendi  ratio  priùs  omnibus 
affert, 
Hanc  cura  eu5  propriis  confequitur 
meritis. 
Le  Critique  met  confequimur ,  pour 
confequitur ,  ce  qui  fembloit  plus  com- 
mode, mais  le  P.  Mariene  remarque, 
tort  bien,  que  la  troifiéme  perfonne 
linguliere  fe  rapporte  à  horno ,  qui  eft 
au  vers  44. 

Dans  la  defeription  des  faifons  de 
Tannée,  ily  a  au  vers  117. 

Ver  varios  bianàus  perfundiî  germi- 
ne  flores. 
Comme  '/eft  unfolecifme, 

O  6  le 
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le  Critique  corrîgeoit  blanàum,  mais 
le  P.  Martene  cite  un  endroit  de  S. 
Auguflin ,  dans  fon  Ouvrage  de  l'Or- 
dre Liv.  II.  c.  4.  où  il  eft  dit  :  foloccif- 
mos  çjf  barbarifmos ,  quos  vacant ,  Po^- 
tœ  a$amavernnt.  Il  eft  vrai  que  l'on 
trouve  des  irregularitez ,  ou  des  ma- 
nières de  parler  lîngulieres ,  dans  les 
meilleurs  Poètes;  (oit  qu'ils  y  foient 
tombez  exprès,  parce;  que  certains 
fons  plailbient  plus  à  leur  oreille ,  ioit 
par  hazard.  Mais  ce  blundvs  me 
femble  fort  venir  de  la  barbarie  du 
fiecle  ,  fi  l'on  n'aime,  mieux  l'attri- 
buer au  Copifte  ignorant ,  ou  peu  at- 
tentif. 

Au  vers  129.  il  étoitbien  clair  que, 
pour  Autumnus  muïto  m  ait  du  s ,  il  fal- 
ioit  lire  mufto.  C'eft  fans  doute  com- 
me il  y  avoit  dans  le  MS.  &  comme 
le  Critique  avoit  bien  corrigé.  Au 
vers  fuivant,  où  il  y  avoit: 

Ignibus  amotis  frigora  r.efctt  h'tems. 
Il  avoit  bien  conjecturé  qu'il  falloit 
aàmctïs  &  l'on  voit  ici  ar/jynoîis\  qui 
eft  la  même  chofe,  félon  l'orthogra- 
phe des  fiecîes  de  la  baffe  Latinité. 
C'eft  ainli  qu'il  y  a  au  vers  178. ammm* 
git ,  pour  admugit ,  comme  ecrivoient 
les  Anciens. 

Au  fuivant  on  lifoit  : 

îm- 
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Imbribus  arcendis  confirmât  fendu* 
la  teéia. 
Le  Critique  mettoit ,  avec  raifon, 
eonfirmas ,  &  c'eft  ainii  que  le  P.  Mar- 
tene  a  publié  ce  vers,  en  cette  fé- 
conde édition 

Dans  le  fuivant ,  il  y  avoit  : 

Ignoras  lentos ,  domibus  oppofïtis. 
Le  Critique  mettoit  ,  avec  Delrio , 
œdibus ,  &  c'eft  comme  l'endroit  eft 
corrigé  dans  cette  Edition  ;  non  par- 
ce que  cejl  un  foJecifme  épargné  , 
comme  dit  le  Critique;  car  il  n'y  en 
a  point  ,  en  domibus  oppofitis  ;  mais 
parce  que  c'eft  une  faute  de  quantité, 
&  qu'apparemment  il  y  a  ainfi,  dans 
le  MS.  de  Tours. 

Au  vers  127.  en  parlant  du  lin  ,  il 
eft  dit  : 

Una  ferax  jaéîo  reddit  tibt  femme 
tellus  : 
C'eft  comme  le  Critique  avoit  corri- 
rigc ,  au  lieu  <\z  jadafemina,  mais  le 
P.  Martene  excufe,  en  quelque  ma- 
nière ,  la  leçon  vulgaire,  en  d'ifant 
que  les  Anciens  mettoient quelquefois 
le  nominatif  pour  l'ablatif.  Mais  le 
changement  eft  ici  fi  petit,  que  ce 
n'cft  pas  la  peine  de  le  contefter. 

En  parlant  de  l'ufagc,  que  l'hom- 
O  7  me 


3 12  Bibliothèque 

me  fait  de  toute  la  nature  il  ctoît  dit 

au  vers  159.  &  au  fuiv. 

Ipfa  etiam  qui dqut d  fertur  prope  nu- 
bile ,  quidquid 
Alto  fubduéturn  volvitur  in  pelago. 
Le  Critique  a  fort  bien  vu  qu'il  fal- 
loit  nubila  ,  que  le  Poète  prend  ici 
pour  les  nuées  ,  &  c'eft  aintï  que  le 
P.  Martene  a  publié  ce  paffage;  quoi 
qu'il  y  ait  dans  le  M  S.  mobile  qui  eft 
une  faute  vifible.  Il  n'y  avoit  pas  à 
délibérer  là-deffus. 

Au  vers  15*2.  où  il  eft  dit  des  mé- 
taux: 

Lentâque  de  terris  igyie  met  alla  co~ 
quis  ; 
le   Critique  voudroit  lire  leéla  ,    ou 
fcâa  ;  parce  qu'autrement  il  n\  a  pas 
de  fens  ,    à  ce  qu'il  croyoit.     Le  P. 
Martene  a  néanmoins   très-bien  fait 
de  retenii  lent  a  ,   qui  eft  aiïurément 
la  véritable  leçon  &  qui  fait  un  très- 
bon  fens  ;    car  c'elt ,   en  parlant  des 
métaux  ,  la  même  chofe  que  duâilia, 
ou  mollia.     C'eft  ainfi  que  Cornélius 
Se  Ver  us  a  dit  dans  fon  Etna  ,  le 
tics  plumbi ,  vers.  5-40,     LesCopiftes 
ft'étoient  pas  capables  d'employer  le 
mot  Lentus  en  ce  fens,  de  leur  chef. 
Je  fuis  furpris  que  le  ?■  Cummire  n'y 
eût  pas  pris  garde. 

Mais 
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Mais  ce  même  Critique  a  fort  bien 

corrigé  le  vers  160.  où  le  Poète  dit 

que  li  l'on  n'aime  pas  la  navigation, 

on  peut  fe  fervir  de  la  terre. 

Aut  fi  fermidas  pelagus  ,  carpettt* 
movebis , 
'ïéque  fuis  Jlernet  terra  notand* 
rôtis. 
Il  faut  mettre  avec  lui ,  fans  balancer, 
féque  tuis.     Je  ne  m'arrêterai  pas  plus 
long-temps ,  fur  ces  remarques  de  Cri- 
tique.    Je  dirai  feulement  que ,  ii  ce 
Poème  n'a  pas  le  ftile  poétique,   il  y 
a  néanmoins  du  bon  fens  &  fouvent 
même  de  l'efprit;  fans  parler  des  fen- 
timens   pieux  &  Chrétiens ,    qui  s'y 
trouvent.     Mr.   Bafnage   conjecture 
afTez  probablement  que  cet  Orientius 
eft  le  même  qu'un  Evêque  d'Elvire, 
nomme  Orontius.     Voyez  fon  Aver- 
tifTement  fur  Orefius ,  au  1 .  Tome  des 
A.  L.  de  Canifius. 

Entre  les  pièces  de  ce  volume, 
dont  on  verra  le  catalogue  à  la  tête, 
'1  y  a  la  Théologie  Chrétienne  cC Abat- 
lard,  col.  1139.  &  fuiv.que  l'onn'a- 
voit  point  encore  vue.  Nous  avons 
parlé  des  avantures  de  ce  Docteur ,  T. 
IX.  p.  34S.  aulfi bien  que  des  erreurs, 
dont  on  l'accufa  p.  398.  &  fuiv.  6c 
nous  avons  pris  le  parti  de  ceux,  qui 

exeufent 
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excufent  en  quelque  manière  Aba':Jarfy 
fans  approuver  néanmoins  routes  fes 
penlees.  Le  P.  Martine  ne  lui  don- 
ne guère  de  quartier,  tant  dans  l'A- 
vertiiFement  particulier ,  qui  eft  à  la  tête 
de  la  Théologie  Chrétienne  cPAbailard  , 
que  dans  la  Préface  générale.  Il  y  a, 
ce  me  femble,  dans  ce  qu'il  reproche 
zAbailard,  plus  de  mauvaifes  tu. 
tez  ,  que  d'hérefies.  Toutes  les  opi- 
nions faullcs  ne  méritent  pas  le  nom 
odieux  cCbérefie  ,  mais  auffî  tout  ce 
qu'on  appelle  de  ce  nom,  n'eft  pas 
fi  faux,  que  l'on  croit. 

1.  Il  dit  que  tous  les  hommes 
croient  naturellement  la  Trinité ',  puis 
qu'ils  conçoivent  Dieu,  comme  une 
puilTance  engendrante  ,  &  qu'ils  re- 
çoivent une  Sage  fie  engendrée  &une 
Borné  ,  qui  procède  de  l'une  &  de 
l'ancre.  (  !-eux  qui  expliquent  le  myf- 
tere  de  la  1  rinité ,  en  repré tentant  l'J n- 
felligence  éternelle  de  la  Divinité, 
comme  le  Père  ;  l'Image  ,  qu'elle 
fe  forme  d'elle-même  ,  comme  le 
Fils,  qui  eft  ainfi  engendré  de  toute  c- 
ternité;  &  l'Amour,  qu'il  y  a  entre  le 
Père  &  le  Fils ,  comme  le  S  Efprit, 
pourroient  bien  dire  que  les  Philofo- 
phes  ont  pîi  concevoir  Dieu  fe  con- 
templant lui  même,   &  s'aimant  lui 

même 
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même  ,  &  par  conféquent  qu'il  y  a 
une  Trinité  ,  qu'on  peut  reconnoitre, 
par  les  lumières  de  la  Nature.  L'E- 
criture n'explique  nulle  part  la  Trini- 
té, de  cette  manière;  mars  elle  n'eft 
pas  rare  ,  dans  les  Scholaftiques.  S. 
Angujîin  même  a  dit  quelque  chofe 
de  lemblable  ,  qui  a  été  cité  par  P. 
Lombard  au  I.  Livre  de  Tes  Scntcnùœ, 
Dift.  3. 

2.  Abailarâ  parloit  mal ,  lors  qu'il 
difoit  que  les  Philofophes  avoient/^f- 
rite  ,  en  quelque  manière  ,  que  Dieu 
le  fît  connoitre  à  eux.  Mais  il  pou- 
voit  bien  dire  qu'ils  en  étoient  moins 
indignes  ,  que  bien  des  Juifs  &  des 
Chrétiens  ne  l'avoient  été  ;  &  que  le 
bonufage,  qu'ils  pouvoient  avoir  fait 
à  quelque  égard  ,  de  quelquesunes 
des  lumières ,  que  Dieu  leur  avoit  don- 
nées, par  la  Nature,  leur  put  attirer 
de  fa  part  quelque  augmentation  de 
lumières.  Si  Dieu  recompente,  par- 
mi les  Chrétiens  ,  ceux  qui  ont  fait 
valoir  les  premiers  talens  ,  qu'il  leur 
avoit  donnez,  comme  l'Evangile  nous 
l'apprend;  pourquoi  ne  pourroit-il 
pas  en  ufer  de  meme,  à  proportion, 
envers  ceux  qui  vivent  fous  les  Lois 
de  la  Nature? 

3.  On  trouve  mauvais  qu1 'Abc.ilvrd 

rap» 
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rapproche,  tant  qu'il  peut,  le  Plato- 
rrifme  du  Chriitianifme ,  par  rapport  à 
a  la  créance  des  trois  Principes,  que 
les  Platoniciens  reconnoifToient.  Il 
le  trompoit  fans  doute  ;  mais  c'eft  une 
erreur  ,  qui  lui  étoit  commune  avec 
plufïeurs  des  anciens  Chrétiens, zo>m- 
mtjuftift  Martyr,  Clément  d'Alexan- 
drie ,  Eufebe  de  Cefarée  &  planeurs 
autres;  qu'on  n'a  jamais  traitez  d'Hé- 
rétiques ,  pour  cela. 

4.  Onlecenfureaufîîtres-âpremem 
pour  avoir  eu  bonne  opinion  du  fal ut 
des  Phiiofoph.es  Payens,  qui  avoient 
bien  vécu,  feion  les  Lois  de  la  Natu- 
re*   C'eft  un  fentiment  de  charité  & 
d'équité,  que  l'on  pourr oit  défend 
avec  autant  d'apparence.pour  le  m  : 
que  le  fentiment  oppofé.     biles  lu- 
mières  des  Payens  ont  fuffit  ,  pour 
les  rendre  inexcufables ,  quand  ils  en 
abufoient  ;  ces  mêmes  lumières  ont 
pu  les  rendre  excufables  ,  lors  qu'ils 
en  ont  bien  uie.     Au  moins  l'équité 
lemble  le  demander.    Si  l'on  dit  qu'ils 
n'en  ont  pas  fait  I'ufage  ,  qu'ils  de- 
voicnt;ou  font  leiChrétiens, qui  ta: . 
I'ufage, qu'ils  pourroient &devro  s 
faire,  des  lumières  du  Chrim'anTme? 
On  croit  que  Dieu  pardonnera  aux 
Chrétiens  bien  des  imperfections,  fans 

quoi 


ancienne  £5?  Moderne  32.7 
quoi  aucun  d'eux  ne  feroit  fauve; 
pourquoi  eft-on  feandalizé  qti Abat- 
lard  ait  cru  que  Dieu  auroit  auffi  quel- 
que indulgence  pour  les  Payens  ?  Je 
fai  qu'on  peut  faire  beaucoup  de  quef- 
tions  &  de  difficultez  là-derfus  ;  mais 
je  fais  bien  trompé,  ii  l'on  n'y  peut 
répondre  ,  auiîi  bien  pour  le  moins, 
que  ceux,  qui  font  d'un  fentiment  con- 
traire à  celui  à'Abailard;  peuvent  ré- 
pondre à  cette  difficulté  :  comment 
c'eft  une  choie  compatible ,  avec  l'é- 
quité &  la  bonté  de  Dieu  ,  que  de  créer 
tous  les  jours  des  millions  de  millions 
d'ames  ,  feulement  pour  les  damner 
nellement;  puis  qu'ils  leur  donne 
allez  de  lumières  &  de  grâces  ,  pour 
être  condamnables ,  mais  qu'il  ne  leur 
en  donne  jamais  allez ,  pour  fefauver  ? 
jvlais  ce  n'eft  pas  ici  une  matière  à  être 
traitée,  en  palfant.  Ce  que  j'en  dis  n'eft 
que  pour  faire  voir,  que  l'on  ne  doit 
pas  condamner  Aùailard,  pour  avoir 
iuivi  un  fentiment  ;  dont  le  contraire 
cit.  lujet  à  des  difficultez  ,queperfon- 
ne  n'a  pu  réfoudre  jufqu'à  préfent,  & 
que  l'on  ne  réfoudra  peut-être  ja- 
mais. 

f.  Il  ne  feroit  pas  non  plus  diffici- 
le de  donner  un  tour  aflez  plaufibleà 
ce  qu'il  dit  de  Socrate  &  des  autres 
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Philofophes  vertueux,  qui  dans  leurs 
ténèbres  ont  peut-  être  plus  fait  de  bien, 
que  beaucoup  de  Juifs  &  de  Chrétiens, 
avec  toutes  leurs  lumières.  Je  croi 
que  celui,  qui  a  écrit  qu'en  lifant  la 
viedeSocrate  ,  peu  s'en  falloir  qu'il  ne 
S  écriât  :  ô  Santie  Sacrâtes,  ora  prono- 
ms, n'en  avoit  pas  plus  mauvaife  opi- 
nion <\x£  Abailard. 

6.  Pour  ce  qu'il  dit  que  le  Père  eft 
Upuijfance  Divine,  le  Fils  la  Sagejfe 
Divine,  &  le  S.  Efprit  la  Bonté Divi- 
ne ,  &  cela  d'une  manière  particuliè- 
re à  chaque  personne ,  c'eft  u  :i  pur  ga- 
limathias,  qu'il  n'entendoit  pas  lui-mê- 
me; &  je  croirois  fort  que  quand  on 
l'a  aceufé  d'avoir  ôté  la  puiffance  au 
Fils  &  au  S.  Efprit,  &  qu'il  !e  nia, 
il  le  nioit  de  bonne  foi  ;  parce  qu'il 
faudroit  être  tout  à  fait  fou,  pour  dé- 
pouiller le  Fils  &  le  S.  Efprit  de  leur 
puilfanccpendaiit  qu'on  admet  leXou- 
veau  Teitament  ,  comme  la  parole  de 
Dieu.  Je  croirois  qu'il  y  avoit  là- def- 
fus  plus  de  contradiction  ,  entre  fes  pa- 
roles, qu'entre  les  penlees.  Il  n'avc't 
pas  aflèz  digéré  la  Théologie  Chré- 
tienne ,  ni  fes  manières  de  parler;  pour 
favoir  bien  ce  qu'il  dilbit,  &  pour  ne 
pas  choquer  ceux,  qui  lifoient  fes 
Livres ,  par  des  expreflions  impropres , 
ouhorsd'ufagc.  Pour 
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^  Pour  fe  divertir  un  peu ,  après  avoir 
lu  les  pièces  Théologiques ,  qui  font 
dans  ce  volume  ,  qu'on  ne  peut  guère 
lire  fans  ennui  ,  on  n'a  qu'à  lire  le 
Dialogue  qu'il  y  a  entre  un  Moine  de 
Clugny,  &  un  Moine  de  C/V^z/a-,  qui 
tend  à  préférer  celui-ci  au  précèdent; 
en  faveur  d'un  Moine,  qui  étoït  paffé 
du  premier  Ordre  au  fécond.  Je  crains 
fort  qu'on  nepuiiTe  appliquer,  à  bien 
des  Frères  de  ces  deux  Ordres,  le  Pro- 
verbe Latin ,  Sardi  vénales  ;  quoi  qu'en 
faveur  de  S.  Bernard  on  puifle  pancher 
vers  l'Ordrede  Citeaux  ,  fi  tant  elî 
qu'il  y  en  ait  eu  beaucoup ,  qui  aient 
marché  fur  les  traces  de  l'Abbé  de 
Clairvaux. 

Je  lailîe  à  d'autres  d'examiner  la  Dif- 
pute  d'un  Catholique  &  d'un  Faterin , 
dans  le  Traité  des  Pauvres  de  Lion  &  de 
la  manière  de  les  furprendre.  Il  y  a  ici 
pluiieurschofes,  qui  ont  du  rapport  au 
Regitre  derinquiiitiondeThouloufc, 
publié  par  feu  Mr.  de L/'^r,^.  II  y 
a  là  quelques  points  de  fait  ,  comme 
celui  du  Mmicheïfme,  qu'on  leur  re- 
proche ,  qui  mériteraient  d'être  bien 
examinez  ;  pour  en  décider,  fans  pren- 
dre parti. 
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ARTICLE    II. 

Profpeéîus  novce  Edifiants  accuratijfi- 
mœ  Monumentorum  Ecclefiajlicorum 
&  Hiftoricorum  ,  five  Henrici 
C  A  N  I  S  1 1  Leciiones  Antiqua  .  qtta- 
rum  fcx  Tomi ,  cum 'enlumine fingu* 
lari  infignium  Auclorurn ,  ?tftfz  Gr.r- 
corum ,  quàm  Latinorum ,  <//W  ?*• 
variis  luSS.  £*f  Bibliotbccis  arcejji- 
tum  in  lucem  prodire  jtijjit  Petrus 
SlEWARïlUS,  fecundùm fiecu- 
forum  feriem  digejîi  ls  in  unum  cor- 
pus redaéîi  ,  nitidijjimis  charaéleri- 
bus  editi  confident  quatuor  volumina 
in  folio .  Prœfationes  Hijîoricas ,  ani- 
madverjiones  criticas  &  notas  in  fin- 
gulos  au  flores  adiieiet  JacobuS 
Basnage.  A  Amfterdam  chez 
les  Frères  Wetitein.  mdccxxi. 

C'Est  ici  le  Recueuil  de  Canijlus 
dont  j'ai  dit  un  mot ,  au  commen- 
cement de  l'Article  précèdent.  Il  y 
y  atrès-long-tein?,  que  ce  Recueuil  elr 
devenu  très-rare,  &  que  de  très-habi- 
les gens  ont  ionhaké  qu'on  lerimpri- 
mât.  Il  le  méritoit  en  effet ,  &  Mr. 
Bafnage  ,  connu  par  quantité  d'Ou- 
vrages 


ancienne  £5?  Moderne.     3  3  r 
vrages  de  diverfes  fortes,  &  en  parti- 
culier, par  plufîeurs ,  qui  concernent 
les  Antiquitez  Eccleiîaltiques  ,  avoit 
entrepris  ,  il  y  a  quelques  années,  de 
le  rendre  plus  commun,  en  le  publiant 
de  nouveau.     Il  avoit  même  com- 
mence à  le  mettre, fous  la  Preffe,  & 
il  y  en  avoit  déjà  cinquante  fîx  feuilles 
d'imprimées;  maislamort  de  Reinier 
Leers,  fameux  Libraire  de  Roterdam, 
qui  en  devoit  faire  les  fraix  &  d'autres 
accidens  arrivez  à  ceux  ,  qui  lui  dé- 
voient fucceder,  en  avoient  retardé, 
jufqu'à  préfent,  la  continuation.   Ce 
projet  a  été  depuis  peu  remis,  fur  pied; 
ce  l'on  a  fuiet  de  croire  qu'il  réuffira, 
pour  peu  que  le  Public  le  favorife. 

Mr.  Bafitage,  après  avoir  donné  à 
Canifius  lesjuftes  louanges,  que  fon 
Ouvrage,  &  fes  peines  méritent ,  au  m" 
bien  qu'à  d'autres  Savans ,  qui  ont  fait 
de  femblables  Recueuils  ,  remarque 
quelques  fautes ,  que  l'on  trouve  dans 
le  premier  ,  &  qu'il  aura  foin  de  rc- 
daifer.  1 .  Comme  Canifius  mettoit 
d'abord  fous  la  prelTe  les  pièces ,  à  me- 
fure  qu'il  les  recevoit,  &  qu'il  en  faî- 
foit  paroitre  un  Volume ,  tous  les  ans 
aux  Foires  de  Francfort  ;  il  ne  put  pas 
difpofer  fes  matériaux  ,  félon  l'ordre 
du  tems,  comme  il  i'auroit  fallu  fai- 
re: 
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re:  2.  Il  vivoit  dans  un  teins,  ou  l'on 
n'étoit  pas  encore  affez  exercé  à  diftin- 
guer  les  Ouvrages  fuppofez  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas,&  il  a  attribué  à  d'An  - 
ciens  Auteurs  des  pièces  beaucoup  plus 
récentes ,  à  caufe  des  faux  titres  qu'el- 
les portoient  dans  les  MSS.  Mr.  Baf- 
nage  corrigera,  ces  deux  défauts ,  en 
rapportant  à  leurs  vrais  Auteurs  les 
pièces,  qui  leur  appartiennent,  &  en 
rangeant  le  tout ,  félon  l'ordre  du  tems. 
On  trouvera  les  raifons  de  cela  ,  far 
chaque  Ouvrage,après  l'Avertiflemcnt 
de  Canifius:  ^3.  Camfius  avoit  promis 
des  notes,  fur  chaque  V  olume,  mais 
l'Ouvrage  s'etant  plus  augmenté  qu'il 
ne  croyoit,  il  changea  le  dellein  qu'il 
avoit  fait  &  fupprima  prefque  toutes 
fes  notes.  Si  Mr.  Bafnagc  avoit  vou- 
lu expliquer  tout  ce  qui  étoitobfcur, 
il  lui  aur  >ir  fallu  faire  de  nouveaux  vo- 
lumes; de  forte  qu'il  a  cru  ne  devoir 
rien  entreprendre  de  femblab^.  Ainii 
il  fe  contentera  de  mettre  les  notes  de 
J?  terre  Scr'iverhis  fur  le  Recueuil  de 
Can'tfius,  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour. 
11  expliquera  les  mots  barbares, 
pourroient  faire  de  la  peine  aux  Lec- 
teurs; il  fupplcra les  lacunes,  qui  font 
dans  l'édition  précedente,par  le  moyen 
des  MSS.  ou  par  les  Editions  plus  c 

tes , 
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tes,  quife  font  faites  depuis  ;  il  y  join- 
dra les  varietez  de  lecture, qu'il  pour- 
ra rama  (1er  ,  ou  qu'on  lui  fournira; 
il  mettra  divers  originaux  Grecs,  dont 
Canifius  n'avoitmis ,  que  des  verrions; 
enfin  il  ajoutera  des  fommaires  à  la 
marge;  afin  que  les  Lecteurs  voyent, 
d'un  coup    d'œuil  ,  quelles  font  les 
matières,  dont  il  eft  parlé  dans  cha- 
que article,:  4.  Il  fera  encore  des  abré- 
gez des  Traitez  ,  qui  font  ici,  afin  que 
les  Lecteurs  puiffent  voir  plus  facile- 
ment les  principales  chofes ,  dont  il 
s'agit.     Il  n'y  mêlera  aucunes  digref- 
iions  ,  que  lors  qu'il  fera  tout  à  fait 
néceffaire,  pouréclaircir ,  ou  confir- 
mer quelque  chofe  d'important  :  5".  Il 
s'agit  ,  au  refte ,  ici  de  faire  le  devoir 
d'un  bon  Critique,  qui  confille  à  pu- 
blier   correctement    les  pièces    qu'il 
produit,&  à  difeerner  les  vrais  Auteurs, 
des  fuppofez  ;  &  non  celui  d'un  Théo- 
logien ,  qui  juge  de  la  doctrine. 

Comme  tout  le  monde  n'a  pas  vu 
Canifius ,  l'Editeur  met  en  fuite  une 
lifte  des  différentes  fortes  d'Auteurs 
qui  font  dans  ce  Recueuil  ;  que  nous 
toucherons  auffi  ,  en  peu  de  mots. 

I.  Il  y  a  plufieurs  Ouvrages  ,  que 

leur  petiteffe  auroit  fait  perdre ,  avec 

le  tems,  &  qui  fe  font  confervez  par- 
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là.  1 1.  Il  y  a  encore  des  Ouvrages 
plus  étendus ,  donc  le  premier  eft  un 
Extrait  d'un  Livre,  en  Grec  &  en  La- 
tin, de  la  Théologie  &  de  f  Incarna- 
tion ,  attribué  à  S.  Hippulyte  Evêque 
de  Porto,  en  Arabie  ;  iur  lequel  on 
verra  quel  ell  le  fentiment  de  Mr.  Baf- 
nage ,  dans  la  Prérace  qu'il  amifeau 
devant,  &  qui  traite  de  la  vie,  de  la 
mort  &  des  Ecrits  de  S.  Hippolyte. 
III.  On  voit  après  les  douze  Articles 
de  Foi  &  les  Anathematifmes  de 
S.  Grégoire  Thaumaturge  :  IV.  Un 
Livre  de  Sarapïon  Evêque  de  Thmuïs, 
en  Egypte  ,  contre  les  Manichéens, 
en  Grec  &  en  Latin:  V.  Un  Ouvra- 
ge de  Jiîe  Evêque  de  Boftres,  en  Ara- 
bie, en  Grec  6c  en  Latin,  contre  les 
mêmes  Hérétiques  ,  beaucoup  plus 
étendu  que  le  précèdent,  quoi  que  le 
Livre  1  V.  y  manque  :  V  I.  Six  pei\~ 
fées  pieufes,  dont  les  Chrétiens  doi- 
vent occuper  leur  efprit ,  par  un  Ab- 
bé nommé  Orefius ,  au  devant  defquel- 
Jes  Mr.  Bafnage  traite  de  ceux  qui,  te 
font  nommez  Orefius, Or? fie  fis  &  Orien- 
tais: VI.  Quelques aMumens contre 
les  Ariens,  tirez  de  S.  Bafile  le  Grand, 
en  Latin  :  V  1 1.  La  Confeffion  de 
Foi  SEur.'jmitis  en  Grec  &  en  Latin, 
L'Auteur  de  la  \  L  une  elt  Hen- 
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•  Palais  ,  qui  étoit  un  très-favant 

homme,  dans  la  Langue  G reque.  En 

parlant  de  Dieu  &  de  la  Création  ,£#- 

nomtus  y  dit  *'«  i*  tô*  **teStnj*ep2t  »r<£v- 
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a  traduit:  in  faciendoneqftaquamindi' 
gens  materia  ,  aut  membris ,  aut  naiu- 
ralibus  infirumentis.  Mr.  Bajnage  a 
raifon  de  trouver  étrange  ,  que  cet 
habile  homme  ait  traduit  wep*r ,  par 
materia  ,  ##£  membris.  Il  faudroit 
qu'il  y  eût  dans  le  texte  wa« ,  n  u.txSt 
&  il  y  a  apparence  que  Mr.  de  Valois 
a  lu  ainlï,  dans  fon  Exemplaire.  Il  y 
a  encore  ici  une  défenfe  4TEummixs'% 
ou  plutôt  un  fragment  de  &  défenfe, 
&  une  Confcifion  de  Foi  plu?  courte, 
en  Grec  &  en  Latin ,  &  ,  en  cette  der- 
nière Langue  feulement,  une  Difpute 
contre  un  Eunomien  VIII.  Une  for- 
te de  Confcifion  de  Foi,  attribuée  à 
S.  BafiU  de  Cefarée  &  à  Grégaire  de 
ianze,  en  Lain  feuk-ment.  IX. 
Une  Epître de  Grégoire  :on- 

tre  Apolline? ,  en  Grec  &  en  Latin, 
qui  n'avoit  été  publiée,  qu'en  Latin , 
par  CarAfius.  X.  Un  traité  de  Dichme 
d'Alexandrie ,  contre  les  Manichéens, 
non  feulement  en  Latin,  ma's  enco- 
re en  Grec,  fut  une  Copie  que  Mr. 
Bigtt  en  avoît  apporte  a'Iraie.  XI. 
P  z  Une 
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Une  explication   Latine  de  S.  Cfoy- 
fojlome  fur  S.  Jean,  qu'on  a  crû  avoir 
été  faite  fur  le  Grec,  mais  qui  n'eft  pas 
de  lui.     Elle  n'étoit  pas  encore  ache- 
vée  d'imprimer  ,    lors  que  l'Edition 
du  I.  Tome  de  Canijius  fut  interrom- 
pue.  Mr.  £?*/«*££  fe  propofe  d'y  join- 
dre l'Epitre  de  S.  Chrxjuftome  à  Cœ~ 
farius  ,   qu'il  avoit  publiée  à  part  ci- 
devant  :  XII.  Divers  1  raitez  ,  contre 
plufieurs    des    anciens    Hérétiques  : 
XIII.    Diverfes  pièces   Hiftoriqucs, 
plufieurs  Vies,  &  quelques  A&es  de 
Martyrs:  XIV.  Des  Traitez  ,  con- 
cernant divers  fujets.     L'Editeur  in- 
vite, au  relie  ,  tous  ceux  qui  auront 
quelques  Avis ,  ou  quelques  Remar- 
ques, ou  quelque  Ouvrage  Ecclelia- 
itique,  qui  n'ait  point  paru,  à  les  lui  en- 
voyer, &  à  le  faire  inceiiamment  ;  & 
leur  promet  de  leur  marquer  fa  recon- 
noiilance,  en  faifant  d'eux  une  men- 
tion honorable  ,    en   ce  grand  Re- 
cueuil. 

Les  Frères  UTtt(ïein  ,  qui  font  les 
entrepreneurs  de  cet  Ouvrage  ,  aver- 
tirent le  Public,  i.  Qu'il  fera  com- 
pofé  de  quatre  Volumes  tu  folio,  dont 
chacun  aura  cent-cinquante  feuilles, 
ou  iix-cents  pages  :  i  Que  le  papier 
en  fera  bon  &  blanc  &  les  caractères 

de 
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de  la  même  grandeur  que  celui  des 
cinquante- fix  feuilles  qui  font  déjà  im- 
primées &  que  Ton  pourra  voir  chez 
les  Libraires,  qui  recevront  lesfouf- 
criptions  :  3.  Que  cet  Ouvrage  fera 
achevé  en  un  an  &  demi ,  ou  tout 
au  plus  en  deux  ans:  4.  Qu'en  fouf- 
crivant,  avant  le  terme, marqué, de- 
puis le  1.  de  Mai  MDCCXXI.  jufqu'au 
1.  de  Novembre  de  la  même  année, 
on  payera  10.  Florins  de  Hollande 
&  16.  quand  tout  l'Ouvrage  fera 
achevé  :  y.  Que  cela  doit  s'entendre 
du  petit  papier  ,  mais  que  pour  le 
grand  on  payera  d'abord  20.  florins 
&  30.  l'Ouvrage  étant  fini  :  6.  Que 
les  Libraires  s'engagent  ,  fous  pei- 
ne dé  deux  mille  florins,  ou  de  qua- 
tre-cents Ducats  ,  à  ne  livrer  aucun 
exemplaire  de  ce  Recueuil  ,  à  ceux 
qui  n'auront  pasfouferit,  pour  moins 
de  trente-fix  florins:  qu'ils  ne  feront 
imprimer  ,  que  cent  exemplaires,  au 
dellus  du  nombre  de  ceux  qui  auront 
été  fouferits ,  excepté  ceux  qu'ils  font 
obligez  dedonnerà  l'Editeur:  qu'en- 
fin après  avoir  vendu  quelques  exem- 
plaires de  la  première  moitié  des  cent 
copies ,  le  relie  fe  vendra  40.  ff.  de  la 
dernière  moitié,  les  premiers  25*,  jo. 
ff.  5c  le  refte  pas  moins  de 70.  n. 

P  3  On 
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On  pourra  foule  :re  ,  comme  on 
Je  verra,  par  les  prop  Mitions  impri- 
mées, chez  divers  Libraires  des  prin- 
cipales Villes  de  ces  Provinces ,  &  de 
même  en  Allemagne,  en  France  & 
en  Angleterre  ,  en  Suifle  &  en  Bra- 
bant. 


ARTICLE     III. 

Leges  Anglo  -  Saxonici 
Ecclejïafticœ  &  Civiles.  AcceduntLe- 
ges  EduARBI  Lati»<r,G  ULIE  L- 
M  i  Conpiœftoris  Gallo-Normanic/t 
CÎT  HENRICI  I.  Lai i nœ.  Subji- 
ciun'ur  D.  Henrici  Spelmanni  Ce- 
dex Legiim  veterum  ftatutorum  Re- 
gni  Arigliœ  ,  qitœ  ab  irJgre£uGuY\c\- 
mi  I.  nfque  adamikmlX.  Henrici  I. 
édita  Çnht.  7 oti  Operi  prcemittitnr 
Dijfertatio  Ep'ftolaris  admodum  Ré- 
vère*? di  Dom'wi  GuiLIEÎ,  MI  Nl- 
COLSONl  Epifcopi  Derenfis  ,  de 
Jure  hendali  Vetemm  Saxonum. 
Cum  Cod.  AîSS.  contulit  ,  notas , 
Verfioner/i  Çjf  Gluff&rium  adjecit  D  A- 
?1D  Wl  LK  INS  S.  T.  P.  (-  MM  ni- 
nicus  C an'uarienfis ,  Révérend'.]]} mi 
in  Chrttrt  Vatri  ac  Demino  G  U  I- 
H  E  L  M  O ,  Divin d  Pro  vident id  Ar- 

(hie- 
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ibiepifcopo   Cantuarienfi    &C.   rt  Sa-" 
cris  Domeflicis  C5   Bibliothecis.     A 
Londres    in    folio    mdccxxi, 
pagg.  45-0. 

T  l  y  avoit  Ion^  tems  ,  que  les  Cu- 
**  rieux  d'Antiquitez  Britanniques  fou- 
haicoient  d'avoir  une  bonne  Edition 
des  anciennes  Lois  Anglo- Saxonnes 
qui  ont  été  en  ufage  en  Angle- 
terre ,  dans  les  tems  les  plus  éloi- 
gne!. On  avoit  vu  un  Ouvrage  im- 
primé à  Londres  en  mdlviii.  in  4. 
intitulé  :  Archaionornia.Jivedetrif- 
cis  AngUrum  Legibus  Libri.  Celui 
qui  fit  ce  Recueuil  fr  nommoit  Guil- 
laume Lambard,  &  il  donna  ces  Lois 
en  Anglois.  Mais  comme  cet  Ou- 
vrage étoit  imparfait,  &  que  ni  le 
Texte,  ni  la  verlion,  n'avoient  pas 
l'exactitude,  qu'un  femblable  ouvra- 
ge demandoit  ;  Abraham  IVheloc , 
ProfeflTeur  en  Langue  Arabique  & 
Bibliothécaire  deCamb  igc,  tâchade- 
d'y  remédier ,  &  de  fuppléer  à 
ce  qui  y  mauquoit ,  d  ns  un  Volu- 
me in  folio,  imprimé  à  Cambrige 
en  mdcxliv.  Mais  comme  il  remplit 
cette  nouvelle  Edition  de  fautes  nou- 
velles ,  qu'il  ne  donna  pas  une  ver* 
fion  des  Lois  Anglo- Saxonnes,  mais 
P  4  fie 


34°  Bibliothèque 

ht  feulement  un  Commentaire  Latin 
fur  ces  Lois  ,  &  qu'il  omit  plufieurs 
chofes  qui  les  regardent;  elles  avoient 
befoin  d'un  nouvel  Editeur  ,  qui  les 
donnât  de  nouveau  au  Public  ,  en 
meilleur  état.  Il  avoit  bien  ajouté  à 
l'Edition  de  Lambard,  les  Lois  Nor- 
mandes de  Guillaume  le  Conquérant 
&  les  Latines  de  Henri  I.  tirées  de 
YEadmer  de  Selden  ;  mais  il  étoit  né- 
ceffaire  que  quelcun  travaillât  encore 
à  la  perfection  de  cet  Ouvrage.  Guil- 
laume Elftob  entreprit  de  le  faire ,  & 
il  étoit  en  effet  habile,  dans  la  Lan- 
gue Anglo-Saxonne.  Il  compara , 
pour  cela ,  ce  que  Mljeloc  avoit  pu- 
blié, avec  divers  MSS.  que  Ton  trou- 
ve dans  les  Bibliothèques  d'Angleterre, 
&  il  avoit  réfoîu  d'y  joindre  une  nou- 
velle Verfion  ;  mais  la  mort  l'empê- 
cha de  venir  à  bout  de  fon  def-fein. 

Four  bien  entendre  la  Langue  An- 
ulo-Saxonne,  il  ralloit  non  feulement 
bien  entendre  l'ancien  Angîois,  mais 
encore  l'Allemand  &  les  différentes 
Dialectes.  Il  falloit  auffi  lavoir  le 
vieux  langage  Fran  ;ois ,  pour  les  Lo:s 
Normandes.  Mr.  ïi'ilkivs  qui  cil- 
Allemand  de  naiifance,  qui  a  demeu- 
ré long  tems  en  Angleterre,  &  qui 
entend  auffi  l'Anglois  à  fonds ,  en- 
tre- 
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îreprit  d'étudier  PAngîo-Saxon  ,  & 
comme  il  a  le  génie  des   Langues, 

ainli  qu'il  Ta  fait  voir  par  fou  Edition 
du  Tbargmm  des  Chroniques ,  &  par 
fon  Nouveau  Teftament  Copùque\  il 
furmonta  plus  facilement ,  que  n'au- 
roit  fait  un  autre,  les  difficu!tez,qui 
auroient  arrêté  beaucoup  d'autres  Sa- 
vans.  Comme  il  fait  le  François,  il 
étoit  auiïi  en  état  de  publier  correc- 
tement les  Lois  de  Guillaumele Con- 
quérant. 

S'étant  rendu  maître  de  la  Langue 
Saxonne  ,  il  a  pris  la  peine  de  colla- 
tionner  les  Lois  écrites  en  cette  langue 
&  toutes  les  autres,  que  Ton  trouve 
dans  ce  Recueuil  avec  divers  MSS. 
s  quoi  il  a  traduit  les  Lois  Anglo- 
Saxonnes  &  Normandes  ,  &  a  mis 
à  côté  du  texte  une  verlion  Latine 
littérale,  &  des  notes  au  deffous, 
dans  la  même  Langue.  Les  Lois 
Latines  n'ont  pas  à  la  vérité  eu  be foin 
de  verlion ,  mais  fouvent  elles  dcman- 
doient  quelque  éclairciffement  ;  qu'il 
n'a  pas  manqué  de  mettre  auffi  au 
deffous  ,  en  forme  de  Notes.  Il  a 
comparé  ,  dins  ces  Notes,  les  Lois  an- 
ciennes de^  Saxons,  des  Danois, des 
Francs,  des  Allemands,  des  Lom- 
bards, avec  celles  d'Angleterre.  Ce  ne 
P  s  loue 
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font  pas  de>  matières  à  en  donner  des 
Excra;ts;  je  me  contenterai  de  donner 
la  liiïe  de  ceux  qui  ont  fait  ces  Lois  & 
d'y  ajouter  quelques  petites  remarques. 
I.  Les  premières  Lois,  que  l'on 
trouve  ici  (ont  les  Anglo-Saxonnes 
& Ethalbirht ,  qui  commença  à  régner 
Tan  de  Jcfus-Chrift  DLXI.  &  mourut 
l'an  dc x v i .  Tvi .  iVtlk'ms  s'eft  fer v i  de 
l'Edition,  que Jeande  Laetwo'w. don- 
née de  fe*.  Lois ,  &  de  deux  autres  Prin- 
ces Saxons, &  que  feu  Mr. Hikkes  avoit 
de  nouveau  publiées  dans  fon  Tréfor 
des  Antiquités  Septentrionales  ;  mais 
il  les  a  comparées  avec  les  anciens  ori- 
ginaux ,  &  a  rempli  les  lacunes  , 
qui  étoient  dans  la  verfion  de  De 
Laet.  Ces  Lois  font  extrêmement 
douces,  puis  qu'elles  ne  puniiToient  les 
crimes  les  plus  énormes,  eue  par  des 
amendes,  qui  revenoient  au  Roi,  ou 
a  l'Eglife  ,  ou  à  ceux  à  qui  le  conv, 
pable  avoit  fait  tort.  Les  plus  fortes 
amendes  étoient  celles,  que  l'on  payoit 
à  l'Eglife.  Celui  qui  voloit ,  dans  un 
Egiife  ,  devoit  douze  fois  une  certaine 
amende;  s'il  avoit  volé  un  Evêque, 
onze  fois  ;  {]  c'étoit  un  Prêtre,  qui 
eût  été  volé  ,  neuf  fois  ;  fi  c'étoit  un 
Diacre,  lix  fois;  fi  c'étoit  un  fi mple 
Gtefç,   trois  fois.    Si  Ton  violoit  la 
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paix  d'une  Eglifc,  ou  d'un  Momite- 
re,  deux  fois.  On  verra  dans  les  no- 
tes  de  l'Auteur  à  combien  montoît 
chaque  amende.  Le  meurtre  étoit 
puni  d'une  amende  de  cent  Schil- 
lings. Mais  fous  les  Normans ,  les 
peines  étoient  fou  vent  rudes  &  bar- 
bares. 

1 1.  Les  Lois  de  Hlothaire  (ou  Glo- 
thaire)  &  tiEadric.  Le  premier  re- 
gnoit  fur  la  fin  du  VII.  Siècle,  &  le 
fécond  fut  fou  p^tit-nls.  Leurs  pei- 
nes étoient  un  peu  plus  fevere^  con- 
tre le  meurtre ,  au  moins ,  lors  qu'il 
étoit  commis  par  un  Efclave.  Il  de- 
voir payer  centSchellings,  outre  que 
fou  maître  le  Ih'roit,  &  payoit  enco- 
re le  prix  d'un  homme.  La  brièveté 
de  ces  Lois  les  rend  obfcures ,  mais 
en  cetems-ià,  les  Juges  fuppléoient 
ce  qui  leur  manquoit ,  félon  leur  pru- 
dence. 

III.  Les    Lois    de  Wthîrei,   qui 
commença   à  régner   l'an    DCXJI. 

ii    mourut    l'an  DCCXXV. 

IV.  Le-   ftatuts   du  Roi  lia.  qui 
>it   au  commencement  du  VIII- 

iiccle.     Ses  Lois  font  beaucoup  plus 
étendues,  que  les  précédentes. 

Le  Roi  Elfred  ,  dont  les  Lo's 

..11DCCCLXXII. 
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jufqu'à  Tan  dcccci.   Les  Lois  de  ce 
Prince   font   encore  plus   étendues  , 
que  celles  du  précèdent.     lia  été  fur- 
nommé  le  Grand  ,  &  nous  avons  i'.x 
vie  en  Anglois ,  par  Jean  Spekèam.  Les 
Ecoiiers  d'un  Collège  ,  que  ce  Prin- 
ce avoit  fondé  à  Oxford,  la  traduiiirent 
en  Latin  &  la  publièrent  en  cette  Vil- 
le- là  'in  fol.  enMDCLXXviu.    Ses  Lois 
font  aulli  ,    à  quelques  égards  ,  plus 
féveres  que  les  précédentes.    Il  com- 
mence ces  Lois,  par  le  Décalogue  , 
&  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  le  fécond 
Commandement    y   elt   entièrement 
omis ,  &  afin  que  le  nombre  de  dix 
s'y  trouve,  il  y  a  à  la  fin:  vous  ne 
vous  ferez  point  de  Dieux  d'or  &  d'ar- 
gent.    On  voit  par -là   que,    dès  ce 
tems-là,  en  étoit convaincu  que  le  fé- 
cond Commandement ,  qui  défend  de 
le  faire  des  images,  de  quelque chofe 
que  ce  foit,  &  de  les  adorer ,  étoit 
contraire  à  la  pratique  ;  qui  s'étoit  in- 
troduite parmi  les  Chrétiens,  depuis 
le  2.  Concile  de  Nicée,  de  faire  des 
îrmges  &  de  les  adorer.    Au.tren 
ii  l'on  avoit  cru  pouvoir  expliquer  rai- 
fonnablement  le  fécond  Commande- 
ment du  Décalogue,  félon  \es  Idées 
du  2.  Concile  de  Nicée,  on  ne  Tau- 
roit  jamais  retranché.     Mais  quelle 
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dévotion  pouvoit  être  celle  d'Elfred, 
qui  ofoic  taire  un  femblable  retranche- 
ment ?  Il  avoit  fans  doute  peur  que 
ceux ,  qui  venoient  du  Paganifme,  dans 
la  Religion  Chrétienne  decetems-là, 
ne  priilent  occafion  des  images ,  de- 
vant lefquel^es  on  fe  mettoit  à  genoux, 
pour  continuer  à  être  Payens  ,  parmi 
les  Chrétiens  mêmes. 

Il  y  a  une  autre  Loi  remarquable, 
parmi  celles  de  ce  Roi.  C'eit  la  XL. 
qui  eft  des  playes.  Il  y  détermine  les 
amendes,  que  l'ondevoit  payer  félon 
la  diverlué  des  plaies  ,  ou  des  muti- 
lations, quoi  qu'il  ne  fût  guère  poiïi- 
ble  de  régler  exactement  ces  amendes 
fur  le  dommage, que  l'homme  bleffé 
avoit  reçu. 

V.  Il  y  a  enfuite l'alliance à'EIfrtd 
&  de  Gttthrun  ,  autre  Roi  d'une  par- 
tie des  Saxons;  les  Lois  à'Eedweard, 
fon  alliance  avec  Guthrun  ,  les  Lois 
à?Etkelftan\  les  ftatuts  de  la  Ville  de 
Londres,  les  Lois  &Eadmi:nd,  & 
d'Eadgar,  &  les  Lois  Eccleiialtiques 
du  fecena  ;  les  Lois  des  Prêtres  de 
Northumberîand;  celles  tiEthelred^ 
tant  EcclefiafHques  que  Civiles  ;  les 
Canons  du  Concile  d'Enham ,  tenu  an 
commencement  du  xi.  fiecle;  un  rè- 
glement ,  pour  les  montagnards  du 
P  7  pais 
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païs  de  Galles;  les  Lois  du  Roi  Ca- 
nut ;  des  conftitutions  pieufes  ,  tou- 
chant les  Rois,  les  Ecclefïaftiques  & 
les  Laïques  ;  les  Canons  &  les  Epî- 
tres  d'Effric  ;  des  Lois  Eccleiiaftiques, 
dont  on  ne  fait  pas  l'Auteur.  Il  y  a  dans 
ce  Recueuil  du  bon  &  du  mauvais  , 
des  traits  d'une  pieté  raifonnablé  «5c 
d'autres ,  qui  reiîement  la  iu perdition 
des  tem^ ,  auxquels  ils  ont  été  écries. 
VI.  Les  pièces  précédentes  font 
toutes  en  Saxon.  Il  y  a  en  luite  les 
Lois  d'Edouard  le  Covfeffeur  en  Latin, 
qui  commença- à  régner  l'an:.îXLii.  & 
dont  le  règne  finit  fanMLXVi  Entre 
ces  Lois  la  17.  ell  du  devoir  du  Roi, 
ou  il  y  a  deux  endroits  remarquables. 
Le  premier  eft  que  le  DroircV.  iajuf- 
tice  doivent  ^lus  regner,dans  le  Royau- 
me .  que  la  mauvaife  volonté  ;  &  que 
la  Loi  cil  toujours  ce  qui  fait  le  Droit, 
mais  que  la  volonté  ,  la  violence  &  la 
force  ne  font  pas  le  Droit  :  Débet  Jus 
£5  Jmflitia  magis  regnare  :n  regno,qu.irn 
voluntas  prava.  Lex  ejî  femper  quoi 
y  us  facit ,  volant  au  s  auîem  violent  ta  \£ 
vis  non  eï  Jus.  L'autre  pafljge  cil 
que  le  Roi  doit  avoir  trois  efclaves , 
lavoir,  la  Luxure  J' Avarice  &  la  Cu- 
pidité, qui  étant  tenues  dans  la  fervi- 
tude  ,  fon  règne  fera  bow  &  ii  lui  Ire: 
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7res  Rex  habere  fervas  débet  ;  fciltcet, 
Luxurtam  ,  Avarttiam  £j  Cupidttatem, 
quas  fi  habuerit  Jervas  ,  bene  &  illuf- 
tre  regnabh.  Ce  font  en  effet  les  pef- 
tes  de  tous  les  Gouvernements  ,  & 
fur  tout  de  ceux,  qui  font  arbitraires; 
ou  dont  les  Chefs  croyent  étreaudef- 
fus  des  Lois.  On  a  ajouté  à  cela  une 
Lettre  feinte  dyEleutheritis'E\cqut  de 
Rome  ,  adreilée  à  un  certain  Lucius 
imaginaire  ,  qu'on  croyoit  avoir  été 
le  premier  Roi  Chrétien  d'Angle- 
terre. 

VIL  Après  viennent  les  Lois  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  avec  les 
Préfaces  &  les  remarques  néceiîaires, 
par  Rager  Tzvxfden.  La  première  de 
ces  Lois  regarde  les  Afyles,quiétoient 
fort  étendus  &  très-facrez ,  en  cetems- 
là  .  en  Angleterre.  Auffi  une  bonne 
partie  des  Lois  des  Anciens  Rois  com- 
mencent-elles ,  par  leur  établillèment. 
Cependant  fi  ces.  Afyles  pouvoicnt  fer- 
vir  à  mettre  à  couvert  des  iunocens , 
contre  la  violence  de  leurs  ennemis; 
ils  pouvaient  aufTi  fouftraire  bien  des 
criminels  à  la  Juftice.  Voici  le  titre, 
comme  il  e(r  en  ancien  Normand  : 
Ces  font  les  Lc'ts  &  les  Cuftumes  ,que 
li  Rets  William  grantttt  n  tut  le  peu- 
ple <U  Angleterre  ,  afres  le  conque/1  de 
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la  terre.  Ice  les  me  i fût  es ,  que  le  Rets 
Edward,  fon  Cofin  tint  devant  lui.  II 
y  a  un  mot  obfcur,  c'ed  grant  ut,  qui 
lignifie  accorda  ,  comme  l'Anglois 
granted.  Skinner  croit  que  togrant ,  qui 
lignifie  accorder, vient  du  mot  Fran- 
çois garantir  ,  parce  qu'on  garantit 
ce  que  Ton  donne.  Ceux  qui  enten- 
dent le  François  entendront  facile- 
ment le  refte. 

La  première  Loi  eft  ainfi  exprimée  : 
Ceo  ejl  à  faveir  :  Pais  à  faint  Tglije, 
de  quel  forfait ,  que  home  eut  fait  en  cel 
tems ,  &  tl  peut  venir  à  Sainte  Tglife , 
out  pais  de  vie  &  de  membre.  Et  fe 
alquons  meift  main  en  celui,  qui  la  mè- 
re Tglife  requireit)  fe  ceofuflu  Abbeie, 
n  Tglife  de  Religion  ,  rendijl  ce  que  il 
javeroit  pris  &  cent  fols  de  forfait ,  e 
de  mer  Tglife  de  paroiffe  XX.  fols ,  & 
de  Cbappelle  X.fols  ,  £3*  que  enfraiant 
lapais  le  Rei  en  Merchenelae ,  cent  fols 
les  amendes  ;  altrefi  de  Heinfare  e  de 
aujeit  purpenfed.  Le  mort  Marckene- 
lae  lignifie  le  pais  ,  ou ,  comme  l'on 
croit  communément,  la  Loi  des  Mer- 
ciens  ,  qui  étoient  des  Saxons ,  qui  de- 
meur  oient  au  milieu  de  F  Angleterre,  & 
qui  avaient  leurs  Lois  différentes  de  ceux 
du  refteTi 'le, m  ai  s fort  approuvées- de  tous. 
C'eft  ainii  que  Sftlnum  explique  ce 
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mot  ,  dans  fon  GlofTaire.  Heinfare 
lignifie  proprement,  la  fuite  £  un  ef- 
clsvc ,  car  hein  eiî  un  Eiclave,  hjar 
fuïr,  &  eniuite  l'amende  qu'on  payoit 
pour  cela,  «Scie  droit  de  l'exiger,  com- 
me le  même  nous  l'apprtnd.  Aweit 
purpexfed  eft  une  agueîe  pourpenfée , 
comme  on  \  arloit  autrefois  ,  ou  un 
guttapends.  Je  ne  trouve  néanmoins 
pas  Awe'tt  dans  Spclman  ,  ni  dans  le 
Gloflaire,  qui  cft  à  la  fin  de  ce  Volu- 
me. La  Loi  veut  dire  que  l'amende 
eft  la  même,  que  pour  avoir  fait  fuir 
unEfclave,  ou  tué  quelcun  de  guet- 
apends,  qui  fe  réduifoit  à  cent  Schil- 
lings. Le  relie  n'a  pas  befoin  d'ex- 
plication. J'ai  mis  le  titre  de  ces  Lois 
&  la  première,  pour  donner  un  échan- 
tillon du  langage  de_  ce  tcrns-la.  Il 
y  aenfuite  quelques  Lois,  en  Latin, 
du  même  Guillaume. 

Elles  font  fuivies  des  Lois  de  fix  au- 
tres Rois ,  dont  le  dernier  eft  Henri  IIF. 
Enfin  il  y  a  un  Glcffaire  des  mots  dif- 
ficiles, où  Ton  ne  trouve  néanmoins 
pas  tous  ceux  qui  peuvent  embarraf- 
fer  ceux,  qui  ne  font  pas  verkzdans 
la  Langue  Anglo- Saxonne  ;  mais 
on  pourra  Te  fèrvir  du  Ghjjaire  de 
Spelman ,  pour  cela. 

On  a  vu  parle  titre  de  ce  Volume, 
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qu'il  y  a  au  devant  une  Diifertation  du 
Droit  Féodal  des  Ancien"»  Saxons,  par 
Mr.  PEvêque  de  Lond'jnÀerry ,  en  Ir- 
lande. C'eti  un  Prélat ,  quiarbrt  étu- 
dié  ces  fortes  d'Antiquitez.  Il  parle 
en  effet  du  Droit  Féodal ,  mais  fa  Dif- 
fertation  peut  bien  aum  paiïerpourun 
Difcours  Préliminaire,  &  à  caufede 
cela  elle  eft  intitulée,  au  haut  des  pa- 
ges ,  Prœfatio.  L'Auteur  y  traite  i .  de 
ceux  qui  ont  entrepris  de  publier  les 
anciennes  Lois  Anglo-Saxonnes  ,  & 
des  autres  des  peuples  du  Nord  :  i.de 
j'origine  des  Fiefs  en  Angleterre,  qu'il 
fait  voir  avoir  été  beaucoup  plus  an- 
ciens que  Guillaume  le  Conjuerant. 
3.  Du  jugement ,  qui  fe  fuit  par  Dou- 
ze Juges ,  que  Mr.  Hikkes  croyoît  n'ê- 
tre pas  plus  ancien  que  ce  Prince,  au 
lieu  qu'il  avoit  été  en  ufuge  parmi  les 
Anglo-Saxons  ,  &  parmi  les  autres 
peuples  Septentrionaux  ,  depuis  0 
ou  (Vâàen,  le  premier  Roi  du  Septen- 
trion :  4.  du  jugement  par  le  Duel, 
par  le  Fer  chaud,  par  l'eau  bouillan- 
te, ou  froide  :  &  de  la  prétendue  va- 
riété des  Lois,  que  Ton  nomme  des 
Saxons  Occidentaux  de^  Merciens, 
&  des  Danois;  au  lieu,  que  pour  la 
fubfhnce  ,  elles  étoient  les  mêmes. 
L'Auteur  croit,  avec  beaucoup  d'ap- 
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parence ,  que  cette  opinion  eft  venue 
d'une  bévue  des  Normans  ,  qui  tra- 
duisirent les  Lois  Anglo-Saxonnes  & 
qui  s'imaginèrent  que  les  deux  fylla- 
bes  /âge  ,  qui  font  à  la  fin  des  mots 
Merchenelage  ,  Denelage  &  IVeftfaxe- 
nalage  ngnifioient  Ivi  ou  lei ,  comme  ils 
parloient  ,  au  lieu  qu'elles  fïgnifioient 
/e  Pais ,  ou  la  Province.  C'efl  néan- 
moins le  fentiment  de  Spelman ,  dans 
fon  Gloifaire,  &  de  Du  Cange  dans 
le  lien,  que  Lage  veut  dire  Loi.  Mais 
il  fe  peut  faire  que  cet  ufage  ne  foit 
venu  que  depuis  le  temps  de  Guilrau- 
me  le  Conquérant  ,  puifque  dans  les 
Lois  Anglo-Saxonnes,  on  peut  tra- 
duire cette  terminaifon  ,  par  le  paï's. 


ARTICLE    IV. 

M.   TULLII     ClCERONIS    Lbri 

de  Divinarone  kS  Fato.  Recenfuit 
&  fuis  animaàv crfioïiibus  illuflra- 
vh  ac  emendavït  JOANN'ES  D  A- 
V  I  S  I  u  s  Coll  Régi»  Can'ab  Pr<e- 
fidens.  Accedunt  imtttru  »^.r  Pauli 
Manucii,  Pet.  Vi&orii  Joach.  ïa- 
merarii,  Dionyf.  Lambinî  &  Fulv. 
Urfini  ;   unà  r##ïHadriaii.Tume- 

bi 
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t»  Comment urio  in  Librum  de  Fato.  A 
Cambrige  mdccxxi.  in  S  pagg.  390. 

X/IR.  le  Docteur  Davies  ade'japu- 
xyx  blic  deux  autres  Ouvrages  Fhi- 
lofophiques  de  Ciceron  ,  de  la  même 
forme  que  celui-ci.  Le  premier  tut  les 
Queftions  Tufculanes  ,  qui  parurent 
en  mdccix.  &  dont  nous  parlâmes, 
dans  le  Tome  x  x.  de  la  Bibliothèque 
Cboifie  p.  21  s-  Le  fécond  fut  celui  de 
la  Nature  des  Dieux  ,  qui  parut  en 
mdccxvih.  &  j'en  entretins  le  Public 
dans  le  xi.  Tome  de  cette  Biblioth. 
Ane.  &  Moderne  p.  176.  L'Editeur 
a  fuivi  la  même  méthode  dans  ce  Vo- 
lume ,  &  il  n'ell  pas  ne'ceifaire  que 
nous  en  parlions  de  nouveau.  Il  s'a- 
quite  de  tous  les  devoirs  d'un  bon  Cri- 
tique. Il  examine  les  leçons  des  MSS. 
&  des  anciennes  Editions,  il  pefe  le 
fens  &  les  exprefTions  ;  il  recherche 
les  fentimens  des  Phiiofophes  Grecs, 
lur  les  matières  que  Ciceron  traite, & 
il  ne  manque  pas  de  rapporter  ceux,  qui 
ont  dit  quelque  choie  de  femblable  ; 
il  redreife  les  fautes  des  Critiques,  mais 
fans  aigreur,  &  défend  la  manière  or- 
dinaire de  lire  ,  quand  il  la  croit  meil- 
leure ;  enfin  il  jnge  des  partages  gâ- 
tez, après  les  avoir  bren  examina 

il 
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il  dit  comment  il  croit  les  devoir  lire 
fans  liéanmoins  changer  Je  texte  ■  à 
moins  qu'il  n'ait  quelque  MS.  pour 
garant  ,  &  fans  que  la  chofe  le  de- 
mande. 

On  fait  que  les  Romains,  aufiî 
bien  que  les  Grecs  ,  étoient  entêtez 
de  .t0utt-,s  Portes  de  divinations:  au 
moins  ceux  qui  n'avoient  pas  étudié 
la  Philofophie.  II  ett  vrai  qu'il  y  a- 
voit  auffi  des  Philofophes  ,  qui 
croyoïent  la  Divination ,  comme  les 
Stoïciens  &  d'autres.  Mais  lesPeri- 
pateticiens  la  rejettoient  ,  au  moins 
en  grande  partie.  Les  Epicuriens  s'en 
moquoient  ouvertement  ,  &  les  A- 
cademiciens  la  rendoient  douteufe 
comme  tout  le  refte.  On  fait  que 
Liceron,  dans  fes  Livres  Phîlofbphi- 
ques  „  Ton  en  excepte  fes  Offices, 
s  cii  diverti  àfoûtenir,  ouàrairefoû- 
tenir  le  pour  &  le  contre,  fur  toutes 
les  matières  qu'il  traite  ,  félon  l'ufa- 
ge  des  Académiciens.  Ainfï  dans  ces 
deux  Livres  de  la  Divination  ,  il  em- 
ployé le  premier,  où  il  fait  parler  fon 
Vere  g"*tus,  qui  avoit  du  penchant 
a  la  Prrlofophie  Stoïcienne  ,  &  qui 
prétend  qu'il  y  a  diverfes  fortes  de 
Divinations  :  &  dans  le  fécond  il 
loutient  lui-même  qu'il  n'y  enjoint. 

Com- 
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Comme  il  faifoit  prorctîion  de  Cuivre 
les  Académiciens ,  qui  défendoient  !e 
pour  &  le  contre,  dans  toutes  fortes 
de  quelïions  ;  fans  s'intereifer  en  au- 
cune, plus  qu'en  une  autre;  il  n'a 
point  arïbibli  les  raiibns  de  ceux, qui 
foûtenoient  qu'il  y  avoit  une  Divi- 
nation ,  ni  celles  du  parti  contraire, 
qu'il  appuyé  avec  autant  de  foin  ,  que 
s'il  en  avoit  été  très-perluadé.  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  que,  quoiqu'il 
feignît  de  demeurer  neutre,  a  la  ma- 
nière Académicienne  ;  il  croyoir, 
dms  le  fonds, qu'il  n'y  avoit  aucuneDi- 
vination ,  ou  au  moins  que  ce  parti  lui 
ïembioit  le  plus  vraifemblable.  Ortin- 
tus  rapporte  toutes  les  hîttoires,  que 
l'on  faifoit  ,  pour  prou\er  (fat 
nir  pouvoit  fe  connaître  ,  end'veriês 
manières  ;  &  ton  Frère  Aine  ,  qui 
avoit  infiniment  plus  d'efpnt  que  lui, 
renverfe  entièrement  fes  raiibns  ;  quoi 
qu'il  fût  lui  même  du  Collège  des 
Augures  ,  gens  de  la  pre:: 
té  à  Rome  ;  qui  avoient  eef  en  . 
par  honneur,  quoi  qu'ils  ne 
rien  de  l'art  de  la  Divination.  Il  dit 
ailez  clairement  au  Liv.  II.  c  33  que 
ce  Collège  ne  fubfïitoit  ,  que  ; 
conferver  les  anciens  ,   pour 

des  raifons  d'état ,  &  pour  iati: 
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peuple;  quoi  que  ceux,  qui  étoient 
Argurcs,s'en  moquaifant  eux-mêmes. 
C'cit  ainlï  que  les  Romains  joiioitnt 
autrefois  la  Comédie  ,  &  peut-être 
qu'une  autre  forte  de  Romains  la 
jouent  encore  aujourd'hui  }en  bien  des 
chofes. 

Pour  revenir  à  ce  que  les  Interprè- 
tes ont  fait,  en  faveur  de  ceux  qui  H- 
ftnt  Ciceron,  afin  de  leur  rendre  cet- 
te lecture  moins  difficile  &  plus  fruc- 
tueufe  ;  en  corrigeant  les  paiTages  gâ- 
tez par  le  tans,  ou  par  les  Copiées, 
&  en  expliquant  les  obfc ui s ,  un  hom- 
me d'elprit  difoit  un  jour  à  un  très- 
habile  Critique  ,  qu'il  étoir  furpn's 
qu'on  eût  travaillé,  depuis  tant  d'an- 
nées, fur  les  Auteurs  Anciens,  & 
qu'on  n'eût  pas  encore  fait ,  fur  leurs 
Ouvrages,tout  ce  qu'il  ctoitpoflible  d'y 
faire.  Ce  favant  homme, qui  n'avoit 
pas  tant  de  promptitude  dans  la  con- 
\erfation,  que  de  pénétration  à  réta- 
blir les  paiTages  corrompus  des  An- 
ciens, ne  fut  que  lui  répondre  &  de- 
meura y  en  quelque  manière,  confus. 
Il  auroit  pu  répondre  que,  quant  ail 
gros  &  à  L'eiTentiel,  on  entendoit  af- 
bien  les  Ecrits  de  l'Antiquité, 
mais  que  dans  le  détail  il  y  avoit  tou- 
jours quelque  chofe  à  faire;  parce  que 
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plufïeurs  de  ceux,  qui avoîent travail- 
le fur  leurs  Ecrits ,  s'ctoient  trompez 
&   méritoient    d'être  réfutez.     Que 
Ton  trouve  tous  les  jours  des  paffa- 
ges   de    l'Antiquité  ,     auxquels  Ton 
rfavoit  pas  pris  garde  auparavant;  qui 
fervoient  infiniment  à  confirmer,  ou 
à  éclaircir  ce  qu'un  autre  Auteur  a- 
voit  dit  :  Que  ceux-là  même,  qui  c- 
toient  capables  de  bien  entendre  l'An- 
tiquité &  qui  avoient  lu  un  Auteur 
plulîeurs   fois  ,   ne  laiffoient  pas  d'y 
trouver  des  endroits,  ou  ilsn'avoient 
pas  pris  garde,  qui  avoient  befoin  de 
correction  ;  ou  de  découvrir  des  cor- 
rections très-fures,  quineleurétoient 
pas  venues  d'abord  dans  Tefprit  :  Que 
dans  la  découverte  de  ces  fortes  de 
chofes,  il  y  avoit  une  efp?ce  debon- 
heur,qu*on  n'avoit  pas  toûjours;qu'en- 
fin  les  MSS.  mieux  examinez  &  les 
anciennes  Editions  ,  foorniflbient  de 
nouvelles  manières  de  lire , auxquelles 
on  n'avoit  pas  pris  garde  auparavant. 
Ou  peut  dire,  de  cela,  ce  que  M.  C'tce- 
ron  fait  dire  à  fon  Frère  au  Liv.  I.  c. 
5-2.  de  la  Divination,  à  l'occafîondes 
préfaces,  "  les  mauvaifes explications 
,,  font  raufTes  ,    non  par  la  faute  de 
„  l'art,   mais  par  la  mal-habileté  des 
,,  interprètes  :  Malt  conjc&s,    msM- 
que  intcrprctata  falfi  funt ,  non  rcrum 
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i/îtio  ,  fed  interpretum  infàent'tâ.  A 
quoi  Ton  peut  ajouter  le  manque  d'at- 
tention ,  dont  on  n'elt  pas  toujours 
le  maître.  Il  n'y  a  point  d'habile  hom- 
me ,  qui  n'en  convienne ,  s'il  veut 
dire  la  vérité  ;  &  ceux  qui  liront  les 
notes  de  Mr.  Davies ,  avec  quelque 
foin,  en  trouveront  allez  d'exemples. 

J'en  mettrai  néanmoins  ici  quel- 
ques uns,  fans  les  choifir,  ensuivant 
feulement  l'ordre  des  pages. 

Ciceron  dit  p.  2.  Ch.  I.  que  le  nom 
Grec  de  la  divination  vient  d'un  mot, 
qui  lignifie  être  en  fureur  ,  &  cite 
Platon  là  delTus.  Nôtre  Auteur  pro- 
duit, avec  foin,  ce  partage  de  cePhi- 
lofophe  ,  que  les  Interprètes  ne  s'é- 
toient  pas  donné  la  peine  de  chercher, 
&  y  ajoute  d'autres  palTages  fembla- 
bles  d'autres  Auteurs  Grecs.  Il  n'y 
avoit guère, que  Fulvius  Urfinus ,  qui 
eût  comparé  ,  avec  foin,  Ciceron  5c 
d'autres  Auteurs  Latins,  comme  Vir- 
gile ,  avec  les  Grecs.  Cependant, 
fans  cela,  il  n'elr  guère  poffible d'en- 
tendre ce  qu'il  dit  ,  en  quantité  d'en- 
droits. On  verra  aulîi  à  la  p.  4.  ce 
que  les  Grecs  ont  dit  des  inventeurs  de 
l'Aftronomie,  &  dont  les  uns  l'attri- 
buent aux  Chaldéens  &  les  autres  aux 
Egyptiens. 
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A  la  p.  7.  Ch.  III.  en  parlant  des 
Philofophes  ,  qui  croyoïent  la  Divi- 
nation, Q.  Ciccron  s'exprime  ainiï ,  dans 
les  Editions:  Quum Socratcs omnéfque 
Socratici  ,  Zenoque  &  ii  ,  qui  ab  eo 
ejfent  profeéîi ,  manerent  m  anùquorum 
Philofophorum  fententia  ,  vctere  Aca- 
demiâ  c*f  Peripateticis  confentientibus\ 
quumque  huic  rei  magnant  auéïoritatem 
P ytb  agoras  jam  anie  tribuiffet ,  qui  e- 
tiam  augur  vellet  effe  ;  flurimtfque  lo- 
ris gravis  atiSior  Democritus  prœfen- 
tionem  rcrum  futur  arum  comprobaret  ; 
Dicœarcbus  Peripateticus  cetera  divi- 
nationis  gênera  fnfluht ,  fomnium  ~ff 
furoris  relijuit.  Quand  on  Kt  légère- 
ment ces  paroles,  il  femble  qu'il  n'y 
ait  rien  là  à  retoucher  ;  mais  quand 
on  aura  été  averti  de  prendre  garde 
que  les  Socraticiens  &  la  vieille  Acadé- 
mie font  la  même  chofe  ;  on  tombe- 
ra facilement  d'accord  qu'il  y  a  ,  dans 
ces  mors,  quelque  chofe  de  corrom- 
pu ,  &  l'on  conviendra  même  avec 
Mr.  Dav'tes  qu'il  faut  lire  :  veteri  Aca- 
démies Peripateticis  coxfentientibus.  Il 
y  a  néanmoins  une  difficulté  ,  dans  la 
chofe  même;  c'eft  que  nous  avons 
d'autres  Auteurs  dignes  de  roi  ,  qui 
affurent  qu'Arift&te  &  les  Péripateti- 
ciens  ne  croyoïent  point  auxOra 
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C'eft  Origcne  &  Enfebe  de  Cefarée, 
que  nous  avons  citez  dans  la  Biblio- 
thèque Choifie  Tom.  XIII.  pagg.  200. 
&  239. 

Au  Ch.  IX.  p.  20.  après  avoir  dit 
que  les  croaiTcmens  des  Grenouilles 
lignifient  la  pluye,£J.  Ciceron  deman- 
de qui  pourroit  foupçonner  que  les 
Grenouilles  prévinrent  cela  &  il  ajou- 
te: Sed  ineft  in  rivis  Cif  ranuncîdis 
nazura  quxàam  Jignificans  aliquid ,  fer 
fe  ipfa  ,  fatis  certa  ,  cognitioni  autem 
hominum  obfcurior.  On  demande  ce 
que  vent  dire  ici  in  rivis.  Il  y  a  en 
d'autres  MSS.  m  renis ^oum'trè  ,  qui 
n'a  aucun  fens  en  cet  endroit.  Pierre 
Viclorms  conjeduroit  qu'il  falloit  lire 
gyrinis ,  qui  eft  le  nom  Grec,  que  l'on 
donne  aux  Grenouilles  naifîàntes , 
comme  Pline  nous  l'apprend  &  com- 
me Aratus  les  avoit  nommées  ,  dans 
fes  Phénomène s,  auxquels Ciceron  fait 
allufion.  Le  Poète  Grec  avoit  dit  : 
TXTiçec,  (ïtiaTi  yvplvuv.  l'urne  bus  con- 
je&uroit  inejl  in  re  vis  &  ranunculis 
&c.  Lambin  ne  trouve  pas  à  propos 
de  rien  changer  ici ,  ou  s'il  falloit  chan- 
ger ,  il  pencheroit  à  fuivre  le  fenti- 
ment  de  /  'iïîorius.  Ifaac  Voffius,  dans 
fes  notes  fur  Pomponius  Mêla ,  fans 
faire  aucune  mention  de  V'iBorius , 
Q  2  cor- 
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corrige  ici  gerinis^  (car  on  dit  gerini 
aufli  bien  que  gyrini)  &  dit  que  c'cft 
la  Jeçon  des  meilleurs  MSS.  Mais 
outre  qu'aucunEditeur,ni  aucun  Inter- 
prète dtCiceron  ne  cite  cette  manière  de 
lire,  &  que  peut-être  Vojjius  parle  ici 
de  me'moire  ;  il  y  auroit  une  répéti- 
tion ,  qui  auroit  mauvaifc  grâce,  ingy- 
nnis  &  ranunculis  ,  car  ces  deux  mots 
lignifient  la  même  chofe;  comme  Mr. 
Dazies  le  remarque  fort  bien.  Outre 
cela,  ces  Grenouilles  naifTantes, que 
Ton  nommoit  gyrini ,  ne  font  encore 
aucun  cri,  qu'on  puiflè  entendre.  Nô- 
tre Editeur  croit  donc  qu'il  faut  effa- 
cer ces  deux  mots  &  rivis  ,  &  lire 
ineft  y  ranunculis,  ou  ineft  m  iflis  etiam 
ranunculis.  Peut-être  que  pour  inre- 
nis  ,  ou  miré ,  on  pourroit  aufîi  lire 
•verè  ,  ce  qui  fait  un  fens  conforme 
aux  paroles  fuivantes  ,  perfe  ipfafatis 
certa.  Mais  on  ne  peut  rien  aiïurer. 
Au  Ch.  X.  p.  23.  il  eft  dit ,  en  par- 
lant de  l'Ariftoloche  ,  dont  la  racine 
eft  bonne  contre  la  morfure  des  Ser- 
pens  :  nomen  ex  inventore  reperit ,  rem 
ipfam  inventur  ex  fomnio.  Un  certain 
Ariftolochus  aprit ,  comme  Ciceron  le 
fuppofe,parurjfonge,  que  cette  plan- 
te ctoit  bonne  contre  la  morfure  des 
Serpents,  à  caïuc  de  quoi  cette  plan- 
te 
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fe  fut  nommée  Ariftohchia ,  du  nom 
de  cet  homme.  Il  n'y  a  rien  là  d'ab- 
furde ,  ni  qui  foit  contre  le  deflèin  de 
Cicertm.  Cependant  Denxs  Lambin, 
dans  fes  notes  fur  Cornélius  Nepos 
p.  25-3.  col.  2.  de  l'Ed.  de  Francfort 
tn  Jolto ,  corrige  inventa  re ,  comme  fi 
Ctceron  difoit  que  cette  herbe  a  été 
nommée  Arijloloche,  parce  qu'elle  étoit 
«£<V«  A«£e/*<$  &???*<»  *#.*•  accouchemens. 
Cependant  rien  n'empêche  qu'on  ne 
dife  qu'elle  a  été  ainfî  nommée  de  l'in- 
venteur, comme  le  Scholiafte  de  A7- 
candrt  fur  le  vers  fil,  de  &s  The- 
riaques,  affure  ,  fur  la  foi  d'Ariftote , 
que  l'inventrice  de  l'ufage  de  cette 
plante  fut  une  femme;  peut-être  nom- 
mée Arijlolochie.  On  ne  peut  rien 
aiîurer  là-deilus  ,  parce  que  les  pre- 
miers inventeurs  de  la  vertu  des  plan- 
tes nous  font  très-peu  connus ,  &  qu'il 
s'eft  trop  perdu  d'Auteurs  ,  pour  fa- 
voird'où  Ctceron  avoit  tiré  ce  qu'il 
en  dit.  Néanmoins  Lambin,  qui  étoit 
d'ailleurs  un  très-favant  homme ,  pro- 
pofe  fa  conjecture  ,  en  difant  des  in- 
jures ,  à  ceux  qui  s'aviferoient  d'en 
douter  ;  voici  fes  mots  :  emendstionem 
nojbram  redam  ejfe  C7  banc  ejfe  veram 
CiT  germanam  Jcnpturam  ,  ne  mu  ,  nifi 
vel  tmprobijjimus ,  vel  tardijlimus .  ici 
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in  qiio  fit    ntrumque  ,    negaturus    efl. 
C'eft  s'échauffer  bien  mal  à  propos , 
fur  une  chofe  de  néant  &  auffi  incer- 
taine que  celle-là  ;   car  qui   a  dit  à 
Lambin  que  le  nom  de  cette  plante  a 
été  tiré  de  fa  vertu,  &  non  de  celui  qui 
l'avoit  le  premier  découverte  ?  Cice- 
ron  fcmble  l'avoir  cru,  puis  qu'il  ne 
parle  pas  ici  de  la  vertu,  que  Ton  dit 
que  cette  plante  a  de  faciliter  les  ac- 
couchemens  ,  mais  de  celle  qu'elle  a 
contre   les   morfure-s    des    Serpents. 
(J^Ctceron  cite  auCh.XI,  p.  25*  un 
long  panage  d'un  Poème  de  fon  frerc 
touchant  lbn  Confulat ,  ou  il  parle  des 
prodiges  ,  &  de  la  divination ,  com- 
me les  croyant.     En  citant  cet  en- 
droit ,  il  dit  :  ht  fecundo  Confulatu  ,  ce 
qui  eft  fans  doute  une  faute  ,   parce 
que  CPoefmt,  comme  on  fait  n'a 
qu'une  rois  Conful.     Manucius  cor- 
rigeoit ,  in  fecundo  de  Confuiatu  ,  mais 
notre  Auteur  croit  qu'on  peut  lire  avec 
moins  de  changement ,  in  fecundo  Con- 
fulatus,  comme  Jean  Guillaume  l'avoit 
conjecturé  ;  ce  qu'il  confirme  ,  par 
des  exemples  femblables  à  cette  ex- 
prefîion. 

Mais  il  vaut  mieux  que  nous  rt 
voîyons  les  Ledcarsà  l 'Original  ,0  . 
trouveront  la  vérification  de  ce  1 

nous 
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nous  avons  dit  delà  méthode  de  1'  Au- 
teur. Nous  mettrons  feulement  ici,  par 
occafion,i'explicationd'un  palTage  obf- 
cur ,  &  la  correction  de  deux  autres, 
dont  nous  îauTerons  le  jugement  aux 
Lecteurs.  Ilfautfavoir,  que  deux  ans, 
avant  le  Confulat  de  Ciceron  ,  fous 
celui  de  Cotta  &  de  Torquatus  ,  la 
foudre  étoit  tombée  fur  le  Capitole, 
&  y  avoit  abattu  piuiieurs  ftatués  ,  & 
encre  autres  celle  de  Natta,  qui  étoit 
d'une  ancienne  famille  de  Rome  ,  & 
y  avoit  fondu  des  planches  de  cuivre, 
fur  lefquelles  d'anciennes  Loisétoient 
gravées.  Voyez  de  Divin*.  Lib.  I. 
c.  11.  Catilinar.  III.  c  S.  où  Cice- 
ron  lui-même  le  raconte.  On  al  la  aux 
Harufpices,  pour  favoir  ce  que  vou- 
loient  dire  ces  foudres  ,  &  comment 
on  en  pourroit  détourner  les  mauvais 
effets.  Il  faut  encore  fe  relfouvenir 
qu'un  des  moyens  de  défendre  la  Di- 

uion  ,  que  0.  Ciceron  employé ,  eil 
de  dire  que  l'art  des  Harufpices  étoit 

.é,  fur  d'anciennes  obligations, 
que  l'on  avoit  faites  depuis  des  mil- 
liers d'années.  Son  Frère  lui  répond, 
entre  autres  chofes  ,  au  Liv  U.c.  21. 
„  Pour  la  (tatuë  de  Natta  &  pour  les 
,,  planches  de  cuivre  ,  fur  lefquelles 
„  les  Lois  font  gravées  ,  on  n'a  au- 
Q  4  ca~ 
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„  cune  obfervation  ancienne  ,  pour 
„  favoir  ce  que  préfage  la  foudre ,  dont 
„  elles  ont  été  frappées.  C'eft  ainii 
que  je  croirois ,  qu'il  faut  paraphrafer 
ces  mots  :  Natta  verô  ftatua,  aut  ara 
legum  de  cœlo  taHa  atùd  habent  ûbfer- 
vatum  ac  vetuflum7.  Cîceron  ne  veut 
nullement  dire  que  la  ftatuë  de  Natta 
ni  les  Planches  des  Lois  n'étoient  pas 
anciennes ,  car  dans  la  III.  Catilinai- 
re,  c.  8.  ilnfïure  le  contraire  de  cette 
ftatue  ,  qu'il  déligne  par  ces  mots: 
flatuœ  veterum  hominum  dejeélœ  ,  & 
au  premier  Livre  de  la  Divination 
c.  ii.  il  dit  la  même  chofe  des  Plan- 
ches, dans  un  endroit  corrompu, où 
il  y  a  elapfaque  vetujlo  num'ine  leges , 
ibit  qu'il  faille  Wrzvetuflo œramine ,ou 
autrement.  Pour  pouvoir  dire  que  ce, 
qui  étoit  arrivé  à  cette  ftatue  ,&2ce$ 
Lois  iïgnifioit  que  la  République  fe- 
roit  en  danger  ,  par  le  moyen  de  la 
Nobleffe,  qui  voudroit  renverfer  les 
Loix  ;  il  faudroit  que  l'accident  fut  ar- 
rivé plufieurs  fois ,  &  que  l'on  eût  re- 
marqué con(tamment,en  fuite  de  cela, 
que  la  Nobleffe  avoit  entrepris  quel- 
que chofe  contre  les  Lois.  C'elt  ce 
que  nie  Cieeron  ,  en  cet  endroit  ,  & 
l'on  n'y  peut  guère  chercher  d'autre 
fens  ,  au  moins  commeilmefemble. 

Ne  an- 
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Néanmoins    Lambin    &    Grnter  ont 
pondue  ce  paflage  ,  d'une  manière, 
qui  ne  fait  aucun  fens   raifonnable  : 
Nattœ  ver  à  ftatua  ,  a  ut  ara  legum  de 
cœlo  taéîa  quia1  habent  ?  Obfervatum  ac 
vetujium.    Pinarii  Nattœ  nobiles.  Mr. 
Davies  araifon  de  dire  que  cette  ponc- 
tuation n'eft  conforme  ni  au  fens ,  ni 
à  la  Langue  Latine.     Il  ne  veut  pas 
que  Ton  change  la  ponctuation  ordi- 
naire ;  mais  vetujium  lui  eft  fufpect , 
ce  il  croit  que  peut-être  Ciceron  a  écrit  : 
obfervatum  ac  animadverfum  ,  comme 
auparavant  il  joint  enfemble  obfervari, 
animadverùque  ;  mais  il  avoue  que  le 
fécond  mot  s'éloigne  trop  de  la  ma- 
nière de  lire  des  MSS.  &  qu'il  n'eft  pas 
entièrement  fatisfait  de  fa  correction. 
Il  eft  certain  que  (K  Ciceron  croyoit 
que  par  quantité   d'obfervations  ,  & 
une  longue  attention  ,   pendant  plu- 
sieurs Siècles,  l'on  avoit  réduit  en  art 
la  Divination,  &qu'ainfî  on  peut  bien 
joindre  obfervatum  avec  vetujium ,  en 
parlant  de  cet  Ait.    C'eft  ce  qu'il  dit 
au  Ch.  XLIX.  en  ces  tcvmei:Quœenim 
extis  ,    quœ  fulgoribus  ,  quœ  portentis , 
qu<e  a/Iris prûfentiuntur \h*i  c  notât  a  funt 
onfervatione    diuturnâ  Adfert   autem 
vetuftas  ,  omnibus  in  rébus ,  Unginquà 
obfervatione  ,    incrédibilem  feientiam. 
Q  s  Ce!* 
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C'ett  ainfî  que  M.  Ciceron  au  Livre  II. 
c.  71.  fe  propofe  cette  objection  de 
fon  Frère:  Eten'tra  diuturna  obferzs- 
tiQ  notandis  rébus  fecit  artera. 

Au  Livre  II.  c.  23.  M.  Ciceron  dit, 
en  parlant  des  Aufpices,  &  de  la  bon- 
ne opinion  que  Romulus  en  avoit  : 
errabat  entra  ,  multis  in  rébus ,  Anti- 
quitus ,  quam  ,  vel  ufu  jara  ,  Tel  do- 
cînnâ  ,  vel  vetujlate ,  inmutatam  vi- 
demtts.  Il  me  femble  qu'il  fait  lire 
quas  &  inrautatas  ,  &  rapporter  ces 
mots  à  rébus  ;  comme  û  Ciceron  avoit 
dit  :  quas  res  &  inrautatas  ;  parce  que  ce 
font  les  chofes  ,  que  Von  voyoit  chan- 
gées ,  &  non  l'Antiquité,  qui  ne  pou- 
Toit  pas  changer.  Je  l'avois  remar- 
que .  en  un  mot  ,  ci  deflîis  à  la  pag. 
162.  de  ce  xv.  Tome. 

Au  Ch.  xxxviii.  p.  232.  Ciceron, 
après  avoir  demandé  s'il  étoit  raitbn- 
nab!e  de  dire  que  les  Piildiens,  les 
Ciliciens  ,  ou  les  Phrygiens  avoient 
inventé  les  aufpices ,  ajoute:  f  lacet 
tgitur  huraanii&tïs  expertes  ftabere  di- 
vinitatis  muâorcsî  Les  Copiées  fem- 
blent  avoir  cru  qu'à  huraanhas  on  ne 
pouvoit  oppofer,que  divinitas  \  mais 
dwinitatis  auétor  ne  lignifie  rien ,  St 
en  mettant  divimktioMÎs ,  que  le  feus 
paroît  demander ,  l'oppolîuon  ne  : . 

pas 
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pas  de  fublïfter;  car  la  divination  c- 
tant  une  choie  d'origine  divine ,  fé- 
lon les  Payens,  on  la  pouvoic  oppo- 
1er  à  ce  qui  n'eft  qu 'humain.  Si  on 
lifoit  néanmoins ,  en  faifaat  un  moin- 
dre changement  ,  divinx  artis ,  cela 
feroic  le  même  effet,  &rendroit  l'op- 
pofîtion  plus  feniible.  Il  étoit  en 
effet  incroyable  que  des  peuples ,  qui 
n'avoient  pas  les  principes  de  l'huma- 
nité ,  félon  Ciceron,  euffent  inventé 
un  art  tout  divin,  telle  qu'étoit  la 
Divination,  dansl'efpritde  ceux,  qui 
y  ajoûtoient  foi. 


ARTICLE    V. 

I.  Henrici  Brencmanni  J. 
C»  tsf  Academici  Florentini  gemina 
Dijjèrtatio  ;  altéra  de  RepublicaA* 
malphitana,  altéra  de  Anulphi/i  P/- 
fanis  dire f  ta:  Utraque nitnc frimùm 
in  lucem  mtttitur.  Adjecla  in  calce 
'Tabula  Chronelogicâ  ,  cum  duplici 
indice.  A  Leide  mdccxxi.  chea 
P.  van  der  Aa,  in  fol. 

A   malfi,  ville  du  Royaume  de 

■**■  Naples ,  dans  la  Principauté  Ci- 

terieure,  comme  on  parle  aujourd'hui 

Q  6  ou 
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ou  dans  le  pais  des  Piccntins  ,  ië» 
Ion  le  langage  des  Anciens,  a  été 
une  ville  considérable  ,  dans  le 
Moyen  Age.  Plufieurs  chofes  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de 
cet  Extrait,  la  rendirent  fameufe, 
mais  deux  principalement  ,  dont  la 
première  fut  l'invention  de  la  Bouf- 
fole,  &  l'autre  la  découverte  des 
Pandeâes ,  compofées  par  Trtbonien , 
fous  les  Ordres  de  Jufîinien ,  qui  fc 
fit  dans  cette  Ville.  C'eft  à  l'occa- 
fïon  de  ce  thréfor  caché,  qui  s'y  trou- 
va, que  Mr.  Brcncman  s'eft  engagé 
à  rechercher  tout  ce  qu'il  a  pu  décou- 
vrir concernant  cette  Ville,  dans  un 
très-grand  nombre  d'Auteurs,  qui  en 
ont  parlé  ,  &  qu'il  cite  exactement 
fous  les  Pages.  Ils  conviennent  que 
ce  fut  là  que  l'on  trouva  le  fameux 
Exemplaire  des  Pandeélet  ,  qui  fe 
garde  préfentement  à  Florence.  Ils 
conviennent  encore  que  ceux  de  Pile 
l'emportèrent ,  parmi  le  butin ,  qu'ils 
firent  en  cette  Vil  le,  lorsqu'ils  lapil- 
ierent.  Mais  ils  ne  conviennent  pas 
du  tems,  &  l'occaiîon  de  cefaccage- 
ment  n'eit  pas  également  connue  à 
tout  le  morde.  L'Auteur  s'étant 
propofé  de  donner  au  Public  l'Hiftoi- 
re  de  ce  MS.  s'en  trouvé  engagé  à 

re- 
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rechercher  tout  ce  que  l'on  peut  trou- 
ver des  Antiquitez  de  cette  Ville,  6c 
de  la  guerre  qu'elle  eut  avec  les  Pi- 
fans.  De  ces  recherches  font  nées 
les  deux  Differtations  ,  dont  on  a 
donné  le  titre.  Pierre  Vâm  der  Aa, 
célèbre  Libraire  de  Leide ,  étant  dans 
le  delTein  de  continuer  fonTfoe'fordes 
Antiquitez  d'Italie,  dont  on  a  déjà  vu 
trois  Volumes-  in  folio,  a  prié  Mr. 
Brencman  de  lui  permettre  d'inférer 
ces  Differtations  en  l'un  des  Volu- 
mes de  ce  grand  Ouvrage.  En  at- 
tendant que  ce  Tome  paroilfe ,  on  a 
imprimé  quelques  exemplaires  à  part 
de  ces  deux  pièces.  S'il  y  en  a  bon 
nombre  de  femblables ,  les  Curieux  de 
ces  fortes  de  chofes  ne  manqueront 
pas  d'acheter  les  Volumes  fuivans  de 
ce  Tbréfor.  Quoique  l'Italie  ne  fane 
pas  aujourd'hui,  en  Europe,  la  figu- 
re qu'elle  y  faifoit  autrefois ,  &  que 
ce  foit  à  peine  r/iag-ai  nominis  umhra  ; 
on  ne  lailfe  pas  de  rechercher  tout  ce 
qui  la  concerne  ,  &  de  le  lire  avec 
plailïr,  fur  tout  lors  que  les  Auteurs, 
qui  ont  parlé  de  quelques-unes  de  (es 
villes,  l'ont  fait  avec  jugement  &  a- 
vec  politeffe.  On  affure  que  le  Li- 
braire en  a  beaucoup  ramaiTé  de  cette 
forte,  qui  n'étoient connus  qu'en  Ita- 
Q  7  Hé, 
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lie,   &  que   les  Savans  de  deçà  les 

Monts  liront  avec  plailir. 

Pour  donner  quelque  idée  aux  Lec- 
teurs de  ces  deux  Dillertations,  nous 
les  parcourrons  ,  fuivant  l'ordre  des 
Chapitres ,  dont  nous  dirons ,  en  peu 
de  mots,  le  contenu. 

1.  i.  La  Ville  d'Amaln*  eftfîtuée 
dans  la  Lucanie,  au  quartier  des  Pi- 
centins,  qui  habitoient  la  côte  mari- 
time de  ce  petit  pais,  qui  conlifte  en 
une  plaine  environnée  ,  à  quelque  dif- 
tance,  de  hautes  montagnes.  Elle  a 
Salerne  ,  du  côté  de  l'Orient ,  à  une 
diftance  d'environ  fept  milles  d'Italie; 
à  l'Occident  Sorrento  ,  &  Naples, 
qui  en  eft  éloignée  de  trente  milles; 
&   au   midi  la  Sicile  ,   à   deux  cens 

milles. 

2.  Il  ne  faut  pas  confondre  Amalfi, 
avec  Melfi  ,  qui  eft  au  milieu  de  ce 
païs-là  ;  au  Heu  qu'Amalfi  eft  un  port 
de  mer  Cependant  plulieurs  Auteurs 
ont  confondu  ces  lieux ,  comme  on 
le  fait  voir. 

3.  il  faut  néanmoins  avouer  qu'on 
trouve  le  nom  de  cette  ville  écrit 
d'une  manière  aiTez  différente ,  com- 
me l'Auteur  le  montre,  &  c'eft  aux 
Lecteurs  à  te  fl  nir  fur  leurs  gardes, 
à  cet  égard,  en  lifant  les  Auteurs  du 

Moyen 
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Moven  Age ,  qui  ne  font  pas  fort 
exacts. 

4.  5-.  On  a  débité,  en  ce  tems-là, 
plulieurs  fables ,  fur  l'origine  &  la  fon- 
dation de  cette  Ville  ,  lefquelles  nô- 
tre Au:eur  touche  en  partant.  Une 
Chronique  Ancienne  de  cette  même 
Ville  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  des  Ro- 
mains ;  qui,  attirez  par  Conftantin, 
voulurent  aller  s'établir  à  Conitanti- 
nople,  &  qui  furent  jettez  fur  la  cô- 
tes de  Raguze  ,  où  ils  elTayerent  vai- 
nement de  s'établir  ;  après  quoi  ils 
revinrent  en  Italie,  ou  ils  s'établirent 
dans  le  pais  d'Amalâ,  qu'ils  bâti- 
rent. 

7.  8.  Ils  fe  brouillèrent  au  com- 
mencement du  ix.  Siècle  avec  ceux 
de  Salerne,  qui  les  emmenèrent  cap- 
tifs; mais  des  mains  de  qui  ils  fe  tirè- 
rent. Ils  fervirent  encore  beaucoup, 
pendant  le  même  fiecle,  à  repoulTerles 
Saratïns ,  qui  avoient  envahi  une  partie 
de  l'Italie. 

9.  Dans  le  xi.  fiecle  ,  vers  l'an 
mxx.  à  ce  que  dit  un  Auteur  Anony- 
me, ceux  d' Amalfi  faifoient  beaucoup 
de  commerce  ,  dans  le  Levant,  & 
alloient  fouvent  vifiter  les  SS.  Lieux 
de  la  Paleftine.  S'étant  attirez  la  fa- 
veur du  Caliphe  d'Egypte ,  ils  obtin- 
rent 
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rent  de  lui  la  permiffion  de  bât'r  une 
Eglife  à  Jcrufalem  ,  près  du  S.  Sépul- 
cre, &  la  nommèrent  l'Eglife  deSte. 
Marie  Latine.  Ils  furent  encore  les 
premiers  ,  qui  commencèrent  à  bâtir 
un  Hôpital,  pour  les  Pèlerins,  qu'ils 
nommèrent  de  S.  Jean  Bapttfle.  Ce 
fut  de  là  que  les  Hospitaliers  &  les 
Chevaliers  de  S.  Jean  ,  tirèrent  leurs 
noms.  On  fait  qu'ils  s'établirent  de- 
puis à  Rhodes  &  enluite  à  Malte.  Si 
cette  hiltoire  e(t  vraie,  elle  fit  honneur 
à  ceux  d'Amalri. 

10.  jufqu'au  1 f.  On  verra  enfuite 
les  guerres  que  ceux  d'Airain"  eurent 
avec  leurs  voifins  ,  &  les  malheurs 
qu'ils  éprouvèrent  ,  fous  divers  maî- 
tres ,  &  fur  tout  fous  Roger ,  Roi  de 
Sicile  ,  qui  les  gouverna  tyrannique- 
ment,  &  quivouloit  mettre  garnifon 
dans  leur  ville,  malgré  qu'ils  en  eul- 
fent. 

16,  17.  L'an  mcxxxv.  l'Empereur 
Lothaire&  ceuxdeHfe,  ayant  pris  le 
parti  $  Innocent  II.  contre  l'Antipape 
Anaclet ,  foûtenu  par  Roger ,  lui  firent 
la  guerre;  ce  qui  ât  qu'Amalfi  ,dont 
les  habitans  étoient  abfens ,  foit  pour 
défendre  Salerne,  contre  les  Pifans, 
foit  pour  grofïïr  l'armée  de  Roger,  fut 
furprifepar  la  Flotte  de  ces  derniers, 

& 
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&  pillée.  Dans  le  pillage,  qu'ils  em- 
portèrent, fe  trouva  lcMS.  des  P*x- 
deâes ,  dont  on  a  parlé.  Voyez  en- 
core là-deflus  le  Ch.  XXIV.  Ceft 
tout  ce  qu'on  en  fait ,  car  les  Hifto- 
riens  du  tems  ne  nous  en  apprennent 
pas  davantage.  S'ils  nous  avoient  dit 
d'où  &  comment  cette  Pieceétoit  ve- 
nue entre  les  mains  de  ceux  d'Amalfl , 
&  s'ils  avoient  une  Bibliothèque  pu- 
blique ,  où  elle  fut ,  ou  û  elle  ctoit 
dans  celle  d'un  Particulier  ;  ils  auroient 
fait  un  très  -  grand  pïaifir  aux  Savans , 
&  épargne  bien  de  la  peine  à  nôtre  Au- 
teur ;  qui  a  fouillé,  pour  ainlï  dire, 
dans  tous  les  Hiftofiens ,  qui  ont  parlé 
de  cette  Ville  ,  pour  tâcher  de  trou- 
ver quelque  chofe  ,  touchant  ce  que 
je  viens  de  dire  ,  fans  y  pouvoir  rien 
découvrir  au-delà.  Deux  ans  après, 
Amalfi  devint  tributaire  auxPifans, 
qui  la  fubjuguerent,par  les  ordres  de 
Lothaire ,  &  dcfolerent  toutes  les  ter- 
res d'alentour. 

iS,  19  ,  20.  Peu  de  tems  après 
Roger  fe  rendit  de  nouveau  maître  du 
Duché  d'Amalh*  ,  (car  ceTenitoire 
avoit  été  érigé  en  Duché  )  &  les  Rois 
de  Sicile  fes  fucceifeurs  le  gardèrent. 
Pendant  ce  tems-là,  la  Ville  fe  réta- 
blit &  répara  les  grandes  pertes  qu'el- 
le 
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le  avoit  faites  ,  dans  les  guerres  pré- 
cédentes ,  par  le  commerce.  On  re- 
marque ,  que,  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples,  onrendoit  jufticc  lur  les  affaires 
maritimes ,  non  félon  la  Loi  Rhodien- 
ne  ,  mais  félon  un  Règlement  fait  à 
Amalfi ,  qu'on appélïoitTabaJa  AmaU 
Jitana  ;  ce  qui  ciï  une  preuve  du  grand 
commerce  de  cette  Ville,  &  de  la  bon- 
ne opinion  qu'on  avoit  de  la  juftice, 
qui  s'y  rendoit.  Aulfi  l'an  mcxc.  la 
Ville  de  Naples  accorda- t-clle  aux 
Amalfitains  de  grands  privileges,qu'on 
verra  dans  l'Acte  même,  rapporté  tout 
au  long ,  par  Mr.  Brencman,  qui  en  ex- 
plique quelques  expreiïions ,  dans  le 
Ch.  XX. 

21 ,  22^  Je  ne  dirai  rien  de  la  tranf- 
lation  des  Reliques  de  S .  André,  qu'on 
apporta  de  Confiant  inople  à  A  mal  ri, 
le  8.  de  Mai  mccviii.  On  fait  que 
dès  la  ri n  du  1  V.  ,  &  fur  tout  au  V. 
Siècle,  on  s'entêta  extrêmement  des 
Reliques ,  &  qu'on  débita  fous  ce  titre 
les  Ôlïements  ,  auxquels  on  voulut 
donner  ce  nom,  &  que  l'on  mit,  par 
une  dévotion  trop  crédule,  dans  les  E- 
glifes.  On  n'a  qu'à  confulter  là-det- 
ïus  le  Livre  de  S.  Jérôme,  contre  Vi- 
gilance ,  qui  n'a\  oit  que  trop  de  rai- 
fons  de  s'en  moquer.    Mais  li  Amalfi 
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ne  gagna  pas  beaucoup,  par  le  prétendu 
corps  de  S.  André,  elle  gagna  infini- 
ment, par  la  belle  invention  de  la  Bouf- 
fole,  dont  on  elt  redevable  à  un  cer- 
tain Flavio  Gioia  ,  citoyen  d'Amaln" , 
&  natif,  félon  quelques-uns,  d'une 
petite  Ville  nommée  Pofitano  ,  dans 
le  mêmeDÙché.  C'efl  ce  qui  eftat- 
tefté ,  par  plusieurs  Auteurs ,  dont  l'un 
des  principaux  eit  Antoine  de  P "alerme . 
Savant  homme  ,  qui  vivoit  au  milieu 
du  XV.  Siècle,  &  qui  a  dit: 

Prima  dédit  Kautis  ttjkm  magnetls 
A  mal  fi  s. 
C'efl   pour  cela  qu'Amalfi   prit  une 
Bouflfole,  pour  fes  Armes,  qu'elle  a 
encore  à  préfent.    Ifaac  Vojfius ,  qui 
n'eilimoit  que  les  Paradoxes ,  foûtient 
au  Ch.  XI V.  de  fes  Obfervaiions  diver- 
Jes  &  que  les  Chinois  a\  oient  cette  in- 
vention ,  il   y  avoit  deux  mille  huit- 
cens  ans,  &  que  ce  fut  d'eux  qu'elle 
palfa  aux  Arabes ,  il  y  a  cinq- cens  ans, 
5  Arabes  aux  Chrétiens,  ilyaen- 
vîron  trois  Siècles.  Mais  pour  en  être 
cru,  il  falloit  citer  fes  témoins  5c  les 
citer  avec  exactitude;  afin  qu'on  pût 
juger  s'ils  font  dignes  de  foi  ,  &  s'ils 
ont  bien  d!t  ce  qu'il  leur  faifoit  dire. 

22.  jujqSau  42.  Lerette  delaDif- 
fertation  contient  l'Hïîtoire  de  la  rui- 
ne 
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ne  d'Amalfi  ,  la  forme  de  Ton  Gou- 
vernement, fa  puitfance  dans  letems 
qu'elle  étoit  la  plus  floriiîante  ,  fon 
titre  d'Archevêché,  les  Villes  de  fon 
reiïbrt  ,  la  fertilité'  de  fon  Territoi- 
re &c. 

II.  L'autre  Difièrtation,  fur 
Amalrl  ,  eft  proprement  l'abrégé  de 
l'Hiftoire  d'Italie,  par  raport  à  /toçer, 
premièrement  Comte  &  enfuite  Roi 
de  Sicile  ,  &  à  l'Empereur  Lothaire, 
depuis  l'an  MGXXVI.  jufqu'd  l'an 
MCXXXIX,  auquel,  après  la  mort 
de  l'Empereur  ,  Roger  fut  reconnu 
Roi  de  Sicile,  par  Victor  IV.  Pape. 
Il  y  eft  parlé  dans  ie  Chap.XXlV.& 
les  trois  fuivants  du  Saccagement  d'A- 
malfi ,  &  de  l'opinion  générale  que 
ceux  de  Pife  ,  qui  en  furent  les  Au- 
teurs, en  emportèrent  les  Pandeéles  ; 
quoi  qu'il  n'y  ait  aucun  Auteur  con- 
temporain ,  qui  en  parle.  Il  femble 
que  Air.  Brencman ,  pour  ne  pas  per- 
dre la  peine,  qu'il  a  prife,  pour  cher- 
cher,dans  i'Hirtoire  de  ce  tems- ^quel- 
que témoignage  touchant  les  Pandec- 
tes  de  Florence,  ait  voulu  faire  part 
au  Public  de  ce  qu'il  y  a  remarqué  ;  & 
on  lui  en  eft  en  effet  obligé.  Ce  mor- 
ceau d'Hiltoire  r'elt  pas  des  moins  cu- 
rieux ,  <5c  l'Auteur  a  eu  tant  de  foin 

de 
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de  citer  ceux  de  qui  il  l'a  tiré,  qu'on 
pourra  s'afîurer  de  tout  ce  qu'il  dit  & 
s'en  fervir  ,  quand  on  le  trouvera  à 
propos ,  en  toute  fureté. 

Le  peu  de  connoifTance ,  qu'on  avoit 
en  ce  tems-là  de  l'Antiquité ,  nlempê- 
cha  pas  l'Empereur  Lothaire  d'ordon- 
ner que  les  Lois  de  Juftinien  feroient 
dès  lors  en  vigueur,  au  lieu  de  celles 
des  Lombards  ;  &  cela  par  le  Confeil 
tflrnerius  ,  ou  Vernerius  qui  recom- 
mença à  enfeigner  le  Droit  Romain  i 
Bologne.  Mais  il  eft  étonnant  ,  fi , 
félon  Tordre  de  Juftinien  ,  comme  le 
dit  Ange  Politien  Liv.  X.  Ep.  4.  on 
plaça  ,  dans  chaque  Ville  confidera- 
ble,  un  Exemplaire  des  Pandedtes,  qu'il 
ne  s'en  foit trouvé  qu'un,  dans  toute 
l'Italie,  au  moins  de  quelque  antiqui- 
té'; puis  que,  s'il  y  avoit  quelque  Pro- 
vince ,  qui  dût  être  gouvernée  ,  par 
le  Droit  Romain,  c'étoit  celle-là.  Mais 
il  eft  inutile  de  raifonner  ,  en  matiè- 
res de  fait.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'hon- 
neur qu'Amalâ  a  eu  d'avoir  poiTedé, 
pendant  quelque  tems,l'exemplaire  des 
Pandectes  ,  qui  eft  à  préfent  à  Flo- 
rence, lui  a  attiré  celui  que  Mr.  Brcnc- 
man  lui  a  fa't  de  rechercher  fes  Anti- 
quitez  &  de  ramaiTer ,  dans  un  Ouvra- 
ge à  part  %  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  fon 
avantage.  \\t 
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II.  SOCIETAS  LlTTERARIA, 

ejûfque  Leges   &  Utilitutes.     In   12. 
pp.  48. 

Mr.  Brencman  aprc^  avoir  achevé 
la  collation  des  Pande&es  ,  avec  le 
fameux  examplaire  dont  on  a  parlé , 
s'apperçut  ,  en  voyageant  en  Italie, 
qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Sa- 
vans  Hommes,qui  fe  plaignoient  qu'ils 
n'avoient  point  de  moyen  de  publier 
leurs  Ouvrages ,  en  ce  païs-là;  où  il 
ne  s'imprime  prefque  que  des  Ouvra- 
ges de  Théologie  ,  ou  de  Dévotion  , 
'à  l'ufage  des  Italiens  ;  quoi  que  c'ait 
été  autrefois  le  pais  de  l'Europe,  où 
l'Imprimerie  &  le  Commerce  des 
Livres,  ont  le  plus  fleuri,  &  que  les 
Editions  que  les  Aides  &  les  juntes 
ont  fait  des  meilleurs  Livres  ,  ayent 
été  les  modèles  ,  que  l'on  a  fuivis , 
pendant  long-tems,  dans  le  relie  de 
l'Europe.  Les  Savans  de  deçà  les 
Monts  ne  fe  plaignent  pas  moins  de 
ce  qu'il  y  a  des  Thréfors  ,  qui  font 
comme  enfevelis ,  dans  les  Bibliothè- 
ques d'Italie  ,  &  qui  ne  peuvent  pas 
manquer  de  fe  perdre  avec  le  tems , 
fi  l'on  ne  trouve  le  moyen  de  les  fai- 
re publier  ailleurs,  Les  entretiens', 
que  Mr.  Brencman  eut  là-deflus,  avec 
plufieurs  Gens  de  Lettres  en  Italie,  lui 
v  fit 
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fît  naître  la  penfée,commc  il  nous  rap- 
prend, dans  l'AvertifTement ,  qui  eft 
à  la  tête  de  ce  petit  Livre  ,  d'établir 
en  Hollande  une  Société  Literaire;pai 
le  moyen  de  laquelle  ,  on  pourroït 
trouver  quelque  expédient  ,  pour  fa- 
tisfaire  aux  defirs  des  Savans.  Il  en 
forma  un  Plan  ,  qui  fut  publié  ,  en 
MDCCXII.  dans  le Gwrvz/e^Let- 
terati ,  qui  s'imprime  à  Venife  ,  Tom. 
XI.  p.  427.  Ce  Plan  fut  encore  im- 
primé à  part ,  &  envoyé  de  tous  co- 
tez. Il  tut  goûté  non  feulement  en 
Italie  ,  mais  encore  en  France  ,  par 
ceux  à  qui  on  le  communica,  com- 
me on  le  peut  voir  ,  par  les  Attes- 
tions ,  qui  font  à  la  fin  de  ces  Lois. 
On  prévit  bien  qu'il  fe  trouveroit  de 
grandes  difficultez,  dans  l'exécution 
de  ce  Projet  ,  mais  on  ne  jugea  pas 
qu'elles  fu fient  abfolument  infurmon- 
tables.  Cependant  le  principal  Entre- 
preneur de  cette  affaire  l'a  tournée  de 
tous  cotez ,  &  enfin  a  jugé  qu'il  étoit 
dans  une  conjoncture  favorable .  pour 
l'exécuter.  Il  a  lu  &  relu  ce  Projet 
&  l'a  enfin  réduit  à  l'état  où  il  eft, 
après  avoir  pris  le  confeil  de  fes  Amis! 
Il  a  cru  qu'il  ne  lui  feroit  pas  inutile, 
que  nous  le  millions  ici ,  &  nous  l'a- 
vons fait  fort  volontiers,    Rien  n'eft 

plus 
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plus  fouhaitable ,  que  de  voir  les  ha- 
biles gens  en  état  de  rendre  fervice  à 
la  République  des  Lettres ,  en  publiant 
ce  qui  méritera  de  voir  le  jour.  Voi- 
ci donc  premièrement  les  Articles, 
qui  regardent  la  forme  de  la  Socié- 
té; après  quoi  viendront,  ceux  qui 
concernent  la  manière  dont  elle  fe 
conduira.  Ils  font  tous  en  Latin  , 
mais  je  les  mettrai  ici  en  François. 

1.  i.  La  Société  fera  compofée  de 
gens  de  Lettres, ou  qui  les  aiment  &  les 
favorifent ,  de  quelque  rang ,  ou  con- 
dition qu'ils  foient.  Les  Bibliothè- 
ques publiques,  les  Univertitcz  &les 
Collèges  pourront  être  membres  de  la 
Société. 

2.  On  fera  fondre  les  meilleurs  ca- 
ractères ,  qu'il  fera  pofîible  ,  &  l'on 
employera  le  meilleur  papier.  On  au- 
ra tel  nombre  d'Imprimeurs  ,  que  la 
chofe  le  demandera.  Il  y  en  aura  un, 
qui  entendra  bien  tout  ce  qui  regarde 
l'Imprimerie,  &  qui  les  conduira  Ou- 
tre cela,  on  cherchera  les  Correcteurs 
les  plus  exacts. 

3.  Afin  que  tout  fe  fafïe  plus  faci- 
lement ,  &  que  ce  qui  appartiendra  à 
l'Imprimerie  fe  conferve,  on  prendra 
une  maifon  ,  pour  cela  ,  qui  ne  foit 
pas  loin  de  la  demeure  de  ceux  qui  au- 
ront 
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ront  foin  des  affaires  de  la  Société. 
On  en  a  déjà  une  en  vue,  qui  eft  près  de 
la  Haie,  dans  un  lieu  de  facile  abord 
&  propre  au  commerce. 

4.  On  imprimera  des  Livres  de  tou- 
tes les  facultez  ,  &  touchant  quelle 
forte  d'érudition  que  ce  foit  ;  mais  à 
ces  conditions  :  I.  qu'en  Théologie 
on  recevra  feulement  les  Ouvrages, 
qui  regarderont  les  chofes ,  dont  tous 
les  Chrétiens  conviennent  entre  eux; 
en  forte  néanmoins  que  chacun  aura 
la  liberté,  fur  les  pallages  de  l'Ecritu- 
re, de  s'éloigner  des  fentimens  d'un, 
ou  de  plufieurs  Interprètes  particuliers, 
en  matières  de  Critique,  ou  de  Théo- 
logie ,  mais  non  pas  à  l'égard  d'un 
dogme  reçu.  C'elt  pour  cela  qu'on 
évitera  les  Livres  Dogmatiques  ,  & 
les  Syftematiques ,  qui  y  ont  du  rap- 
port :  If.  qu'en  matière  de  Droit,  on 
ne  faile  imprimer,  ni  confeils,  ni  rc- 
ponlcs  des  Jurifconfultes ,  qui  ne  re- 
gardent que  le  barreau:  III.  qu3en 
Médecine  on  publie  principalement  les 
Livres,  qui  regardent  la  Théorie  &  les 
Expériences  Phyrïques ,  ou  les  Livres 
ce  Botanique,  de  Chymie  &  d'Ana- 
tomie  :1V.  que  dans  la  Philofophîe, 
on  imprime  principalement  ceux,  où 
il  s'^ira  des  principes  des  chofes  na- 
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turelles,  des  Expériences,  &  des  Ma- 
thématiques ;  &  que  pour  les  Livr 
Méthaphyfïque  ,  à  cauic  des  queftions 
douteufes  &  épineufes,  on  les  mette 
au  nombre  des  Controverfes  Théo- 
logiques :  V.  que  pour  les  Livres  de 
Philologie,  on  imprime  furtoutceui 
qui  fervent  à  illuftrer  l'Hiftoire  ,  les 
Antiquitez  &  la  Critique.  Ainfi  on 
en  eiclurra  les  Harangues  ,  les  Epî- 
tres  &  les  Vers ,  comme  ne  regardants 
que  la  feule  Rhétorique;  à  moins  que 
ce  ne  foient  des  Ouvrages  de  quelque 
ancien  Auteur  ,  fur  tout  s'ils  n'ontja- 
mais  été  imprimez.  On  n'exclurra 
néanmoins  pas  les  excellais  Ouvrages, 
&  qui  font  admirez  de  tout  le  monde; 
car  on  veut  feulement  modérer  la  trop 
grande  licence;  parce  que  ces  Ouvra- 
ges ne  contribuent  pas  à  une  foiide 
érudition ,  &  qu'il  y  en  a  aflta  ,  tant 
d'anciens  que  de  modernes,  que  l'on 
peut  imiter.  C'eft  pourquoi ,  on  ne 
recevra  aucuns  Syflemes,  ni  Abrégez 
tant  de  cette  FacuKé,  que  des  autres: 
VI.  que  des  Livres,  qui  ontdéjr 
ru  .  pourront  être  rimprimez ,  lorfque 
l'utilité  fe  trouvera  jointe  à  la  rareté; 
&  qu'ami  qu'on  voye  qu'on. ne  cher- 
che pas  le  profit .  mais  feulement 
vancement  des  Sciences ,  on  s'abftien- 
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dra ,  pendant  fix  ans , d'imprimer  aucun 
Livre,  qui  ait  été  publié  par  les  Librai- 
res, pourvu  qu'on  en  foit  averti  à  tems. 
On  doit  entendre  cela  des  Livres, 
où  l'on  n'ajoute  rien  deconfiderable, 
pour  l'explication  du  fujet ,  ou  pour 
fuppiéer  ce  qui  y  manque  :  VII.  qu'en 
toutes  les  Sciences,on  choifîiîe  les  Ou- 
vrages les  plus  utiles,  &  les  plus  éle- 
gans  :  VIII.  qu'on  ne  publie  aucunes 
Apologies  trop  véhémentes;  IX.  que  iî 
quelque  Membre  a  fait  quelque  DifTer- 
tation  ,  ou  quelques  obfervations,  dont 
on  ne  puifTe  pas  faire  un  Volume,on  les 
garde  pour  les  joindre  à  quelques  au- 
tres &  les  publier  enfemble;  en  met- 
tant, à  la  tête  de  chacune,  le  nom  de 
l'Auteur;  &  qu'on  amalTe  de  même 
les  Infcriptîons  anciennes,  les  traitez 
des  Médailles  &  d'autres  monumens 
découverts  depuis  peu ,  jufqu'à  ce  qu'- 
on^ en  puifTe  faire  un  Volume  :  X. 
qu'on  n'imprime  que  dans  les  Langues 
Savantes,  l'Hébraïque,  laGrequecV. 
la  Latine,  &  que  néanmoins  on  puif- 
fe  traduire  en  Latin  les  Livres  écrits 
dans  les  Langues  modernes  ;  &  que 
Ton  publie,  dans  les  Nouvelles  Lit- 
téraires ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite , 
les  titres  de  cette  forte  de  Livres  ,  pu- 
bliez par  des  Membres  de  la  Société. 

R  2  f.  Il 
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f.  Il  n'y  aura  que  ces  Membres, 
qui  puiilent  avoir  droit  d'employer  les 
caractères  de  la  Société  ,  mais  en  cas 
qu'il  aime  mieux  employer,  pour  cela, 
quelque  Libraire  ,  cela  lui  fera  per- 
mis. 

6.  A  l'égard  des  livres,  qu'on  au- 
ra à  envoyer  à  la  Société,  on  doit 
éviter  deux  écueuils.  L'un  eft  que 
perfonne  ne  foit  exclus  du  bénéfice 
de  la  Société ,  lï  la  réputation  de  fon 
livre  dépendoit  du  jugement  des 
Membres  du  même  païs  ;  &  l'antre 
que  l'on  ne  caufe  pas  de  faux  fraix  à 
la  Société  ,  en  lui  envoyanedes  livres, 
avec  trop  de  facilité,  ni  delà  peine 
inutile  aux  Examinateurs.  Pour  évi- 
ter les  inconveniens,  le  meilleur  eft 
que  chacun  puiife  envoyer  fon  pro- 
pre Ouvrage  ,  pourvu  que  ce  fait  à 
fes  propres  fraix.  Que  fi  l'Ouvrage 
étoit  gros  ,  il  vaudroit  mieux  en  en- 
voyer un  échantillon,  par  lequel  on 
pût  juger  du  refte.  En  général,  ce 
fera  mieux  fi  l'Auteur  en  envoyé  le 
fommaire  ,  ou  un  abrégé  court  & 
clair  ,  par  lequel  on  puiffe  juger  du 
delTein  de  l'Ouvrage  &  de  fa  métho- 
de. Mais  il  faudra  qu'il  le  rafle 
fraix,  que  la  Sv'CÎeté  lui  rendra  néan- 
moins ,  quand  elle  imprimera  l'Ou- 
vrage. 7.  Avant 
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7.  Avant  que  Ton  mette  un  livre 
fous   la   prefle  ,   il  faudra   qu'il  foit 
fournis  à   l'examen,  de  ceux  qui  fe- 
ront les  plus  eltimez  ,  dans  la  Scien- 
ce, dont   il    s'agira.     Mais   en  leur 
donnant  un  livre  à  examiner,  on  fup- 
primera  le  nom  de  l'Auteur,  de  peur 
que  quelque  paffion  n'ait  part  à  l'e- 
xamen ;  &  de  peur  que  la  réputation 
de  l'Auteur  ne  foit  flétrie,  ri  on  lui 
refufe  l'impreffion  de  fon   Ouvrage. 
Si  l'Examinateur  étoit  ami  de  l'Au- 
teur ,  on  pourroit  craindre  qu'en  l'ap- 
prouvant, il    n'eût   eu   plus  d'égard 
pour  fon  Ami  ,   que  pour  la  vérité. 
Que  li  l'Auteur  ne  laifToit  pas  de  croi- 
re que  le  jugement  de  l'Examinateur 
lui  eût  fait  du  tort;  il  pourra  appor- 
ter l'atteitation  de  deux  Membres ,  qui 
aient  écrit ,  avec  honneur  ,  fur  cette 
Science,  &  qui  témoignent,  que  cet 
Ouvrage   a   été  injultement  rejette; 
auquel  cas  ,   on  l'enverra  à  un  autre 
Eliminateur  ,  mais    à    fes    propres 
fraiv.     Mais   un  livre  defapprouvé , 
une  féconde  fois  ,    fera  rejette  fans 
retour.     Au  relie  ces  Examinateurs, 
ou  ces  Cenfeurs,  feront,  s'ileltpof- 
fible,  d'une  autre  nation  &  d'un  autre 
païs,  que  lWuteur;  afin  que  ce  der- 
nier ne  foie  pas  connu  ,    ce  qu'on 
R  3  ne 


3  56  Bibliothèque 

ne  pourroit  guère  éviter ,  fi  l'Examina- 
teur étoit  du  même  païs.  On  obfer- 
vera  cela,  fi  l'on  craint  qu'il  n'y  ait 
quelque  chofedansun  Ouvrage, con- 
traire aux  Lois  de  la  Société;  ou  qu'il 
ne  foit  inutile  pour  avancer  la  forte 
d'Erudition  ,  que  l'on  a  en  vue.  Car 
fi  l'Auteur  &  la  matière  ne  donnent 
aucun  fujet  à  la  Société  de  s'en  défier, 
on  n'y  apportera  pas  tant  d'exactitude, 
&  l'on  remettra  toute  cette  affaire  au 
jugement  des  Dérenfturs.  On  n'e- 
xaminera pas  non  plus  les  Ouvrages 
Anciens  ,  ou  de  l'Age  Moyen ,  ou 
qui  auront  été  imprimez  depuis  peu. 

8.  Que  l'on  donnera  la  if.  partie 
des  exemplaires  imprimez,  après  l'ap- 
probation ,  à  l'Auteur  ;  en  forte  que 
li  l'on  en  imprime  mille,  il  y  en  ait 
foixante  &  quinze  pour  lui.  Il  aura 
néanmoins  foin  de  les  faire  recevoir  à 
x\hiiterdam  &  de  fe  les  faire  envoyer 
à  fes  propres  fraix.  C'ell  comme  on 
en  ufera,  envers  les  Auteurs  même  des 
Livres  ;  mais  ii  c'eft  l'Ouvrage  d'un 
homme  mort,  qu'il  ait  fait  imprimer; 
ou  iî  ce  n'eit  qu'un  recueil  il  des  Ou- 
vrages d'autrui  ,  qu'il  n'ait  fait  que 
ramaffer,  ou  mettre  en  une  meilleu- 
re forme,  il  n'aura  que  la  trentième 
partie  des  exemplaires,   ou  moins, 

com- 
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comme  les  Défenfeurs  de  la  Société 
le  trouveront  à  propos.  Si  quelcun 
aime  mieux  de  l'argent  ,  on  lui  en 
donnera ,  mais  en  retranchant  le  quart 
du  prix;  ou  il  recevra  ,  s'il  veut,  ce 
qu'il  aura  à  prétendre  en  partie  en 
exemplaires  &  en  partie  en  argent. 
Que  iï  quelcun  met  au  jour  des  Ou- 
vrages anciens,  ou  du  Moyen  Age, 
outre  le  nombre  d'exemplaires  mar- 
qué ,  on  lui  donnera  ,  en  argent ,  la 
recompenfe  dont  on  fera  convenu  a- 
\cc  lui. 

9.  On  foufcrîra  la  fomme ,  que  l'on 
voudra  ,  pour  fubvenir  aux  fraix  de 
la  Société,  pourvu  que  ce  ne  ioitpas 
moins  de  cinquante  francs ,  monoie 
de  Hollande,  dont  cinq  &  un  quart 
font  un  Ducat  d'or- 

10.  On  payera  d'abord  la  moitié 
de  la  fomme ,  &  l'autre  moitié  dans 
un  an.  On  pourra  faire  payer  l'ar- 
gent à  Amfterdam  ,  à  moins  qu'on 
n'aime  mieux  le  remettre  à  un  Admi- 
nistrateur, qui  fe  trouvera  ailleurs. 
Que  il  quelcun  après  l'année  échue, 
diffère  de  payer  la  féconde  moitié,  il 
fera  privé,  jufqu'à  ce  qu'il  la  paye, 
des  privilèges  de  la  Société.  AÎais 
i>'il  couler  cinq  années,  tout 
ce  qui  refteia  de  l'argent  qu'il  avoit 

R  4  cun- 
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contribué  ,   fera  perdu  pour   lui. 

ii.  On  employer»  la  dixième  par- 
tie de  l'argent,  que  Ton  aura  contri- 
bué, à  acheter  ce  qu'il  faut  pour  une 
Imprimerie  ,  &  pour  payer  le  falaire 
des  Ouvriers;  pour  imprimer  tous  les 
trois  mois  les  Nouvelles  Littéraires, 
que  l'on  enverra  gratis  aux  Préiï- 
dens  ;  &  enfin  pour  payer  les  ports 
de  Lettres.  Les  autres  neuf  dixièmes 
relieront  aux  Membres ,  qui  pourront 
demander  des  livres-,  pour  leur  ar- 
gent, tels  qu'ils  le  trouveront  à  pro- 
pos ;  car  perfonne  ne  fera  obligé  de 
recevoir,  que  ce  qu'il  voudra.  Ce- 
lui qui  aura  contribué  cinquante 
Francs,  par  exemple,  fera  obligé 
d'en  accorder  cinq  pour  les  fraix;  & 
pour  les  quarante  cinq ,  il  aura  pour 
débiteurs  la  Société  &  fes  Adminif- 
trateurs  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  été 
payez  en  livres.  Jl  en  fera  de  même 
des  autres.  Chacun  des  Membres 
aura  droit  dégage  tacite  6c  légitime, 
fur  l'argent  &  les  Effets  de  la  Socié- 
té, en  quelque  endroit  qu'on  les 
trouve.  Quand  un  membre  mourra, 
avant  que  les  livres,  qu'il  aura  reçus, 
égalent  lafomme,  qu'il  a  contribuée; 
fes  héritiers  fuc céderont  ,  pour  le 
relie,  à  tous  les  droits  du  Dé- 
funt. 12, 
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12.  Les  Privilèges  des  Membres  de 
la  Société,  feront  les  fui  vans.  Pre- 
mièrement ,  ils  auront  droit  de  faire 
imprimer  leurs  Livres ,  aux  dépends  de 
ia  Société  ;  en  forte  néanmoins  que, 
il  les  Défenfeurs  de  la  Société,  & 
i'Adminiftrateur  ordinaire  le  trouvent 
bon,  on  fâche  auparavant  quel  nom- 
bre de  Membres  voudront  s'engager 
à  en  prendre  chacun  un  exemplaire, 
jufqu'à  la  valeur  des  deux  tiers  de  la 
dépenfe  ,  qu'il  faudra  faire  ,  pour 
l'imprimer;  à  moins  que  l'x\uteur  du- 
livre  ne  veuille  avancer  cette  fomme, 
pour  en  être  rembourfé  ,  quand  on 
aura  vendu  ce  nombre  d'exemplaires. 
Pour  cela,  quand  on  mettra  unfem- 
blable  livre  fous  la  preiTe,  on  priera, 
dans  les  Nouvelles  littéraires,  les 
Membres,  qui  voudront  un  tel  livre 
de  fe  déclarer.  On  fera  connoîrre, 
en  mêmetems,  combien  de  volumes 
&  de  feuilles  un  tel  Ouvrage  aura  , 
dans  quel  teins ,  on  efpere  de  l'ache- 
ver, &  combien  il  coûtera. 

Le  fécond  privilège  ,  c'eft  que  par 
le  moyen  de  la  Société,  chacun  pour- 
ra trouver  tous  lesfecours  littéraires, 
dont  il  aura  befoin ,  pour  mettre  la 
dernière  main  aux  Ouvrages,  qu'il 
Toudra  publier- 

R  s  Le 
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.  Letroificme  confifteraenceque  fes 
Membres  pourront  avoir  à  meilleur 
marché  des  livres,  qu'elle  fera  impri- 
mer, que  ceux  qui  n'en  feront  pas.  Ce- 
lui qui  aura  contribue  cinquante  florins 
les  aura  à  trois  pour  cent  à  meilleur 
marché,  &  les  autres  de  même,  à 
proportion  félon  cette  Table 
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Mais  perfonne  n'aura,  pour  ce  prix, 
qu'un  feul  exemplaire;  s'il  en  veut  da- 
vantage ,  il  les  payera  au  prix  ordinaire, 
comme  ceux  qui  ne  font  pas  de  la  So- 
ciété. Cette  diminution  du  prix  ne 
durera  pas  plus  long-tems  que  l'ar- 
gent qu'on  aura  contribué  ;  mais  les 
autres  avantages  de  la  Société  dure- 
ront toujours.  Que  s'il  fe  faifoît  u- 
ne  nouvelle  contribution  ,  on  obfer- 
veroit  la  même  proportion,  après  a- 
voir  levé  ladixiéir.:,  pour  les  fraixdc 
la  Société.    Par  le  prix  ordinaire  des 

Li- 
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Livres,  on  entend  celui  que  les  Librai- 
res en  font  payer  communément. 
Que  ii  Ton  découvroit  que  les  Admi- 
niitrateurs  euilent  vendu  pluiîeurs 
exemplaires  à  l'un  des  Membres ,  ou 
un  feul  à  des  gens  qui  ne  leferoient 
pas  ;  les  Administrateurs  payeront 
deux  mille  francs  d'amende  ,  dont  la 
moicié  fera  applicable  à  ceux  qui  les 
auront  convaincus ,  &  l'autre  aux 
pauvres.  Pour  les  Libraires,  on  leur 
donnera  le  rabais  ordinaire ,  comme 
ils  le  pratiquent  entre  eux.  Chacun 
demandera  ion  exemplaire  àAmfter- 
dam  ,  ou  on  le  lui  envoyera  où  il 
voudra,  à  fes  niques  &  à  fes  dé- 
pends. 

Le  quatrième  privilège  eft  la  coid- 
muiicarion  des  Nouvelles  littéraires, 
par  les  Prélidens. 

Le  cinquième  ,  que  chacun  des 
Membres  pourra  acheter  de  la  Socié- 
té les  livres  imprimez  ,  en  quel  en- 
droit de  l'Europe  que  ce  (bit,  au  mê- 
me prix  ,  qu'ils  le  vendent  chez  les 
Librair 

Le  dernier  e(l  que  chacun  partici- 
per i  rita^es  ,  qu'on  verra  à  la 
fin 

II  V  o  ici  comme  la  Société  fera 
gouver.. 

R  6  i.  On 
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i..  On  écrira,  dans  un  Livre,  les 
noms  de  tous  les  Aifociez  ,  rangez, 
par  ordre  Alphabethique  ;  en  dilua  - 
gant  néanmoins  les  Nations. 

2.  La  Société  fera  gouvernée  ; 
cinq  Défenfeurs ,  par  un  Adminilrra- 
teur  Ordinaire  &  par  deux  Extraor-  ■ 
dinaires.  îl  y  aura  un  Secrétaire,  un 
Teneur  de  Livre,  &  un  Directeur 
d'Imprimerie.  Si  les  affaires  vien- 
nent à  s'augmenter  ,  on  ajoutera  au 
Secrétaire,  un  homme  pour  écrire 
les  Lettres. 

Tous  ceux  que  l'on  vient  de  nom- 
mer, excepté  les  Défenfeurs,  demeu- 
reront dans  le  lieu,  où  feront  la  mai- 
fonde  la  Société,  &  l'Imprimerie '& 
s'y  fixeront  :  mais  l'un  des  Admini- 
ilrateurs  Extraordinaires  pourra  bien 
être  abfent  ,  mais  pas  plus  loin  qu'il 
ne  faut  ,  pour  venir  tous  les  jours  à 
la  maifon  de  la  Société  &  s'en  re- 
tourner chez  lui.  Ils  devront  s'appli- 
quer tout  entiers  à  prendre  foin  des 
affaires  de  la  Société.  Chacun  des 
Administrateurs  contribueront  5 
francs,  le  Secrétaire,  &  celui  qui  fe- 
ra chargé  d'écrire  les  lettres  370,  (Sc- 
ie Teneur  de  Livre  300.. 

3.  Dans  chaque  païs,  il  y  aura  un 
Pr/fîdeut)  auquel  on  pourra  commu- 

i.i- 
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niquer  ce  qui  regardera  la  Société  ,  & 
qui  aura  foin  des  intérêts  que  ceux  de 
ion  païs y  auront.     Il  enverra,  en  peu 
de  mots  les  Nouvelles  Littéraires  de 
fon  quartier  aux  Administrateurs  ;  & 
on  lui  fera  tenir  pour  le  port  des  Let- 
tres &  pour  le  loin  qu'il  aura  d'écri- 
re,iîx  Exemplaires  des  Livres  de  ceux 
de  ion  Territoire,  que  Ton  fera  im- 
primer.    Mais   dans    l'envoi  de    ces 
Livres  ,   la  Société  ne  fera  obligée  à 
aucuns  fraix  ,   ni  à  les  envoyer  à  fes 
rifques.     Chacun  des  Affociez  pour- 
ra néanmoins  écrire  aux  Adminiftra- 
teurs  ,  en  payant  le  port  des  Lettres. 

4.  Les  Adrriniftrateurs  fe  préfen- 
teront  aux  Défenfeurs  en  certains 
Tems  de  l'année  réglez  ,  &  ces  Dé- 
fenfeurs feront  des  perfonnes  diftin- 
guées  dans  la  République  des  Provin- 
ce -  Unies.  On  les  confultera  furies 
difficultez  ,  qui  pourront  naître  dans 
r  Adminiûration  de  la  Société  ,  &  fur 
les  moyens  de  la  rendre  plus  fiorif- 
fante  ,  comme  auffi  fur  ce  qui  regar- 
dera le  bien  commun  d^s  Lettres.  S'il 
arrive  des  démêiez  des  Affociez ,  en- 
tre eux-mêmes,  ou  avec  les  Officiers 
de  la  Société  ,  ou  des  Officiers  ,  en- 
tre eux  ,  les  Défenfeurs  les  accom- 
moderont ,  &  en  décideront  par  une- 
R  7  fen- 
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fentencc  définitive ,  fous  peine  de  con- 
damnation volontaire,  devant  le  Haut 
Confeil  de  la  République  de  Hollan- 
de. Si  un  des  Détenfeurs  vient  a  mou- 
rir, les  quatre  autres  en  éliront  un,  en 
fa  place.  Si  l'Adminilrrateur  ordinai- 
re vient  auffi  à  mourir ,  les  Déten- 
feurs mettront  l'un  des  Extraordinai- 
res en  fa  place  ;  mais  h  l'un  des  Ex- 
traordinaires meurt  ,  l'Ordinaire  en 
nommera  trois  ,  dont  les  Détenfeurs 
choilïront  l'un. 

f.  Voici  les  devoirs  des  Adminif- 
trateurs  ,  I.  de  faire  que  tout  fe  faile 
dans  l'ordre  &  dans  le  tems  convena- 
ble ;  de  travailler  au  commerce  &  à 
la  communication  des  fecours  litté- 
raires, en  forte  que  les  plus  éloignez 
puiiTent  s'y  engager;  de  conferver  la 
Société  avec  foin,  tenir  les  autres  dans 
le  devoir,  &  faire  en  forte  que  la  Com- 
munauté ne  rafle  aucune  perte  :  ll.de 
cacher  aux  Auteurs  les  noms  de  ceux 
qui  examineront  leurs  Ouvrages  ,  & 
de  faire  la  même  chofe  à  l'égard  de 
ceux  ,  qui  auront  befoin  de  quelque 
fecours  Littéraire,  dans  quelque  Ou- 
vrage; de  peur  que  l'e  E  îespaf- 
fions  n'empêchent  qu'on  ne  leur  en- 
voyé ces  fecours.  Ils  fe  tairont  auffi 
du  fort, qu'auront  eu  les  Ouvrages  def- 

aprou- 
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aprouvez  :    III.  lors  que  Ton  préfen- 
tera ,  enmémetems,  divers  Ouvrages 
à    l'examen   &    à  l'impreinon  ,  a'a- 
voir  égard  aux  matières  &  aux   Au- 
teurs ;  en  forte  que  lesFacultez&les 
Nations  ayent  chacune  leur  tour,  & 
que  ceux  qui  auront  été  les  premiers 
Aifociez,  ou  qui  auront  le  plus  con- 
tribué ibient  préferez  aux  autres,  aufïi 
bien  que  ceux  qui  n'auront  pas  enco- 
re eu  de  tour ,  pour  l'édition  de  leurs 
Ouvrages.    Aufîi  celui  qui  aura  en- 
voyé un  Livre  ,  qui  aura  été  defap- 
prouvé  par  l'Examinateur  fera  cenfé 
avoir  eu  Ion  tour.  Maû  en  cela ,  com- 
me en  tout  le  refte,  la  Suprême  Loi 
doit  être  le  bien  des  Sciences.     Ce- 
pendant les  pièces  Anecdotes  des  Siè- 
cles paflez  auront  toujours  la  préfé- 
rence :  I V.    L'Adminiftrateur  Ordi- 
naire recevra  Pargent  de  la  Société  & 
fera  la  dépenfe.    Il  établira  le  Secré- 
taire &  les  autres  Officiers,  il  leur  paye- 
ra leurs  Salaires,  &  cela  à  fes niques 
&  non  à  celles  des  Affociez;  en  for- 
te que  l'on  ne  pourra  rien  exiger  d'eux, 
dès  qu'ils  auront  payé  la  fomme,  pour 
laquelle  ils  auront   fouferit.     Y.    Il 
réglera  tout  ce  qu'il  y  aura  d'impor- 
tant, de  l'avis  des  Défenfeurs  ,  qu'il 
fera  obligé  de  fuivre;  &  dans  les  cho- 

fe« 
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fes  de  moindre  conféquence,  ou  qcï 
ne  fourfriront  pas  de  délai  ,  il  réfou- 
dra  avec  les  Adminiflrateurs  extraor- 
dinaires. Il  leur  donnera  auiïi  des  or- 
dres ,  félon  que  cela  lui  paroîtra  utile, 
ou  néceffaire.  VI.  Enfin  quand  on  fe- 
ra un  nouvel  Adminiftrateur  ,  on  lui- 
produira  tous  les  Actes  de  la  Société, 
les  Livres  qui  ne  feront  pas  encore 
vendus ,  tout  ce  qui  re  lera  d'argent 
par  la  contribution  des  Adoriez  ,  & 
tout  cela  demeurera  à  la  Société. 

6.  Le  Secrétaire  aura  le  foin  I.  de 
tenir  avec  foin  des  Regîtres ,  &  de  fai- 
re les  Catalogues  des  Aifociez  :  IL  de 
fouferire  les  Ouvrages  qu'on  envoye- 
ra  pour  être  examine?, ,  avec  la  date 
du  tems  auquel  ils  auront  été  reçus 
&  envoyez,  de  peur  qu'on  ne  leur  en 
fubftituât  d"autres ,  ou  que  quelcun  ne 
fit  publier  l'Ouvrage  d'un  autre,  com- 
me le  fien  propre  ;  &  de  fouferire  de 
plus  tous  les  Exemplaires  imprimez, 
afin  qu'il  ne  fe  commette  aucune 
fraude,  à  l'égard  du  nombre:  III.  de 
tenir  les  clefs  des  A  êtes  &  des  Livres 
de  compte,  des  Livres  envoyez  pour 
les  examiner,  &  des  Lettres  que  l'on 
recevra  ,  &  que  l'on  gardera  en  bon 
oidre. 

7.  Le  Teneur  de  Livre  fera  les 

Livres 
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Livres  de  compte  de  la  Société  ,  où 
il  marquera  en  bon  ordre  ledeùeî&\c 
crédit  ,  &  il  en  donnera  la  balance, 
tous  les  trois  mois,  aux  Adminiftra- 
teurs  ;  afin  qu'ils  voyent  ce  que  la 
Société  devra  &  ce  qu'il  lui  fera  du, 
comme  aufïi  ce  qui  lui  reliera. 

8.  Les  devoirs  d'un  Examinateur 
font  renfermez  dans  les  Articles  fui- 
van?.  I.  Il  doit  ignorer  l'Auteur  du. 
Livre,  qu'on  lui  préfentera,  &  s'il  le 
connoit ,  renoncer  d'abord  à  l'examen, 
à  moins  que  ce  ne  foit  un  Ouvrage 
connu  de  tout  le  M  onde ,  &  dont  l'Au- 
teur fe  foit  fait  connoître  ,  avant  l'é- 
tr.bliflement  de  la  Société.  IL  II  doit 
examiner  les  Livres,  dans  un  certain 
tems ,  qui  ne  foit  pas  néanmoins  trop 
court  ,  &  qui  foit  proportionné  à  la 
matière,  à  la  grofleurdu  Volume,  & 
aux  occupations  de  l'Examinateur  : 
III.  Il  faut  qu'il  recherche  d'abord, 
fi  l'Auteur  n'a  point  péché  ,  contre 
les  Lois  de  la  Société,  &  s'il  eft  avan- 
tageux au  Public  que  fon  Ouvrage 
paroiffe.  S'il  a  outre  cela  quelque 
avis  à  donner  à  l'Auteur  ,  il  pourra 
le  lui  donner  :  I  V.  Si  le  Volume 
eft  gros ,  &  qu'il  y  ait  des  chofes ,  que 
d'autres  aient  déjà  dites, qui  ne  foient 
pas  connus  à  l'Auteur  ,  il  faudra  l'a- 
ver- 
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vertïr  d'abréger  fon  Livre,  &  s'il  de- 
vient trop  petit,  pour  paroître  à  part , 
il  faudra  le  garder  pour  le  joindre  à 
d'autres,  comme  on  l'a  déjà  dit:  V. 
On  a  dit  que  l'on  pourroit  donner  un 
petit  abrège  d'un  Ouvrage  ,  quand  il 
feroit  trop  gros  ;  mais  de  peur  d'y  être 
trompé,  il  pourra  demander  des  Ex- 
traits de  quelques  endroits,qu'il  jugera  à 
propos  ,  ou  même  l'Ouvrage  entier  : 
VI.  Mais  il  doit  fe  fouvenir  de  cette 
règle,  qu'il  fera  obligé  de  fefoumet- 
tre  aux  mêmes  Lois,  qu'il  aura  im- 
pofées  aux  autres.  Les  Adminiftra- 
teurs  prendront  garde  de  ne  pas  con- 
fulter  des  gens  trop  féveres ,  ou  trop 
indulgens. 

9.  Au  bout  de  chaque  Trimeftre, 
on  publiera  des  Nouvelles  Littéraires, 
qui  contiendront  tes  chofes  les  plus 
remarquables ,  ou  dont  laconnoiiTan- 
ce  appartiendra  à  la  Société;  tels  que 
font  les  Livres  des  Aiïbciez,  qui  fe- 
ront fous  la  preiTe,  ou  qui  y  devront 
bien-tôt  être,  les  matières,  que  d'au- 
tres auront  entrepris  de  traiter,  fans 
néanmoins  dire  leurs  noms.  Que  fi 
quelcun  a  quelques  fecours  à  leur  en- 
voyer, il  pourra  les  envoyer  à  la  So- 
ciété; mais  celui,  qtri  s'en  ferafervi, 
fera  obligé  d'en  parler  avec  honn. 

Afin 
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Afin  que  Ton  ne  croye  pas  que  la  So- 
ciété veuille  nuire  à  quelcun,  elle  in- 
diquera dans  les  Nouvelles ,  les  Livres 
même  ,  qui  s'imprimeront  hors  de  la 
Société,  en  mettant  le  lieu,  oùilsfe 
vendent,  avec  leur  prix. 

Quoi  que  Ton  ait  bien  pu  compren- 
dre les  avantages,  qui  reviendront  au 
Public  de  cette  Société  ,  on  les  a  mar- 
quez à  la  fin. 

Par  là  on  excitera  les  bonsEfprits, 
qui  demeurent  fans  rien  faire ,  &  on 
les  fecourra,  en  diverfes  manières. 

On  établira  une  forte  de  commerce 
public ,  entre  les  Savans  de  toute  l'Eu- 
rope, par  lequel  ceux-là  même  ,  qui 
peuvent  facilement  publier  leurs  Ou- 
vrages ,  auront  des  moyens  d'être  fe- 
courus.  Par-là  on  pourra  avoir  des 
Collations  des  MSS.  des  Livres  rares 
&  des  anciennes  Editions,  l'on  pour- 
ra faire  plus  facilement  de  grands  Ou- 
vrages ,  quand  plulieurs s'en  mêleront, 
ce  l'on  faura,  par  tout,  ce  à  quoi  les 
habiles  gens  travailleront.  Cela  fup- 
pofe  qu'ils  feront  aulfi  communicatifs, 
qu'ils  devroient  l'être. 

On  pourra  ainii  re'pandre,  par  tou- 
te l'Europe,  en  peu  de  tems,  des  Livres, 
qui  demeureroient  long-teim  caJiez, 
dans  les  lieux  ,    auxquels  ils  auroieut 

été 
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été  imprimez,  comme  on  le  voit  fou- 
vent.  Mais  cela  demande  beaucoup 
de  foin  &  même  de  dépenic. 

On  tirera  des  Bibliothèques  bien  des 
pièces,  qui  n'ont  jamais  paru,  &  l'on 
rendra  plus  communes  d'autres  pie- 
ces  rares  &  utiles,  qui avoient  été  au- 
trefois imprimées. 

On  fauvera  les  petites  pièces  ,  qui 
ne  peuvent  pas  être  imprimées  à  part, 
en  les  joignant  à  d'autres.  Telles  font 
encore  les  Infcriptions  &  les  Médail- 
les ,  que  l'on  découvre  de  tems  en 
tems,  &  dont  la  connoiiTance  demeu- 
re fouvent  entre  trop  peu  de  gens. 

On  pourra  avoir ,  à  bon  marché,  de 
bons  Lu  res ,  bisn  &  correctement  im- 
primez. 

On  communiquera  aufïi  facilement 
aux  Afïbciez,  ceux  qui  auront  été  im- 
primez depuis  peu  ,  en  quelque  en- 
droit ,  que  ce  foit  de  l'Europe. 

On  empêchera  les  trop  fréquentes 
rimpreffions  des  Auteurs  Claiïiques , 
que  l'on  fait  rimprimer,  fur  !e  moin- 
dre petit  fecours,  que  l'on  a  de  nou- 
veau ;  ce  qui  caufe  beaucoup  de  dé- 
penfe  à  ceux  , qui  veulent  avoir  ces  di- 
verfes  Editions. 

On  entretiendra  ptr-là  les  Langues 
Savantes  ,   qui  font  aujourdhui  pref- 

que 
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que  étouffées  par  les  Modernes ,  & 
cela  au  détriment  de  la  plus  iblide  Eru- 
dition. 

On  introduira  une  meilleure  mé- 
thode d'écrire ,  en  faifant  ôter  les  cho« 
fes  fuperflues  ,  les  digreîfions  ame- 
nées de  trop  loin,  &  ce  qui  aura  été 
dit,  par  d'autres;  fuppofé néanmoins 
que  les  Auteurs  foient  allez  dociles 
pour  cela. 

On  verra  tous  les  jours  des  Livres 
d'une  érudition  plus  exquife,  endif- 
fuadant  l'impreffion  des  Livres  moins 
utiles  ;  pourvu  que  l'on  puilTe  trou- 
ver allez  de  gens  ,  en  qui  cette  éru- 
dition fe  trouve  &  qui  en  veuillent 
faire  part  au  Public. 

Les  querelles  des  Gens  de  Lettres 
diminueront,  &  les  Sectes féditieufes 
de  la  République  des  Lettres  feront 
fupprimées  ;  ce  qui  rend  aujourdhui 
l'Erudition  méprifable. 

Par  la  même  méthode  ,  on  verra 
un  homme  jaloui  de  l'érudition  d'un 
autre  l'aider,  fans  le  favoir ,  &  louer, 
malgré  fa  prévention ,  un  homme  qu'il 
n'aimera  pas.  / 

On  réunira  des  gens",  quinefecon- 
noîiToient  pas  feulement  de  nom,  qui 
étoient  éloignez  l'un  de  l'autre  d'une 
grande  étendue  de  pais  ,  &  peut-être 

en- 
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encore  plus  éloignez  de  fentimens. 

On  fera  en  forte  que  les  Livres 
foient  examinez  ,  avec  le  plus  de  fin- 
cerité&  d'exactitude, qu'il  fera  pofTi- 
ble.  Cela  s'entend  fi  l'on  trouve  des 
gens  capables  de  cela  &  qui  veuillent 
bien  s'en  donner  la  peine. 

Enfin  tout  le  monde  tirera  de  l'a- 
vantage de  cet  établiïTement  ,  &  ne 
fentira  aucune  diminution  de  fa  li- 
berté. 

On  voit  à  la  fin  ce  Projet  les  té- 
moignages de  plusdefoixanteperfon- 
nes  prefque  tous  gens  de  Lettres ,  con- 
fïderables par  leur  rang,  ou  leur  éru- 
dition ,  tant  Italiens ,  que  François  ; 
tant  Eccleliaftiques  ,  que  Séculiers  ; 
qui  l'ont  extrêmement  approuvé  ,  & 
témoigné  une  très  -  grande  envie  de 
le  voir  heureufement  exécuté.  J'ap- 
prends encore  que  des  gens  illuftres, 
dans  cette  République  ,  &  dîftinguez 
par  leur  qualité ,  ou  leurs  emplois ,  ont 
déjà  ligné.  Il  s'en  trouvera'bcaucoup 
d'autres,  qui  le  feront,  dès  que  l'on 
verra  quelque  commencement  de  cet- 
te Société  ,  qui  plaife  au  Public.  Mais 
il  faudra  furmonter  bien  des  difEcul- 
tez  ,  &  trouver  allez  de  gens  qui  ayent 
non  feulement  de  la  bonne  volonté, 
mais  encore  de  la  capacité  pour  met- 
tre 


Ancienne  13  Moderne.  405 
tre  en  train  un  femblable  ctablilTe- 
ment ,  &  le  foûtenir  jufqu'à  ce  qu'il 
puifTe  fe  maintenir  de  lui-même.  On 
peut  dire  de  ceci ,  ce  que  Virgile  dit  du 
Siècle  d'or,  en  parodiant  un  peu  fes 
paroles  : 

0  mihi  tam  longe  r/taneat  pars  ulti- 
ma  vit* , 

Spiritus  &  quantum  fat  erit  tua  ccr~ 
nere  fata  ! 
Je  ne  fai  fi  Ton  ne  trouvera  pas  plus 
de  gens  difpofez  à  aider  ce  Projet, 
par  des  contributions  pécuniaires;  que 
de  véritable  Savans  à  lui  faire  hon- 
neur ,  par  leurs  Ouvrages.  Il  eft 
bien  certain  au  moins  ,  que  la  vraie 
Science  eft ,  auiïi  bien  que  la  vraie  Sa- 
gefle  ,  beaucoup  plus  rare  ,  que  l'ar- 
gent : 

—  pauci  quos  œquus  amavit 

Juppiter ,  aut  ardens  evexit  adtethe- 
ra  l'irtus. 
Il  paroît  peu  de  Livres,  que  Ton  pût 
beaucoup  regreter  ,   s'ils  étoient  per- 
dus. 


ARTICLE    VI. 

Jo  a  n  s  1  s    Frontosis    Acadé- 
mie   Parijienfis  Cancellarii  &  Ca- 
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nonic't  Regularis S \Gcmvef*  Epijlo- 
lœ  &  Diffcrtationes  Ecclcfiajllcœ  , 
Calendarium  Romanum  nongenùs 
annis  antiquius  nous  &  Indicibus 
illuftratur/i  ,  &  S.  Ivonis  Epifcopi 
Carnotenfis  vite  ,  cu*n  Prafatiêne 
Joan.  Alberti  Fabricii 
Profcfforis  Publ.  &  H.  A.  Gynma- 
fin  Reâoris.  A  Hambourg  mdccxx. 
in  8.  pagg.  5*44.  avec  les  Préfaces. 

Mr.  Fabricius  ne  s'eft  pas  conten- 
té d'avoir  enrichi  le  Public  de 
fes  propres  Ouvrages,  iïaencorecru 
devoir  taire  en  forte  que  plufieurs  li- 
vres faits  par  d'autres  ,  &  qui  ne  fe 
trouvoient  pas  communément,  hors 
des  lieux ,  où  ils  avoient  été  impri- 
mez, quoi  qu'ils  fuflènt  utiles,  vif- 
fent  de  nouveau  le  jour.  On  pourra 
en  dire  quelque  chofe  ,  félon  qu'on 
les  rencontrera  fous  fa  main. 

Ces  DUTertatioHS  du  P.  Front  eau 
avoient  paru  ,  chacune  à  part,  à  i  a- 
ris,  en  divers  tems  ;  mais  elles  a- 
voient  été  ramaflees  en  un  feul  vo- 
lume &  imprimées  en  mdclxxiv  .à 
Liège,  ou  plutôt  en  quelque  ville  de 
France.  Il  étoit  né  à  Angers  Tan 
wdcxiv.  &  mourut  l'an  mdclxii.  le 
17.  d'Avril.     On  verra  fa  vie  &  le 

con^ 
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contenu  de  fes  Ouvrages  ,  dans  la 
Bibliothèque  de  feu  Mr.  Du  Vin,  des 
Auteurs  Ecclefiaftiques ,  qui  ont  fleu- 
ri les  50.  premières  années  du  Siècle 
xvii..  Cela  fera  que  je  m'y  arrêterai 
moins ,  que  je  n'aurois  fait. 

1.  On  voit  d'abord  une  Epître,  ou 
plutôt  uneDiiTertationadrerfeeà  Mr. 
François  de  Harlay ,  Archevêque  de 
Rouen  ,  où  l'Auteur  fait  un  Panégy- 
rique de  la  vie  &  des  mœurs  des  Chré- 
tiens,  dans  les  premiers  Siècles.  Il  les 
repréfente  ici  tels  qu'ils  dévoient  être, 
plutôt  que  tels  qu'ils  étoient  &  prend 
bien  plus  le  ton  d'un  Dccîamateur  que 
celui  d'un  Hiftorien.  Il  cite  bien  les 
Auteurs,  d'où  il  prétend  tirer  ce  qu'il 
dit  ;  mais  il  ne  met  que  leurs  imms, 
au  deflbus  des  pages  ,  fans  rapporter 
leurs  paroles,  ni  marquer  même  l'en- 
droit, ou  ce  qu'il  dit  doit  fe trouver, 
s'il  a  bien  entendu  fes  Auteurs. 

2.  La  DiiFertation  fuivante ,  adref- 
fée  à  Mr.  le  premier  Préfident  deLa- 
moigrtonfiL  intitulée  del . 

na,  traite  de  la  manière  dont  les  Chré- 
tiens fe  conduifoient ,  ou  le  dévoient 
conduire  dans  leurs  maîfons.  II 
encore  moins  ici  les  Auteurs  ,  que 
dans  la  précédente.  11  die  feulement 
qu'il  s?<  fervi  principalement   de 

Tom.Xr.P.2.  S 
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Tertullien  &  de  Clément  Alexandrin  , 
&  il  avoue  qu'il  ne  met  pas  Ample- 
ment ce  qu'ils  cilent  ,  mais  ce  qu'il 
en  a  pu  tirer,  par  ces  conféquences  & 
par  des  conjectures,  qu'il  croyoit  néan- 
moins pouvoir  appuyer  par  des  preu- 
ves ,  dont  on  auroit  fujet  d'être  fa- 
tisfait,  lors  qu'il  les  produiroit. 

3.  La  troifie'me  Diiîertation  ,  adref- 
fée  à  Louis  de  Recbinezoifrn  de  Guron 
Evêque  de  Tulle,  traite  de  l'origine 
des  Paroiffes,  qu'il  tire  de  Ad.  II.  42. 
où  il  eft  dit,  des  Chrétiens  de  Jerula- 
lem  ,  qu'ils  demeuroient  conflamment 
attachez  à  Vinllrucliort  d?s  Apôtres ,  à 
la  communion  ,  à  la  fraécwn  du  pain  i^f 
aux  prières.  Mais  il  ne  s'agit  pas  là 
de  ParoiJJes  ,  telles  que  font  les  1  a- 
roiiles  modernes ,  mais  des  Aiîèmblées 
communes  de  î'Eglile  de  Jcrufalem; 
qui  le  faifoient  de  maifon,  cnmaifon, 
comme  il  eft  dit  au  verfet  46.  On  trou- 
vera de  meilleurs  cclarcuTemens,  là- 
deiTus  ,  dans  les  notes  de  Henri  de 
Valois  fur  Enfebe  Liv.  I.  ci.  &  dans 
celles  eu  P.  Pet  au,  fur  la  LX1X. 
Hc;refie  d'j  :,  ou  des  Ariens, 

nojpb.  I  par  où  i!  parcit  que  da$S  les 
grandes  Egjfes,  comme  à  Alexan- 
drie, il  y  avoic  des  Prêtres  attachez  à 
des  Aflèmblies  particulières  ,  ce  qui 

cil 
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eft  proprement  ce  qu'on  a  appelle  de- 
puis des  Paroiffes. 

4.  Le  P.  Fronteau  écrivit  aufïi  une 
Lettre,  ou  plutôt  une  DiiTertatîon  à 
Henri Arnauld,  Evêque d'Angers, fur 
le  nom,  l'Office  &  la  Dignité  de^  Evé- 
ques  &  des  Prêtres,  ou  il  fait  paroître 
beaucoup  plus  d'érudition;  quoi  qu'u- 
ne partie  de  cette  érudition  paroiffe 
un  peu  mal  placée.  Mr.  Dh  Pin  ta 
a  donné  un  a(Tez  long  Extrait. 

<r.  Il  yen  a  enfuite  une  àl'Evêque 
de  Laon,  furies  Chanoines  Cardinaux^ 
qui  faifoient  la  fonction  des  Curez, 
en  diverfes  Paroifles  des  Villes  ,  ou 
de  leurs  Faux-Bourgs. 

6.  La  plus  curieufe  pièce  ,qui  foit 
dans  ce  Volume,  &fur  laquelle  l'Au- 
teur a  le  plus  travaillé  ,  c'eft  un  an- 
cien Calendrier  Romain ,  de  neuf- cens 
ans,  qu'on  voit  dans  le  Monafterede 
S  Geneviève  à  Paris,  écrit  en  lettres 
d'or  ,  fur  lequel  le  P.  fronteau  don- 
ne d'abord  une  Diifertation  Prélimi- 
naire. Il  y  parle  de  fon  Antiquité , 
qu'il  rapporte  au  commencement  du 
Vill.  Siècle,  &  de  fa  difpofuion.  Iî 
donne  enfuite  le  Calendrier  avec  des 
remarques  qu'il  fait  fur  \di  Jours  de 
née  ;  où  l'on  célebroît  diverfes 
Fêtes  en  l'honneur  desSamts  ,  qui  y 
S  1  font 
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font  marquez,  &  auxquels  on  lifoit 
certains  endroits  de  l'Evangile,  dans 
les  Egliies  de  Rome.  Le  P.  y 
2l  comparé  ce  Calendrier  avec  plusieurs 
autres,  &  fait  là-deflus  des  remarques 
utiles  pour  ceux,  qui  ont  du  goût, 
pour  cette  forte  d'Antiquitez  ^don- 
ne plufieurs  Index  des  Saints  fêtez  à 
Rome  ,  &  des  Eglifes  ou  ces  Fêtes 
étoient  célébrées. 

,  7.  On  voit  ici ,  en  feptiéme  lieu , 
deux  Diifertations ,  qui  furent  pu- 
bliées en  même  tems.  L'une  ett 
des  jours  de  Fêtes  célébrez  à  lanaif- 
fance  &  à  la  mort  de  quelcun ,  par- 
mi les  Gentils, les  Hébreux  &  les  Chré- 
tiens ;  &  l'autre  du  culte  ies  Saints, 
des  Images  &  des  Reliques,  &  enfin 
de  l'Adoration,  de  fes  cérémonies  & 
de  fes  efpeces.  L'Auteur  avoit  def- 
fein  par- là  d'éclaircir  divers  endroits 
de  l'Hilroire  Ecclcfiaftique  &  du  Ca- 
lendrier Romain  en  particulier. 

Comme  le  P.  Front  eau  croyoit,  api  es 
Banvius  &  d'autres  ,  que  plulieurs 
ufages  des  Chrétiens  étoient  venus  des 
Juifs  &  des  Paycns,  il  a  cru  por 
éclaircir  les  coutumes  Ecclefïaftiques, 
touchant  la  célébration  du  jour  Na- 
tal ,  ou  de  la  Mort  des  Saints,  en  re- 
cherchant les  ufages  de  ces  Peuples; 

après 
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après  le  Jeluite  Martin  de  Roa  ,  qui 
en  a  fait  un  traité  exprès;  en  évitant 
néanmoins  de  répeter  ce  qu'il  avoit 
dit,  comme  il  l'allure  ,  excepté  fort 
peu  de  chofe.    Si  cela  elt,  il  faut  que 
le  P.  de  Roa,  eût  omis  beaucoup  de 
cnofes  bien  communes  ,   &  dont  on 
trouve  une  partie,  dans  les  Notes  de 
hmdenbrùg,  fur   le  Ch.  I.  de  Cenfi- 
rin  ,   de  die  Notait.    Nôtre    Auteur 
litre  par  quels  peuples  &parquel- 
rte  de  perfonnes,les  jours  de:  N  ?. if- 
fan  ce  ont  été  célébrez  ,  quels  jours 
on  appelloit  jours  de  naijjance ,  quels 
facririces  ,    quelles    réjouïfianccs  & 
quelles  cérémonies  on  faifoit  ces  jours- 
là  &c.     On  célebroit  aufTi  ,  con 
il  le  fait  voir,  le  jour  de  la  mort  des 
perfonnesillultres,  on  faifoit  des  hym- 
nes &  d'autres  fortes  de  vers  à  leur 
louange, on traitoitfes amis &c.  CeÛ 
là  proprement  ce  dont  il  s'agilîbitici, 
car  le  jour  de  la  naiiïance  d'un  Mar- 
tyr, comme  font  la  plupart  de  ceux, 
dont  il  eft  parié  dans  le  Calendrier, 
elt  celui  de  fa  mort ,  &  eft  lefeul  qu'on 
célebroit  parmi  les  Chrétiens ,  excepté 
celui  de  la  Nailfancede  Jefus-Chriit. 
l'Auteur  parle  aulli  de  la  diltinétiun 
qu'il  y  avoit  parmi  les  Payens,  entre 
fejîus  ôiferia.     Ce  dernier  mot 
S  3  figni- 
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fignifie  proprement,  chez  les  Romains, 
un  jour  ou  il  y  étoit  défendu  de  tra- 
vailler; au-lieu  qu'en  7in  jour  de  Fête , 
le  travail  n'étoit  pas  toujours  défen- 
du. Pour  les  Chrétiens,  ils  nommè- 
rent feria,  chaque  jour  àt  la  Semaine. 
Enfin  l'Auteur  ramaife  ce  que  les 
Payens  faiïbient  les  jours  de  fêtes, 
qu'il  recueuille  de  la  defeription  . 
Libanius  a^  oit  faite  d'une  fête ,  & 
que  Léon  Alfozzt  publia  à  Rome, en 
3VIDCXXI.  Il  montre  aulli,  en  pai- 
fant ,  que  les  Juifs  &  les  Chrétiens  les 
imkoient,  en  bien  des  chofes.  Mais, 
pour  ne  parler  que  des  Chrétiens,  il 
eft  bien  certain  que,  li  Ton  voit  dans 
le  fécond  Siècle  des  marques  claires 
de  l'obfervation  de  la  Pâque  ,  par  la- 
quelle on  célebroit  la  mémoire  de  la 
mort  de  Jefus  Chrifr;  on  ne  voit  au- 
cunes traces  de  l'obfervation  d'aucune 
fête  Chrétienne  ,  fi  ce  n'elt  celle 
Dimanche,  dans  le  Nouveau  Teita- 
ment,  &  qu'il  n'y  a  non  plus  aucun 
commandement  d'en  obferver  auc; 
Ain  fi  fi  les  Chrétiens  ont  imité  les 
Juifs  &  les  Payens  ,  en  célébrant  le 
jour  de  lamortdeleursMartyrs,  com- 
me l'Auteur  le  croit;  on  ne  peut  pas 
dire  que  ç'aient  été  les  Chrétiens  des 
teins  Apoitoliques  ,  &  encore  me 

Jefus- 
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Jefas  Chrîft  ,  comme  le  P.  Fronteau 
le  dit  dans  la  Préface.  Les  Abus  ,qui 
fe  font  gliffez  ,  dans  l'obfenation  des 
Fêtes ,  &  leur  nombre  excefïif ,  ont 
été  une  bonne  raifon  de  les  anéantir, 
L'autre   DilTertation  ,    compofée   à 
Toccafion  du  Calendrier  Romain,  eft 
du  Culte  des  Saints ,  des  Images  &  des 
Reliques  ;  à  quoi  l'on  a  ajouté  les  cé- 
rémonies, qui  accompagnoient  l'ado* 
ration  des  Anciens  Payens.     Le  P, 
Froïite&u  montre  1.  Que  l'autorité,  !e 
favoir  ,  &  la  vertu  rendent  les  hom- 
mes dignes  d'être  refpcctez  ;  mais  ce 
n'efi  pas  ce  dont  il  s'agit  ici,  non  plus 
que  de  (avoir ,  fi  l'on  ne  peut  pas  fai- 
re cas  de  ce  qui  leur  a  appartenu  ,  & 
de  leurs  portraits,  puifque  cette  efti- 
me  n'a  point  de  rapport  au  Culte  Re- 
ligieux :  2.   Qu'encore  que  Dieu  ait 
défendu  de  faire  des  ftatues  &  des  ima- 
ges ,  pour  les  adorer  ,  il  n'avoit  pas 
défendu  d'en  avoir,  pour  l'ornement  & 
de  vénérer  l'Arche,  qui  porte  même, 
dit-il  ,  le  nom  de  Dieu  ;  ce   qui   en 
partie  ne  fait  rien  au  lujet,  parce  que 
tous  les  meubles  du  Temple  et 
tenus  pourfacrçz,  frs  qu'on  les  ado- 
rat  ;  &  n'eit  pas  yérit  ible,  en  partie^  car 
on  n'adoroit  point  Vài  Ché- 

rubins,  non  plus  que  3e  Temple  .  mais 
S  4  Dieu, 
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tien,  qui  y  habitoit ,  d'une  manière 
particulière;  &  Ton  n'appelloit  po'nt 
Jehova  l'Arche  ,  quoi  qu'on  dît  que 
ce  qui  croit  devant  l'Arche  étoit  de- 
van  t  le  Seigneur,  parce  que  le  Seigneur 
y  étoit  cenfé  préient.    11  prétend  aufli 
qu'on  peut  rendre  un  honneur  rela- 
tif aux  Reliques,   à  caufe  de  ceux  , 
dont-elles    font   des    des   Reliques  ; 
mais  il  n'y  a  rien  là    de   religieux  , 
puifquc  ceux-là  même,  dont  on  ref- 
peetc  la  mémoire,  ne  peuvent  pas  être 
honorez  d'un  Culte  Religieux  ;   qui 
ne  regarde  que  Dieu  fçul,  dans  l'An- 
cien &  dans  le  Nouveau  Teftament. 
Il  foûtient  enfuite  que  les  proiterne- 
meiis  &  les  génuflexions  ne  lignifient 
pas  qu'on  honore  les  Saints  5c  les  Ima- 
ges du  même  Culte  que  Dieu.     Eu 
effet ,   cela  ne  peut  pas  être  une  chofe 
qui  arrivera  ceux  q'ui  ont  la  moindre 
connoifTance  de  ce  qu'ils  font;  mais 
à  quoi  bon  inftituer  un  Culte,  qui  n'ell 
appuyé  fur  aucun  commandement,  ni 
aucun  exemple  de  l'Ecriture  Sainte  ? 
Qui  a  donné  le  droit  aux  Hommes  de 
fouiller  la  Religion,  d'unCulte, 
refTemble  extrêmement  à   l'Idolâtrie 
Payenne;  que  les  Paycnsdéfendoient 
i  de  la  même  manière,  que  l'on 
nd  aujourdhui  le  Culte  des  Ima- 
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ges  >  Outre  cela,  Ton  fait  que  ce  culte  a 
donné  occalion  à  mille  fourberies  & 
à  mille  luperftitions  populaires  ;  fur 
tout  à  l'égard  des  Images,  que  l'on 
nomme  miraculeufes.  Celafeul  étoit 
une  raifon  fuffifante,  pour  les  défen- 
dre. 3.  Le  P.  Fronteeu  foûtîent  que 
les  prières ,  que  l'on  adrefTe  aux  Saints, 
ne  font  point  incompatibles,  avec  la 
Charge  de  Médiateur,  que  Dieu  a  don- 
née à  jefus-Chrift  ;  parce  que  les  Chré- 
tiens peuvent  prier  les  uns ,  pour  les 
autres,  fur  la  terre  ;  mais  où  eft-il  com- 
mandé ,  ou  permis  d'invoquer  les 
Morts  ?  S'il  n'y  a  aucun  commande- 
ment ,  ni  aucune permifllonlà-deilus; 
étoit-il  raîfonnable  d'ajouter ,  de fa tê- 
te, une  femblable  pratique  à  la  Reli- 
gion? De  plus  quand  il  feroit  vrai  que 
les  Bien  heureux  peuvent  entendre  les 
prières ,  qu'on  leur  fait  ;  comment  en 
peut-on  être  affurc,  puis  que  l'Ecritu- 
re n'en  dit  rien  ?  4.  L'Auteur  traite 
au  long  de  l'adoration  des  Juifs  &  des 
Payens ,  avec  toutes  les  dévotions  & 
les  cérémonies,  qui  l'accompagnaient; 
en  quoi  il  fait  paroîtrede  l'érudition, 
mais  qui  eit  très- inutile  par  rapport  à 
la  Controverfe  dont  il  s'agit.  Cela 
peut  être  d'ufage,  en  d'autres  occa- 
ûons;  à  caufe  de  quoi  l'on  doitpaiïer 
S  s  cette 
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cette   efpece  de  Digreiïion  à  l'Au- 
teur. 

8.  La  fuivante  DifTertation  eit  de 
la  Virginité  hwjrèe  ,  j 'avant e ,  adorée 
&  féconde ,  adrefifée  au  Chapitre  des 
Chanoines  de  Chartres.  Mr.  du  Pm 
trouve  qu'il  y  a  plus  de  favoir  & 
d'efprit  ,  dans  ce  difcours  Philologi- 
que,  comme  l'Auteur  l'appelle,  que 
ae  folidité.  Il  a  raifon  ,  mais  ceux 
qui  auront  befoin  de  favoir  ce  que 
l'on  a  dit,  parmi  les  Payens,  de  la 
Virginité,  ne  lailTeront  pas  de  lui  en 
favoir  gré.  Dans  l'Article  II.  il  trai- 
te des  Sibylles ,  que  l'on  dit  avoir  été 
vierges,  &  tire  leur  nom  de  l'Hé- 
breu by#  Schibbcl,  qui  figniiïe ,  dit-il, 
porter  les  cheveux  longs ,  ou  les  dé- 
lier, pour  lesjaiiïer  pendre.  Mais  ce 
verbe  ne  fe  trouve  nulle  part,  dans  l'E- 
criture, ni  dans  les  Langues  Voilînes 
à  l'Hébraïque,  encefens-là.  On  en 
explique  feulement  un  dérivé ,  les 
cheveux  Efai.  xlvii.  2.  mais  la  ligni- 
fication de  ce  mot  ,  qui  n'ell  qu'en 
cet  endroit  ,  n'eft  nullement  claire , 
&  il  y  a  bien  plus  d'apparence  qu'il 
fignirie  la  chezille  du  pied ,  par  les 
circonîUuces  du  paifoge.  Le  F .From- 
teau  avoit  d'ailleurs  allez  deconnoif- 
faiice  des  Langues  Orientales,  com- 
me 
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me  îl  paroit  par  divers  endroits  de  ces 
Diiïertations. 

9.   La    Differtation    fuivante    eft 
adreffée  à  Mr.  le  Rebours ,  Confeiller 
à  la  Cour  de  Aides  &  traite  du  figne 
de  la  Croix.     L'Auteur  y  produitdes 
pallages ,  par  où  il  paroit  que  le  ligne 
de  la  Croix  a  été  enufage  dès  les  pre- 
miers Siècles .  &  que  Ton  écoit  per- 
fuadé  qu'il   étoit   d'une   très-grande 
vertu.     On  peut  voir  là-deïfus  Lac- 
tauce  Liv.  iv.  c.  26.  &  27.  &  Tcrtui- 
lien   en  divers  endroits  ,  comme  de 
Corona  Mïlltis  c.  ni.  &  dans  le  Liv. 
11.  r.  2.  ad  Uxorem.     Mais  il  faut  en- 
tencre  cela  principalement  des  fiecles, 
qui  s'écoulèrent  depuis  que  les  Empe- 
reurs furent  Chrétiens;  &  ce  ne  font 
en  erfet,  que  des  Auteurs  du  quatriè- 
me &  cinquième  fiecles  ,  que  le  P. 
Fronteau  cite.     Il  n'y  a  rien  de  fem- 
blable  dans  le  Nouveau  Teftament , 
où  l'on  ne  voit  ni  commandement  de 
faire  le  iïgne  de  la  croix,  ni  exemple 
de  perfonne  qui  l'ait  Fait  ,  ni  aucun 
mot,  qui  lignifie  cela,  ni  aucune  al- 
lufion  à  cette  coutume.     Mais  l'on 
voit ,  par  TertulUen,  que  cet  uftge  étoit 
fréquent  de  fontems,  c'eft  à.-dire  à 
la  fin  du  II.  Siècle  &  au  commence- 
ment du  III.  à  la  fin  duquel  Lattan- 
S  6  ce 
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ce  vivoit.     Mais  dès  lors ,   il  com- 
mença à  fe  gli/Ter  bien  des  penfées 
humaines,  dans  la  Religion  ,  comme 
on  le  voit  par  ce  même  Pcre.    Le 
r.  tronteau  parle  auffi  de  la  décou- 
verte de  la  Croix,  par  Hélène,  &  ce 
qn  il  y   a  d'étrange  ,  c'eft   qu'il  cite 
Constantin,  dans    une    Epitre,    que 
àozomene   en  a  rapportée  ;  fans  mar- 
quer l'endroit  de  Sozomene.  Cet  Hif- 
torten  dit  bkn  ce  que  l'on  difoit,  de 
ïontems,  de    la  manière  ,  dont  la 
Croix  avoit  été  trouvée,  Liv.  If.  c  i 
mais  bien  loin  de  rapporter  une  Lettre 
de^onitantin,   il  dit  de  fa  propre  nar- 
ration :    nous .  avons  raconté  ces  ebofes 
comme  nous  les  avons  reçues,  les  ayant 
oui  dtrea  des  gens  qui  les  favoientbien 
CJ  qui  les  avotent  aprifes  parla  traM- 
ttonfucceJTive  dés  Pères  ,  aux  È*fa*s% 
&  qui  les  ayant  écrites  de  leur  mieux 
les  ont  laiffées  à  la  ptferité.     Ce  ne 
lont  pas  la  les  paroles  d'un  homme 
qui  pou  voit   produire  une  Lettre  de 
Conlrantin  ,  qui  étoit  une  preuve  de 
ce  fait  infiniment  plus  forte  ,   qu'une 
tradition  de  gens,   qu'il   ne  nomme 
point  ,    &   qui    pouvoir    être  fàuflè. 
Socrate  ne  cite  auffi  ,  que  la  tradition. 
Vur-  [■  c  17.  fins  taire  aucune  men- 
tion de  cette  Lettre  ,  parce  qu'il  if  v 
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en  aroft  point.  Il  faut  voir,  fur  tou- 
te cette  controverfe  ,  le  V.  Livre  de 
Dmttiy  de  l'objet  du  Culte  Reli- 
gieux. On  peut  comprendre  par  cet 
exemple,  qu'il  ne  faut  pas  trop  fe 
fier  aux  citations  du  bon  P.  Fron- 
tem 

ic.  La  dixième  Lettre  eft  de  la 
manière  de  porter  les  fantez ,  ou  de 
boire  à  la  famé  ,  parmi  les  Anciens  ; 
lie  il  dit  qu'il  illuitrel'inf- 
tkution  de  l'Euchariltie.  On  nom* 
moit  en  Grec  cette  action  ÇiÀoir.7iccy 
comme  qui  diroit  ,  à  nôtre  manière  y 
v.n  verre  ^amitié.  On  donnoit  autïî 
ce  nom  à  la  coupe  même  ,  que  Ton 
preTentoit  à  un  autre.  Voyez  Sui- 
das ,  fur  ce  mot.  Nous  nous  éten- 
drons un  peu  plus,  dans  l'Extrait  de 
cette  Diifertation ,  que  nous  n'avons 
fait  fur  les  autres  ;  foît  pour  réfuter 
quelques  endroits  de  l'Auteur,  foît 
pour  égayer  un  peu  les  matières  trop 
feches,  ou  trop  ferieufes  des  Extraits, 
qui  ont  précédé. 

L'Auteur  dit  qu'on  commençoit 
Jesfcftins,  par  des  libations ,  en  l'hon- 
neur des  Dieux.  On  buvoit  un  peu 
du  vin  verfé  dans  une  coupe,  &  l'on 
verfoit  le  relie  fur  la  tiamme  allumée 
fur  un  autei ,  ou  fur  un  réchaut; 
S  7  mais 
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m:.î>  la  libation  n'alloît  pas  à  la  ce  - 
de,  comme  II  dit.  Voyez  les  Anti- 
quité/: Convivales  de  StuckiusLAv.lî. 
c.  37.  &  ion  Ouvrage  des  Sacrifices 
P.  200.  &  fuiv.  Nôtre  Auteur  cite 
Homère  &PhiloJlrate ,  dans  la  vie  d'A- 
pollonius ,  par  lefquels  il  paroit  que 
les  libations  fe  faifoient, comme  je  l'ai 
dit.  Voyez  particulièrement  le  der- 
nier Lib.  IV.  c.  20.  &  Vkgil.  Geor. 
L.  IV.  3Sr. 

Le  P.  Fronteati  remarque  qu'on 
failbit,  dans  la  libation,  une  prière  aux 
Dieux,  pour  implorer  leur  faveur, & 
que  c'eit  à  quoi  répond  ce  qu'on  ap- 
pelle la  béneàittion^  parmi  les  Chré- 
tiens. Ils  faifoient  une  autre  efpece  de 
prière  ,  au  milieu  du  repas  ,  en  reci- 
tant certains  vers  qu'on  appel loitya?- 
lies  ;  &  à  la  fin  une  troiiiéme,  qui 
n'étoit  qu'une  action  de  grâces.  Il  pré- 
tend que  c'en: ,  à  caufe  de  cela  • 
le  Sacrement  de  la  Cène  eft  nomme 
Etuhar-ftie  ,  c'elt  à- dire  ,  action  de  grâ- 
ce. Mais  il  eft  bien  plus  raifonna- 
ble  de  chercher  la  raifon  de  ce  nom, 
dans  la  pratique  des  Juifs,  que  dans 
celle  des  Payens;  comme  ont  fait 
Sc-iligtr  &  Buxtorf,  qu'il  cenlure  mal 
à  propos  dans  la  fuite. 

Pour  les  r/;/7oj?yFc.v,annd'empIoycr 

c^ 
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ce  mot  qui  eft  plus  commode  qu'une 
periphrafe,  fur  tout  après  l'avoir  défi- 
ni, il  y  enavoit  de  deux  fortes.  C'eft 
que  quand  un  ami  arrivoit  de  loin , 
on  faifoit  une  libation  aux  Dieux,  & 
on  luipréfentoit  une  coupe  pleine  de 
vin  ,  en  lui  témoignant  que  l'on  fc 
réjouïifoit  de  fon  heureufe  arrivée. 
On  en  ufoit  de  même,  quand  il  s'en 
alloit ,  &  qu'on  lui  fouhaitoit  un  bon 
voyage. 

Il  y  en  a  des  exemples  dans  Ho- 
mère,  que  Stuckius  acitez-,  C'étoient 
là  les  Philotefïes  fubites.  L'Auteur 
dit  que  les  anciens  Chrétiens  en  ufoient 
de  même  ,  &  qu'avant  que  d'offrir 
un  repas  à  un  Hôte  ,  on  lui  otfroit 
l'Eucharime ,  qui  étoit  comme  la  mar- 
que d'Hofpitalité;  car  chaque  Chré- 
tien avoit  l'Euchariftie  chez  foi,  dans 
ces  tems-là ,  où  les  maifons  particuliè- 
res étoient  auifi  faintes  que  les  Eglï- 
fes ,  _ comme  dit  S.  Cbr\fo(lame.  Cela 
méritoit  d'être  prouvé',  au  moins  en 
peu  de  mots  ;  ou  il  auroit  fallu 
citer  quelcun  qui  l'eût  prouvé.  Mai9 
le  P.  Frontean  en  ule  fouventainfi. 

L'autre  forte  de  Philotelïes  étoît 
celle  des  repas,  &  par  laquelle  on  les 
finiiïbit  ;  car  à  la  fin  des  repas  ,  les 
Anciens   fkifoieni   des    libations  au 

Bon 
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Bon  Génie.  &  à  Jupiter  le  Sauveur, 
comme  aux  Dieux ,  qui  prélidoient  fur 
l'Amitié  ;    &  en  buvant  à  la  ronde, 
ils  fe  promettorent  une  amitié   éter- 
nelle &  faifoientdcs  voeux,  pour  leur 
profperité.     L'Auteur  cite   là-defTus 
Suidas,  Athénée, &  le  Schoiiafted'/f- 
rijhphane  fur  les  Acharnaniens.     Us 
étoient  couronnez ,  &  o:nts  de  quel- 
que huile  odoriférante ,  pour  marquer 
qu'ils  s'aimoient,  comme  dit  l'Au- 
teur ,   &  qu'ils  fervoîent  une  grande 
Divinité  ,  car  les  principaux  Sacrifi- 
cateurs étoient  couronnez.   Mais  tous 
ceux,  qui  facrifioient,  l'étoientauffi ; 
c'elt  une  chofe  connue  ,  &  dont  on 
trouvera  des  preuves ,  dans  ceux  qui 
ont  traité  des  Sacrifices.  Vojdjeam 
Sauhert  des  Sacrifices  c.  XI.  Qui  s'at- 
tendroit  que  l'Auteur  ajoûteroit  ici 
que  Notre  Seigneurjejus-Chrijl  a  auffi 
établi  le  Symbole  d'un  amour  parfa.. 
dejfert7.  Voici  comme  il  s'exprime  en 
Latin  :   Cbriftus  Dom'mus  in poftcœnio 
quoque  ,  fuum  am  jris  perfedi  (ymholum 
injliuiit.     \\  dit  immédiatement  après 
que   les  Chrétiens  obfcverent   cette 
coutume  ,  pendant  quelques  années. 
Cela  eit  rai  ;  mais  c •■  n'é.oit  pas  à 
l'imitation  des  Payens  &  cela  ne  s'ac- 
corde pas  même  trop  avec  ce  qu'il  dit 

que 


Ancien  .?me.      411 

que  les  Chrétiens,  avant  que  de  réga- 
ler un  Hôte  ,  mangeoient  avec  lui 
l'Euchariilie. 

Dans  le  milieu  du  repas,  les  Payens 
faitbient  mention  de  leurs  amis ,  non 
feulement  préfens  ,  mais  encore  ab- 
fens,  &  bu  voient  autant  de  rois  qu'il 
y  avoit  de  Lettres  en  leurs  noms ,  ou 
de  doits  en  leurs  mains ,  ou  d'années 
dans    leur  vie.      L'Auteur   renvoyé 
aux  Chapitres  àeStuckius,  que  Ton  a 
déjà  citez.     Ils  avoient  des  formules, 
qu'ils  employoient  pour   fe  fouhaiter 
du  bien  à  eux  &  à  leurs  amis,  com- 
me celle  que  l'on  trouve  dans  Plaute 
Bene  nos ,  bene  vos  ,  bene  me ,  bene  te 
bene  et'iam  Stephanium  nofîrum.   Le  P 
Fronteau  cite  aufîi  une  manière  de  por 
ter  une  fanté,qui  fe  trouve  dans  leFef 
tin  Nuptial, de  Luc :e»Tom.  II.  p.  641 
de  l'Ed.  d'Amfterdam.   C'elt  un  Phi 
lofophe  Cynique ,  nommé  Alcidamas 
qui  l'emploie,  en  s'adreflantàiaMa 
riec  :  je  vous  porte  ,  Cieanthis ,  cette 
Coupe   en  Vhonneur  d'Hercule   nôtre 
Chef;  après  quoi  il  prétendoit  qu'el- 
le prit  la  Coupe  de  lui  ,  ïï  elle  vou- 
loic  avoir  un  fils  auffi  vigoureux', qu'il 
Fétoft.     On  bûvoit  aulli  des  fantez , 
parmi  les  Chrétiens ,  comme  le  témoi- 
gne S.  Ambroife ,  dans  fon  Livre dJE~ 

tie 
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lie  &  du  Jeune,  Ch.  XV'IÏ.  oui!  par- 
le des  fantez  forcées,  que  Ton  fe  por- 
toit.  Sttickius  en  avoiteité  quelques 
mots,    mais   l'Auteur  raj  ici 

le patfage plus  complet."  Que dirois-je 
„  des  manières,  dj>:n  fe  fer  .'eut  ceux 
,,  qui  boivent  enfemb'e  ,  pour  s'en- 
„  gager  à  boire?  Pourquoi  ferois-je 
„  mention  des  adjurations,  qu'ils  ne 
„  fe  croyent  pas  permis  deméprifer? 
„  BÙTfons,  difent-iis  ;  Je  :  la 

„  fanté  des  Empereurs  ;  atr.i  que  celui, 
„  qui  ne  boira  pas ,  devienne  ccupa- 
„  ble  de  n'être  pas  "de*.  lx  Prin- 

„  ces.     Car  celui-là  ne   parait  pis 
.,  aimer  l'Empereur  ,  qui  ne  bbtt  Das 
li  à  fa  fanté.     Etrange  complaifance, 
„  pour  prouver  qu'on  lui  eu   fîdéle- 
„  ment  dévoué  !  Buvons  à  la  fia:  é  de  s 
„   armées ,  à  ia  bravoure  des  C. 
„  à  la  fanté  de  nos  enfans.  Ils  croyent 
„  que  ces  vœux  parviennent  jufqu'à 
„  Dieu  ?  Quid  autem  ibteftationes  Po~ 
tantinm    îoqztar  ?    Çh.id  meraorem  fa- 
crament  a,  q:i&  vlolare  ne  fis  arblt 
tur  ?  Bijamus  ,  injniunt.     Opto  fi- 
lutem  Ccefarum  ;    ut  pti  non   t 
rit  fat     re:ts    ii:.{:votîn;::s. 
en'tm    non   amare    Imperatore;?i  ,    qui 
pro  ejus  fai. 

voùonis  obfejîtiuyn  !  Bibamus  pro  falu- 

tc 
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te  exercituum ,  pro  Comitam  virtute 
pro  filiorum  lanitate.  j  1  hxc  ai 

Deum  pervemre  jttdieant.  Il  y  avoit 
bien  de  l'extravagance  là-dedar.s,mais 
j'avoue  que  je  ne  vois  guère  de  fagef- 
fe,  dans  les  paro"es  [Vivantes  de  nôtre 
Auteur  :  Les  C  s  aujjl ,  dans  le 

S.  Sacrifice  de  i  .  equel  ils 

offroient,  &  e  voient  £3 

voient  le  Corps  &  le  Sang  de  Jef/is- 
Chrifi ,  portotent  une  forte  de  Jante 'très- 
fa'îKte  &  faifoient  mention  nommément 
des  amis  qu'ifs  avoient ,  ou  de  ceux  qu'ils 
Voulaient  recommander  h  D'e::.  C'eft 
une  comparaîïbn  bien  forcée ,  & 
dût  choquer  tous  ceux  ,  qui  la  lui  : 
quand  elle  parut,  commeelle  les  cho- 
que aujourd'hui.    Il  parle  en  fuite  des 

r>/,  ou  des  Chaulons  à  boire,  que 
Ton  chantoit  dans  tes  repas ,  &  qu'on 
appelloit  Scolits,  comme   qui   diroit 

font  tortnês%  fur  lefquelles  on  peut 
voir  StnckiushW  III.  c.  20.  &  Plu- 
tarque  Sympos.  Quoeft.  Lib.  I.  c.  i, 
L'Auteur  compare  enfuite  les  Agapes 
des  anciens  Chrétiens  aux  Philoteîies 
Payennes ,  &  leurs  Cantiques  aux  Sco- 
lies  des  Payens  &  fait  encore  d'autres 
comparaifons  fondées  fur  desrellem- 
biances  éloignées;  auxquelles  je  ne 
m'arrêterai  pas  davamaee. 
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11  efl  furprenant  que  ce  bon 
noine  ait  oie  parler,  avec  méf 
ce  qucjofeph  Scaliger ,  &  J^-"-     - 
iurfom  dit  de  la  reifemblance  qu'il  y 
a,  entre  les  Rites    de  l'Eucharistie, 
in  située  par  Jefus-Chriit,  aptes  avoir 
célébré  la  râque ,  avec  la  manière, 
dont  les  Juifs  célebroient  le  af 

cal  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  ces  deux 
Savans  hommes  que  Jefus-Chiiit  en 
avoit  pris  quelques  expreffions.  Tous 
ceux  qui  liront  la  Diilertation  de Bmx- 
torf ,  &  qui  ont  quelque  goût  pour 
ces  fortes  dechofes  en  conviendront 
infailliblement;  quoi  qu'il  lbit  vrai  que 
Buxtorf  air  relevé  avec  rai  Ton  ScaiÎ£er% 
en  diverfes  choies.  Mais  je  croique 
très -peu  de  gens  pourront  digérer 
l'imagination^du  P.  Fronteau  ,  que Je- 
fus-Chriit ait  emprunté  les  rites  de  la 
Cerne  d'un  repas,  où  l'on  fe  porte  des 
fan  te z. 

XI.  La  Vie  d'Tôes  de  Chartres  eil 
une  des  meilleures  pièces,  &  des  plus 
fages  de  ce  Volume.  Elle  elt  tirée 
princîpaîemeut  des  Epîtres  de  cet  Evê- 
que.  En  la  lilant,  j'ai  eu  de  la  pei- 
ne à  croire  qu'elle  rut  de  la  façon  de 
nôtre  Auteur  ,  &  que  le  P.  Hemfibe- 
nius  ,  Jefuite,  qui  étoit  habile  homme 
dans  cette  forte  d'Anriquitez ,  eût  \ 

lu 
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lu  être  Commentateur  de  l'Ouvrage 
d'un  Auteur  Moderne.  Cependant  il 
l'attribue  au  P./r^<f4#,enlacommen- 
II  ne  manque  dans  cette  Vie  qu'un 
peu  de  Chronologie ,  que  l'on  dit,  avec 
raifon,  être  l'un  des  yeuxdel'Hiltoi- 
re;  je  veux  dire  que  les  dates  des  éve- 
nemens  considérables  y  devroientêtre 
mieux  marquées.  Si  le  ftyle  étoitun 
peu  meilleur  ,  cela  n'y  gâteroit  rien. 
Vies  de  Chartres  y  ellrepréfenté  com- 
me un  Prélat  très-ferme,  dans  ce  qu'il 
croyoit  être  de  Ion  devoir  ,  &  qui  ne 
fe  lailToir  enrayer ,  ni  par  l'autorité  des 
Papes  ,  ni  par  celle  des  Rois  ;  mais 
qui  ne  laiiïbit  pas  d'être  prudent.  S'il 
y  avoit  des  gens  de  cette  vigueur  &  de 
cette  làgeile en  France;  les  Papes  n'y 
auroient  pas  fi  bien  fait  leurs  affaires  , 
qu'ils  les  font,  &  les  Confeils  de  Conf- 
cience,  comme  on  les  appelle,  ne  les 
ferviroient  pas  aux  dépens  delà  Véri- 
té &  de  leur  Patrie. 

XII.  La  dernière  DilTertatîon , 
adreilee  à  François  de  Harlay ,  Arche- 
vêque de  Rouen,  eft  furunequeition, 
née  -  paroles  de   S.  Auguftin  : 

Rg<j  '  flio  non  crederem ,    niji 

CathoïtCiC  Ecclefice   commoicret  aitéio- 
Les  Catholiques  Romains  fe 
fervent  de  c^  mots  ,  pour  fermer  la 

bou- 
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bouche  aux  Proteftans,  qui  oppofciu 
l'Ecriture  aux  Dédiions  de  \'t. 
Romaine  ;  comme  à  l'autorité  de  i'E- 
glife  étoit  plus  grande  .    .    . 
criture!  Les  Proteûans  leutot 
là-deiîus  qu'ils  tombant  dans  unCer- 
cle  viciax ,  comme  on  parle  en  Lo- 
gique;  parce  qu'ils  dilent  qu'iU  ajou- 
tent foi  à  l'Evangile  à  eau  le  de  l'au- 
torité de  l'Eglifë,  &  qu'ils  ne  peuvent 
rien  favoir  de  l'Eglife,  ni  de  îbn  au- 
torité ,   que  par  le  Nouveau  Tetta- 
ment.     Le  P.  Fronteau  n'a  pas  bien 
fenti  la  force  de  cet  argument ,  car  il 
n'y  a  point  répondu.     Les  mots  de  S. 
Aîtguftin  fe  trouvent   dans   le  Livre 
qu'il  a  fait  centre  la  Lettre  de  Manès, 
qu'on  appelîoit  du  fondement,  nornb.  6. 
Il  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  croyoit 
que  l'Evangile  étoit  venu  de  Dieu  & 
par  conséquent  véritable, que  parce  que 
l'Eglife  le  difoit ,  fans  en  avoir  d'au- 
tre raifon.     Il  favoit  bien  qu'on  lui 
auroit  demandé  d'où  il  favoit  que  l'E- 
glife ne  Je  trompoit  point ,  &  qu'il  ne 
pouvoir  pas  répondre  qu'il  le  croyoit, 
ïans  lavoir  pourquoi.     Il  feferoitex- 
pofe  aux  moqueries  des  Manichéens. 
Mais  il  vouloit  dire  qu'il  favoit  que 
les  Livres,  qu'on  nomme  les  Evan- 
giles ,  étoient  de  ceux ,  dont  ils  por- 
tent 
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tent  les  noms ,  par  le  témoignage  conf- 
tant  de  tous  les  Chrétiens  ,  dèsletems 
auquel  ces  Livres  ft\  oient  paru.  1]  ne 
pouvoit  apprendre  ce  fait ,  que  par  le 
témoignage  de  ceux  ,  chez  qui  ces 
Livres  fe  trouvaient ,  &  qui  n'av oient 
aucun  fujet  de  mentir  en  cela  ;  fans 
quoi,  il  ne  l'auroit  pas  cru.  En  effet 
fi  perfonne  ne  rendoit  témoignage  aux 
Livres  du  Nom  eau  Teftament  ,  on 
ne  croiroit  pas  qu'ils  iont  de  'ceux 
dont  ils  portent  le  nom,  &  on  ne  fau- 
roit  que  penllr  de  l'Hi'Hoire^u'ils  con- 
tiennent. Cela  ne  fuppofe  point  que 
l'tglife  eft  infaillible,  ôc  qu'on  fe  doit 
rendre  à  fon  autorité,  fans  raifon; 
is  feulement  que  ce  font  des  Chré- 
tiens, de  qui  il  faut  apprendre  quels 
font  les  Livres  des  Apôtres,  parce 
qu'ij  n'y  a  eu  qu'eux ,  qui  les  aïentgar- 
dez.  Si  tout  ce  qu'il  y  a  de  Chrétiens 
au  monde  nioit  que  les  Livres,  que 
nous  avons,  fous  les  noms  des  Apô- 
tres, feient  d'eux,  perfonne  ne  croi- 
roit en  fuiTent. 

Cela  n'empêche  pas  que  i'Hiftoi- 

re  &  l-i  Doctrine  L\ .  .je  n'aient 

des  cai  a&eres  de  Veritc"&  de  Divinité, 

'on  voit  facilement,  quand  on  lit 

ces  Livres    avec    attention.     l!s  ne 

.eur  autorité  de  J'Egli- 
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fe,  comme  fi,  fans  elle,  ilsnefigni- 
fioient  rien  ;  mais  l'Eglife  ayant  dé- 
claré leurs  Auteurs,  &  dit  qu'ils  font 
dignes  de  foi ,  nous  reconnoilfons 
par  leur  lecture,  qu'elle  a  raifon.  Si 
on  lit  ce  paflage  de  S.  Au&uftïn  ,  avec 
attention  ,  en  prenant  garde  à  toutes 
les  circonftanccs  ,  on  tombera  c 
cord  que  c'eft  ce  qu'il  veut  dire,  ou 
que  s'il  dit  autre  choie ,  fon  raiibnnc- 
ment  n'eft  pas  folide. 

ARTICLE    VII. 

HlPPOCRATES  A  T  H  E  I  S  M  I 
FALSO  ACCUSATUS,  Contra 
Viruûi  Amplifi.  D.  Ktcol.  Hierony- 
r/ium  Gunmingium  P.P.  Halenfem 
ciuttore  D.  H  .  T.  D.  A  Rudolrïtad, 
MDCCXIX.  in  8.  pagg.  116. 

IL  y  plus  de  dix  ans  que  Mr.  G; 
lingius  Profefleur  aux  Belles  Lettres 
à  Hall  ,  publia  parmi  diveries  Dij 
tations  Hiiloriques  ,  Philofophiques 
&c  qu'il  a  nommées  Otia,  un  juge- 
ment fort  defavantageux  z  Hippocrate 
Part.  2.  Ch.  III.  qui  eft  intitulé  Hip- 
pocrate  Athée.  L'Auteur  de  cette  Dif- 
famation ,   qui  eft  un  jeune  homi.  j, 

ou 
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ou  qui  l'étoit  au  moins, quand  il  rît 
cette  DilTertation ,  comme  il  le  dit  à  la 
p.  m.  fait  paroître  beaucoup  de  lec- 
ture &  d'érudition.  Il  fe  propofe  de 
faire  voir  qu' Htppocrate  n'étoit  nulle- 
ment Athée  ,  &  je  crois  qu'il  a  rai- 
fon.  Mon  Frère  Aine,  qui  a  com- 
pofé  VHiftoire  de  la  Médecine ,  a  parié 
dans  la  1.  Partie  Liv.  III.  c.  2..  delà 
Philofophic  de  ce  grand  Vlédecin ,  & 
en  a  produit  divers  endroits;  dont  il 
paroît  qu'on  s'eiï  fervi  ,  après  lui, 
pour  prouver  qu' Htppocrate  ne  croyoit 
point  de  Divinité  ;  mais  on  doit  re- 
marquer d'abord  que  l'Auteur  de  THif- 
toire  n'a  nullement  tire'  cette  confé- 
quence  de  ces  pailles  ,  &  n'a  pas 
même  dit  un  mot  de  la  Religion,  ou 
de  l'Irréligion  de  cet  Auteur.  Ainiî, 
rî*  l'on  n'a  pas  aiïèz  bien  entendu  ou 
même  (ï  l'on  a  tordu  ces  pillages, 
pour  mettre  le  :  rince  des  Méd/ ins 
au  nombre  des  Athées,  il  n'y  a  aucu- 
ne part. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  faire  un 
extrait  iuivi  de  ce  Livre,  qui,  tout 
petit  qu'il  elt,  elî  p.ein  de  matières, 
aifez  fubtiles.  Ceux  qui  font  curieux 
de  1'  Ancienne  Philofophic  &  de  la  ma- 
niere  .  dont  elle  s'expriiaoit ,  feront 
bien  de  le  lire.     Je  m'arrêterai  Leulc- 

TomeXVA\i,  T  ment 
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ment  aux  partages  tfHippocrate  ,  qui 
l'ont  tait  acculer  d'Atheïfme  ,  fins 
me  mêler  des  incidents  de  ce  procès. 
Le  premier  partage ,  que  Ton  en  cite, 
eft  tiré  de  fon  Livre  de  la  Nonrri- 
tttre ,  au  texte  22.  Tom.  VI.  des 
Oeuvres  <£  Hippocrate  &  de  Galien  p. 
264.  Jl  dit  en  cet  endroit:  Qtrtf  itxo- 
tuei  ztÛiw  -zs-xth  p  la  nature  fournit  tout 
atous.  Galien  lifeit  sr*¥T«?r««r<v,enun 
mot  ,  6c  le  fjns  eft  :  que  la  nature fuf- 
fit  en  toutes  manières.  Mais  cela  re- 
vient à  la  même  chofe.  L'Auteur 
croit  que  la  Nature  h'eft  ici  que  la  dif- 
polîtion  &  le  méchanifme  des  parties 
du  Corps;  ce  qui  n'eft  pas  mal, félon 
nos  idées,  mais  qui  ne  convient  peut- 
être  pas  à  celles  des  Anciens;  quien- 
tendoient  par-là ,  iî  l'on  en  croit  Àrifto- 
te,  dans  fa  Phylïque,  Liv.  U.  ci.  le 
principe  y  la  caufe  du  mouvement  C53 
du  repos ,  en  ce  en  quoi  elle  eft  premie- 
rexiéMt&par  elle-même,  {$  non par  ac- 
cident. Il  n^ -faut  pas  demander  ici 
des  définitions  Êiairesd'idécstrès-obf- 
cures  ;  mais  il  eu  bien  certain  que,  con- 
formément à  cette  définition  dMr;/?0- 
te ,  on  ne  peut  pas  trouver  d'Atheïfme 
dans  ces  mots.  Car  les  Anciens  ont 
pu  regarder  cette  Nature  ,  comme 
quelque  chofe  de  crée,  par  la  Divi- 

ni- 
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nité,  ou  par  l'Etre  qu'ils  nomment  le 
premier  Moteur. 

Mr.  Gundlingius  a  cité  encore  un 
paflage  du  Livre  d'H:ppicrate  des  Frac- 
tures, Tom.  XII-  Text.2.&4  p.  15-7. 
&fuiv.  où  la  nature  ei\  nommée  jufte 
&  trh-jufte.  Nôtre  Auteur  remarque 
fort  bien  que  le  mot  de  jufte  ne  le 
prend  pas  ici,  en  un  Cens  moral,  mais 
pbyfique;  ou  qu'il  s'agit  non  àejuftice, 
mais  àejuftefle  ,  comme  nous  parlons 
en  François.  On  peut  s'en  afïurer, 
en  lifant  le  Commentafre  de  Galien 
fur  le  paffage  du  Livre  de  U  nourri- 
ture ,  qu'on  a  cité ,  &  fur  ce  dernier. 
Mais  nôtre  Auteur  attribue  à  mon  Frè- 
re une  opinion,  qu'il  n'a  pas  euè';c'eft 
que,  quand  Hippocrate  appelle  la  Na- 
ture jufte,  il  l'a  entendu  d'une  juftice 
morale,  parce  qu'il  dit  que  ce  Grand 
Auteur  la  fait  un  Principe  doué  de  con~ 
noijfance;  mais  cela  même  le  recueuille 
de  ce  que  la  Nature  opère  wecju/ïejj} 
dans  le  corps  des  Animaux.  Voici 
comme  G^//c?7raitonnelà-deiïus,dans 
fon  Commentaire  fur  ces  paroles  :  la 
Kainre  fournit  tout  à  tons  :  "  Il  cft  ri- 
„  dicule,  quand  on  voit  un  vaiiTeau 
,,  bien  fait,  ou  une  maifon  bien  dif- 
v  potée  ,  ou  un  lit  bien  rangé  ,  de 
,,  croire  eue  cela  a  été  fait  par  hazàrd, 
T  2.  „& 
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„  &  fortuitement,  parce  que  celui  qui 
,,  l'a  fait  ne  nous  ett  pas  connu  ;p  en  - 
„  dam  que  tout  !e  monde  diltingue 
,,  [ce  qui  fe  fait  félon  l'Art]  de  ce 
„  qui  11-  fait  par  leHazard;  en  ce  que 
„  l'Art  ne  manque  guère  de  parvenir 
„  au  but,  qu'il  fe  propofe^-c  que  le  Ha- 
,,  zard  ne  rencontre  que  rarement. 
„  [Il  eft  abfurde]  ie regarder  la  caufe 
„  œladifpoiitiondc  notre  corps  corn- 
„  me  inutile  &  fans  art  ;ii  l'on  veut  ju- 
„  ger  dcsartifan^  v:li blés,  comme  l'on 
,,  juge  des  inviiîblcs.  Que  fi  l'on  fa- 
„  voit  la  caufe,  par  laquelle  rien  n'e  ï 
,,  arrivé  au  hazard,  &  que  tout  ce  qui 
,,  eft  dans  le  corps  humain  eft  pour 
,,  fon  avantage  ;  on' fer  oit  idé  , 

,,  ce  me  femble  .  par  la,  de  la  pré- 
,,  voyance  6r  de  l'art  de  la  Nature, 
,,  à  de:,  Animaux.  C'tftpour- 

i,  quoi  Hippocrate,  qui  le  premier  a 
.,  connu  les  ouvrages  de  la  Nature 
„  l'admire  &  l'exalte  par  tout  ,  defor- 
„  te  qu'il  la  nommejufle,  &  qu'il  dit 
„  qu'elle  fuffitpour  tout  aux  animaux, 
,,  qu'elle  fait ,  d'elle-  mét/ic  ,  l' fans  Va- 
,,  voir  appris ,  tout  ce  qut :'â  tire. 

„  Quefi  quelcun  veutconr.oîî; 
„  tement  la  prévoyance  &  -iïe 

„  de  la  Nature  ,  il  les  pourra  voir  s'il 
„  prend  garde  dan*  les  diilections ,  & 

:,  s'il 
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„  s'il  recherche  iî  c'éft  défeclueufe- 
,,  ment  ,  ou  avec  jultdle  ,  qu'elle 
„  ne  diftribue  pas  également  à  tou- 
,,  tes  les  parties  ,  mais  aux  unes 
,,  plus  &  aux  autres  moins  &c.  On 
peut  bien  voir  par  là  qii'Hippocta- 
te  croit  perfuadc  que  la  Nature  ,  ou 
cette  PuiiTance  fubal  terne  \  qui  tra- 
vaille à  la  confervation des  Animaux, 
avoit  une  connouTance  qu'elle  n'avoit 
pas  aquife  ,  par  le  moyen  d'un  Maî- 
tre ,  ou  de  llExperience,  de  ce  qu'il 
falloir  faire  pour  cela.  Cela  eiî  bien 
éloigné  des  idées  deSpittofa^m  croyoit 
que  tout  fe  fait  ,  par  une  ncceilîtc 
igîe,  &  qui  n'employé  le  mot  ~e 
Dtem ,  que  pour  donner  le  change  a  fes 
Lecteurs.  On  tient  de  bonne  main, 
que^  dans  l'Original  Flamand  ,  qu'il 
avoit  fait  de  fou  Ethique  &  qu'un  au- 
tre traduilit  eu  Latin  ,  au  lieu  do  mot 
de  Dieu,  il  avoit  par  tout  mk  ht  Na- 
ture ;  mais  que  le  Traducteur  l'obli- 
gea d'y  fubfiituer  le  mot  de  Dieu  ;  fans 
quoi  il  lui  dit  qu'on  procederoit  con- 
tre lui,  comme  contre  un  Athée. 

Mais  il  faut  encore  remarquer  que 
par  le  mot  de  jufte ,  Gàlien  n'a  pas 
proprement  entendu  ce  qui  eft  droit^ 
mais  ce  qui  elt  convenable  à  la  choie 
dont  il  s'agit ,  félon  fou  efpece  &  fa 
r  3  dîf- 
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difpofition.  Ainiî  fur  le  Texte  2.  du 
Livre  des  Fractures,  où,  comme  ou 
l'a  vu  ,  Hip{vcrate  dit  que  la  Nature 
eft  très  jufte ,  Galien  explique  ce  der- 
nier mot  par  oir.utTcfin ,  très -propre. 
Il  dit  encore  fur  le 4.  Texte,  que  Ton 
grand  Maître  ,  en  difant  que  la  Na- 
ture eft  jufte  ,v 'eut  dire  quyau  commen- 
cement de  la  gJncrailon  ,  £9?  que  dans 
le  rejie  de  la  %  le ,  elle  a  trouve'  ce  qui 
convient  ,  ou  ce  qui  eft  propre  à  chaque 
partie,  1$  "&p*f Vtf ? **tp f W oivgïtu.  Ainfi 
encore  fur  le  Texte.  49.  du  Livre  des 
Jointures ,  il  demande j1? dans  tout  f  Art 
(de  remettre  les  membres  difloquez) 
;/  ne  faut  pas,  en  toute*  ckojes,  faire  en 
forte  que  F  on  trouve  les  jufte  s  figures 
7x  oixaix  %Y.y.oQci,  Galien  donne  le  mê- 
me fens  à  ces  mots;  favoir,  ce  qui  eft 
propre  &  convenable  à  chaque  chfte , 
Tom.  Xil.  de  l'Ed.  de  Chartier  p.  3 1  <;. 
On  doit  encore  ajouter  à  cela,  qu'  • 
H'rpocrate  parle  de  la  Nature,  6: 
les  Facukez,  comme  de  principes  a 
fans.  C'jitce  qui  paroît,  par  le  Com- 
mentaire de  Galien  fur  le  Texte  2:. 
du  Livres  des  Alimens  ,  que  l'on  a 
rapporte.  Après  avoir  dit  que  le  Mé- 
decin doit  être  le  Miniûre  de  la  Natu- 
re^ qu'il  doit  faire  ce  que  nous  vov 
qu'elle  tait  toujours ,  il  continue  ainli  : 

„EiIe 
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,,  Elle  trouve,  dit-il, une  infinité  de 
,,  moyens ,  pour  la  coniérvation  des 
„  corps.  Elle  revêt  &  couvre  les  uns 
„  des  membres  ,  en  forte  que  rien 
„  n'en  forte  au  dehors.  Elle  perce 
,,  les  autres,  les  élargit  &  y  met  des 
,,  canaux  ,  les  uns  pour  recevoir  les 
„  alimens,  les  autres  pour  le  rarfai- 
„  chiiîement  &  pour  la  refpiration. 
„  Elle  rejette  au  dehors  les  fuperrluï- 
,,  tez,  les  plus  groiTieres  d'un  côté  & 
„  les  plus  minces  de  l'autre.  Il  n'eit 
,,  donc  pas  furprenant  ,  qu'il  dife 
,,  que  la  Nature  fournit  tout  ;  car  les 
„  Natures  ,  comme  il  dit  quelque 
,,  p^rt ,  font  les  Médecins  des  malad-.es. 
,,  Si  la  Nature  fiait  tout,  pourlacon- 
„  fervation  de  l'Animal  ,  il  eft  auffi 
„  raifonnable  de  dire  ,  que  c'eft  elle 
,,  principalement ,  qui  guérit  les  ma- 

,,  ladies On  voit  que  cela  arri- 

,,  ve  fouvent  par  la  Faculté,  qui  ha- 
,,  bite  dans  les  corps  qu'elle  conduit, 
„  ç^Hippocrûte  a  accoutumé  d'ap- 
,,  peller  la  Nature.  Il  dit  que  cette 
„  Nature  n'a  point  été  infrruite  ,  & 
„  n'a  rien  apris  ,  mais  qu'elle  fait  ce 
,,  qu'il  faut.  Tout  cela  nous  fait  af- 
fez  clairement  comprendre  qu'/i^t»- 
cratc  par  'a  Nature  n'entendoit  pas 
une  certaine  diipolitionméchanique  du 
T  4  corps 
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corps  des  Animaux ,  maïs  un  Princi- 
pe agiflànt ,  quoi  que  nôtre    Auteur 
en  dife.     Cela  étant,  quand  il  dit  que 
ta  Nature  eft  jujle  ,  ou  qu'elle  opère 
avec  |uftefle  ;  il  ne  faut  pas  entendre 
cela  du  Corps,  qui,  de  foi-même, 
nVft  que  de  la  matière,  fans  aucune 
activité;  mais  d'une  Force  agiiïante  , 
comme  Galiex  le  fait  allez  voir, dans 
la  fuite.  Mais  u"  l'on  demande  ce  que 
c'eft  donc  que  cette  Nature ,  il  dit  que 
,,  nous    voyons  évidemment  qu'elle 
„  fait  ce  qu'on  vient  de  dire,  mais 
,,  que  la  manière  dont  cela  fe fait, eft 
,,  au  dtiliis  de  nous,  &  que  nous  ne 
,,  pouvons  faire  autre  choie  que  l'ad- 
v  mirer.     Il  faut  avouer  qu'il  n'y  a 
rien  là ,  qui  tende  à  PAtheïfme  ;  au 
contraire,  s'ify  a  dans  les  Animaux 
une  Nature,  qui  agilfe  avec  juftefTe, 
fins  l'avoir  apris  ;    il  faut  que  cette 
Narure  ait  été  formée ,  par  une  autre, 
qui  ait  une  idée  de  l'ordre  ,  &  qui  la 
mette  en  oeuvre,  pour  agir  en  ordre, 
fans  le   lavoir.     C'eli-là    1  i   Nature 
Plaftique  de  Mr.  Cudwortb,  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  Bïbliv:  C  bot- 

JieTom  V,  VI,  VII,IX,X.&fur 
tout  au  Tom.  VII  p.  371 . 

Le  troiiiéme  paiïage  tfHippocrate , 
que  Ton  cite  eft  le  Texte  63.  du  Livre 

des 


ancienne  i$  Modem: .  457 
des  Alimens  ,  Tom.  VI,  p.  299  où  il 
en;  dit  que  la  Faculté  augmente ,  nour- 
rit &fait  croître  toutes  chofes.  L' Au- 
teur accufe  Mr.  Gundlingïus d'erreur, 
pour  avoir  fuivi  mon  Frère.  Je  n'ai 
pas  lu  l'Ouvrage  de  Mr.  Gundlingini^ 
mais  je  ne  vois  pas  quelle  erreur  mon 
Frère  a  commiie  ici  ;  car  il  n'attribue 
à  Hippocratc ,  que  ce  qu'il  enfeigne, 
fans  en  tirer  aucune  conféquence,  par 
rapport  à  fa  Religion.  On  ne  fauroit 
non  plus  en  conclurre  rien,  qui  mei- 
ne  à  l'Atheïfme;  car  qui  empêche  de 
croire  que  Dieu  a  créé  la  Nature  & 
toutes  les  facilitez  ?  Tous  les  Scho- 
lalliques,  qui  ont  parlé  de  même,  ne 
t'ont-ils  pas  cru? 

Le  quatrième  &  le  principal  pafla- 
ge,  par  lequel  Mr.  Giradlingins  veut 
prouver  qu'Hippocrate étoit  Athée ,  cil 
au  Ch.  I.  du  Livre  des  Chairs, ou  des 

Principes  tô-eai  <rxpicai  r,  i[X*fm  Xom.  V. 

p.  304.  Mon  Frère  a  cru,  &  Mr.  Gund- 
lingius  aufTi,que  le  vrai  titre  de  ce  Livre 
cil  94 p\  L$/J*  ,  parce  qu'il  n'y  eft  pas 
traité  des  ch.iirs  en  particulier,  mais 
de  la  formation  &  des  premiers  prin- 
cipes du  Foetus  ,  &  de  fon  accroifTe- 
ment.  Cependant  l'Auteur  cenfure  le 
.  j  'ilsont  fait,  je  ne  (ai  pour- 
quoi, i  rate  y  parle ainli  :  lime 
T  s  fem' 
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femble  que  ce  que  nous  appelions  la  cha- 
leur efl  un  Eire  immortel ,  qu'il  con- 
çoit tout ,  qitil  voit  ,  qu'il  entend  & 
fût  tout ,  ce  qui  efl  jjjr  ce  qui  fera. 
L'Auteur  avertit  d'abord  que  par  79 
Bspfùf^  la  chaleur ,  ou  ce  qui  efl  chaud, 
il  ne  faut  pas  entendre  la  Nature,  mais 
la  Divinité  ,  parce  que  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Nature  efl  une  chofe  créée  ; 
au  lieu  que  le  Chaud  efl  Dieu  lui-mê- 
me. Mais  le  mot  de  Nature fç prend, 
dans  les  Anciens,  en  divers  Cens;  fou- 
vent  il  fignifié  un  Principe  actif,  qui 
efl  dans  chaque  animal  ,  &  qui  ne 
peut  être  qu'une  chofe  créée  ;  il  figni- 
fié aufîl  ce  Principe  général  ,  qui  a 
formé  toutes  chofes ,  &  qui  eil  Dieu 
lui  même,  comme  lors  qu'on  dit  que 
la  Nature  ne  fait  rien  en  vain  ,  où  il 
ne  s'agit  pas  du  Principe  particulier 
qui  agit  en  chaque  Individu  des  Ani- 
maux, mais  de  celui  qui  a  tout  forme 
&  qui  gouverne  tout. 

Je  ne  fuivrai  pas  nôtre  Auteur ,  en 
ce  qu'il  dit,  contre  ceux  qui  ont  cru 
qu'HippocrJte  avoir  les  principes  d'//<?- 
rachte ,  ou  les  mêmes  que  les  Stoïciens 
fuivirent  depuis  ,  qui  étoient  que  la 
Divinité  étoit  un  feu,  comme lejuge 
l'Auteur.  H  me  femble  que  nôtre  Au- 
teur a  raifon  en  cela.    Mais  il  n'eft 

pas 
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pas  facile  de  bien  comprendre  le  fen- 
timent  des  Stoïciens  ,  qui  accordent 
de  la  penlee  au  Feu,  qu'ils  prennent 
pour  la  Divinité.   On  dit  bien  ici  qu'- 
tlippocrate  &  les  Stoïciens  n'ont  pas 
entendu  que  Dieu  fût  un  feu  corporel, 
&  proprement  dit  ;  mais  lî  Tony  prend 
garde ,  on  verra  bien  que,  fans  y  pen- 
fer  ,   on  s'accoutume   à    confondre 
les  fentimensde  l'Antiquité,  avec  nos 
idées.     Néanmoins  ce  grand  Méde- 
cin ,  &  les  Stoïciens ,  qui  ont  parlé 
comme  lui ,  n'étoient  pas  Athées ,  par- 
ce qu'ils  croyoient  que  Dieu  étoit  un 
feu  ;  non  plus  que  Tertullien  &  d'au- 
tres Pères ,  qui  ont  cru  qu'il  étoit  cor- 
porel.    L'efprit  de  l'homme  fe   fait 
fou  vent  des  idées  pleines  de  contra- 
dictions ,  qui  renferment  dans  un  feul 
Etre  des  chofes  tout  a  fait  incompa- 
tibles.   Comme  il  ne  faut  pas  faire  les 
Anciens    plus    déraifonnables   qu'ils 
n'ont  été  ,    il  ne  faut  pas  auffi  ,  que 
l'efh'me  ,   que  nous  avons  pour  eux , 
nous  engage  à  leur  prêter  nos  pro- 
pres idées,  que  nous  croyons  les  plus 
raifonnibles  de  toutes.     Il  ne  faut  les 
lire,  ni  pour  les  condamner,  ni  pour 
les  ablbudrc  ;    mais  pour   apprendre 
leurs  fentimens  ,   fans  s'y  intereflèr. 
Du  refte  \\  y  a  du  lavoir,  &  de  lare- 
T  6  cher- 
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cherche  ,  dans  cette  Difïertation  ,  & 

elle  mérite  d'être  lue. 

Je  ne  puis  pas  m'y  arrêter  davanta- 
ge ,  ni  examiner  les  autres  pailages, 
que  Mr.  Gundlingius  a  rapportez,  pour 
prouver  qu'  ILtppocrate  ne  croyoit  point 
de  Divinité.  C'eft  une  controverse 
dans  laquelle  ni  mon  Frère  ,  ni  moi 
ne  prenons  aucun  intérêt.  Je  ne  dou- 
te pas  néanmoins  qu'il  ne  croye,  com- 
me moi,  qxfHippocrate  n'a  point  e'té 
Athée  ;  quoi  qu'il  n'ait  pas  fi  bien 
parlé  de  Dieu,  queSocrate&lesDif- 
ciples  en  parlèrent  depu  : 


ARTICLE    VIII. 

Livres     François,     tra- 
duits de  l'A ng  lois. 

I.  Réflexions  férieufes  &  importantes 
^RoBlNSOS  CRUSO  £,  faites 
pendant  les  Avantures  furprenantes 
de  fa  vie ,  avec  la  Vijion  du  Monde 
Angélique.  Traduit  de  V  Anglais. 
Tome.  III.  avec  figures  mdccxxi. 
A  Amilerdam  chez  l'Honoré  & 
Châtelain,  in  12.  pp.  632. 

On  a  déjà  vu  les   deux  Volumes 
de  la  Vie  de  RobinfùnCr;iJ><è,  qui 

le 
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fe  font  bien  vendus  en  Anglois  &  en 
François.  Quoique  Ton  ait  bien 
compris  ,  que  c'etoit  une  forte  de 
Roman  Moral ,  &  que  l'Auteur  en 
foit  allez  connu  en  Angleterre;  on 
l'a  lu  avec  autant  d'avidité,  qu'on  li- 
foit  autrefois  les  Romans  des  Amours 
Chimériques  de  Kcros  véritables,  ou 
faux  ;  ou  que  l'on  a  lu ,  depuis  tren- 
te ou  quarante  ans ,  les  Nouvelles 
Galantes ,  qui  font  fortïes  de  diver- 
fes  mains.  On  en  a  pu  tirer  beau- 
coup pi  us  d'avantage  ,  que  de  cette  for- 
te de  livres,  qui  ne  fervent  qu'à  rem- 
plir de  faufles  idées  les  efprits  foi- 
bles  ,  ou  qu'à  nourrir  des  paillons 
condamnables.  Il  n'y  a  rien  ,  qui 
puiffe  faire  le  même  effet,  dans  ces 
Livres  de  Crufoë:  car  enfin  quoi 
qu'on  n'en  approuve  pas  tout  &  qu'il 
y  ait,  fur  tout  en  ce  dernier  Tome, 
des  penfées,  qui  tiennent  du  Parado- 
xe, il  ne  laiffe  pas  d'y  avoir  de  très- 
bonnes  chofes  ,  qui  peuvent  contri- 
buer à  gurrir  des  paillons  ,  qui  ne 
font  que  troubler  la  vie  humaine. 

II.  Le  Conte  du  Tonneau 

contenant  tout  ce  que  les  Arts  &  les 

Sciences  ont  de  plus  [Mme  Iff  de 

plus  myfierieux  ,  avec  plufieurs  au- 

T  7  très 
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très  pif  ce  s  très-curieufes.  Par  le  fa- 
meux Dr.  S  w  i  F  T.  Traduit  de 
V  Anglois.  A  la  Haie,  chez  Scheur- 
Ieer,  mdccxxi.  en  deux  Volumes 
in  12. 

T    E  titre  de  cet  Ouvrage  a  embar- 
?-*  raflé  le  Traducteur ,  auifi  bien  que 
beaucoup  d'autres.  Mais  on  en  trou- 
ve ,    comme   il    croit,   l'explication 
dans  la  Préface  p.  30.  Ceux  qui  vont 
à  la  pêche  de  la  Baieine,  ont  accou- 
tumé de  jetter  un  tonneau  (Tub  en 
Anglois)  vuide ,  pour  amufer  ce  poif- 
fon  monftrueux ,  &  le  détourner  ain- 
fï  d'attaquer   leur  Vailleau.     L'Au- 
teur   feint  que    le  poilFon   allégori- 
que ,   qu'on   doit    foufentendre  ici , 
eft  le  heviathan  de  Habbes  ,  livre  fait 
pour   établir  la  Tyrannie  &  l'irréli- 
gion; &  leVaiflcau  laSocieté Civile, 
pour  la  confervation   de  laquelle  on 
jette  ce  livre  à  la  tcte  des  Hobbifles , 
pour  leur   donner   une  occupation  , 
qui  les  détourne  d'attaquer  la  Socié- 
té Civile;  à  quoi  l'Auteur  de  la  Pré- 
face auroit  bien  pu  joindre  la  Reli- 
gieuse-    La  vérité  eft  que  Taie  of  a 
tub ,  qui   eft  le  titre  Anglois,  ne  li- 
gnifie   qu'un   Conte   de  Vieille,  dans 
l'ufage  ordinaire,  &  que  l'Auteur  de 

la 
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la  Préface  ne  fait  que  donner  le  chan- 
ge au  Lecteur  ;  ce  qui  eft  un  jeu  lïn- 
guiier,  qui  règne  dans  tout  le  Livre, 
où  l'on  ne  fait  fouvent  ii  l'Auteur  fe 
moque,  ou  non  ,  ni  à  qui  il  en  veut, 
ni  quel  eft  fon  deifein.  Qu'on  life 
la  Dédicace  prétendue  du  Libraire  à 
Ah  lord  Sommer  s  ,  celle  de  l'Auteur 
au  Prince  Pejlerité,  la  Préface  & 
l'Introduction,  qui  la  fuivent,& l'on 
connoîtra  aile/  quel  perfonnage  l'Au- 
teur a  entrepris  de  jouer  ,  quoi  qu'il 
l'ait  'voulu  cacher,  fous  un  nuage 
impénétrable.  11  s'eit  voulu  moquer 
de  bien  des  chofes,  où  le  Ridicule 
cft  fouvent  mêlé  au  Sérieux;  mais 
comme  il  fe  trouve  des  gens  en  An- 
gleterre ,  qui  ne  favent  pas  trop  bien 
diitinguer  le  Bon,  du  Mauvais,  il 
turlupine  tout,  en  certains  endroits, 
&  en  d'autres  il  ne  fe  moque  en  effet 
que  de  ce  qui  mérite  de  l'être.  Dans 
l'Hiftoire  Allégorique  des  trois  Frè- 
res Pierre ,  Martin  &  Jean  ,  qui  oc- 
cupe tout  le  premier  Tome,  avec fes 
Digreffions  ;  on  voit  bien  ,  par  les 
noms  ,  à  qui  il  en  veut.  Il  faut  a- 
voucr  qu'il  leur  dit  fouvent  fort  bien 
leurs  veritez  ,  quoi  qu'en  llile  aufS 
cauftique  ,  que  burlefque  ;  mais  il  y 
a  eu  des  gens,  qui  ont  cru  que  l'Au- 
teur 
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teur  cherchoit  plutôt  à  détruire,  qu'à 
édifier.  On  peut  dire  néanmoins  en 
fa  faveur  ,  que  quand  ces  gens-là  fe 
feront  corrigez  de  ce  qui  devroit  l'ê- 
tre ,  l'Auteur  pourra  être  condamné 
à  leur  faire  réparation,  &  à  louer  au- 
tant leurs  feiuimens  &  leurs  maniè- 
res ,  qu'il  les  a  tournez  en  ridicule  ; 
mais  pas  plutôt. 

Dans  le  fécond  Tome,  qui  regar- 
de plus  particulièrement  la  Grande- 
Bretagne  ,  la  première  Diflertation 
cftfur  P opération  méchant ente  de  PEf- 
frit  ,  &  tourne  en  ridicule  les  Fana- 
tiques, en  qui  l'imagination  forte  & 
troublée  ,  la  Mciancholie  ,  &  des 
parlions  véhémentes  excitent  des  mou- 
vemens  extraordinaires ,  qui  les  font 
palier  pour  des  infpïrez  aux  yeux  du 
peuple;  comme  on  l'a  vu,  depuis 
quelques  années.  Un  peu  d'habitude, 
jointe  à  ces  dispositions  de  la  nature, 
fait  qu'on  s'y  accoutume  li  bien , 
à  la  fin  ,  qu'on  trompe  non-feulement 
les  autres,  mais  encore  foi  même  & 
qu'on  s'imagine  d'être  infpiré,  lors 
qu'on  n'eft  agité  que  par  des  moi: ve- 
mens ,  qui  font  en  grande  partie  mé- 
chaniques.  Si  l'Auteur  n'attaque  que 
cette  efpece  &  opérât  ion  m/chaniame  de 
VEfprit ,  il  a  fans  doute  raifon;  mais 

s'il 
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s'il  va  plus  loin  &  débite  des  princi- 
pes, qui  détruifent  la  véritable  Pro- 
phétie, il  efi  vifible  qu'il  a  tort.  Son 
ft\ le  ironique  &  figuré  peut  fouvent 
parojtre  trop  fort,  &  renfermer  des 
alluiions,  qui  ne  paroiiïènt  par  tou- 
jours juftes  &  régulières.  Mais  com- 
me il  efi  difncile  déjuger  ,  par  tout, 
de,  fes  vues;  il  vaut  mieux  croire 
quelles  ne  font  pas  fi  mauvaifes, 
qu  elles  paroiiïent  à  quelques  perfon- 
nes. 

La  féconde  pièce  eft  d'un  caractè- 
re tout  différent.  C'efi  une  fable  al- 
légorique d'un  combat,  que  l'on  feint 
le  donner  entre  les  livres  anciens  & 
modernes  perlbninez  ,  dans  la  Biblio- 
thèque Royale  de  S.  James,  en  An- 
gleterre; ou  les  Anciens  remportent 
une  \ictoire  complète  fur  les  Moder- 
nes ,  défendus  par  Mrs.  Bentley  & 
Wotton.  La  hardieflè  de  la  fiction  ne 
pouvoir  guère  être  portée  plus  loin  ;  & 
y  a  point  de  fables  ancienne,  qui 
égale  celle-ci. 

La  troiiléme  efi  une  comparaifon 
entre  un  Balay  &  un  homme,  qui 
a  d  abord  Pair  des  difeours  qu'on  fait, 
dans  le  jeu  des  Comparaifins ;  où  a- 
pres  avoir  comparé  la penfée  dequel- 
cun,  qui  ne  la  dit  point,  on  eftoWi- 


S« 
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gé  de  rechercher  d'étranges  reffern- 
blances  ,  pour  ne  pis  perdre  le  jeu. 
Mais  on  verra  en  la  lifant,  que  quel- 
que bizarre  ,  que  la  comparaifon  pa- 
roiifc,  du  premier  coup ,  elle  ell  plus 
juite  qu'on  ne  l'auroit  pu  croire. 

La  quatrième  eft  un  Recueuil  de 
ftnfées  détachées  morales  rjr1  divertif- 
fantes  ,  comme  les  Maxim: \r  de  m:. 
de  la  Roche  fonçant  ,  &  les  Caraéleres 
de  ce  fîecle  ,  par  Mr.  de  la  Bruyère. 
L'Auteur  ne  s'elt  pas  tant  abandonné 
s  ion  imagination,  dans  ces  Maximes, 
qu'il  fait  ailleurs  ;  parce  qu'en  effet 
la  matière  ne  le  comportoit  pas. 

Dans  la  cinquième  ,  des  Faculté z 
de  P/ime,  l'Auteur  fe  moque  de  ceui 
qu'il  appelle  Àpprent'ifs  beaux Efpritsy 
qui  fe  mêlent  hardiment  déjuger  & 
d'écrire  de  ce  qu'ils  n'entendent  point. 
Cette  forte  de  gens  eft  très-nombreu- 
fe  dans  le  monde,  &  s'augmente  tous 
les  jours.  Nôtre  S:ecle  attentif  à  for- 
mer des  gens ,  qui  parlent  de  tout  har- 
diment à  fans  peine,  y  réunit  par- 
faitement bien  :  mais  il  ne  réiiifit 
guère  à  augmenter  le  nombre  de  ceux, 
qui  parlent  fàgement ,  Se  qui  lavent 
fe  taire  ,  quand  ils  n'ont  rien  de  bon  à 
dire.  Nous  aurions  extrêmement 
befoin  qu'un  nouveau  Pytkagore  re- 
vint 


Ancienne  £5?  Moderne.  447 
vint  au  monde ,  pour  renouveller  le 
bon  ufage  de  garder  le  filence  ,  pen- 
dant cinq  ans,  ou  plus  encore  ,  s'il 
e'toit  néceilaire.  Il  elt  tout  à  fait  in- 
fupportable  qu'un  Age,  qui  prend  iï 
peu  de  loin  à  s'inikuire,  s'émancipe 
à  parer  perpétuellement,  foit  de  bou- 
che, foie  par  écrit.  Cet  Age  ne  peut 
pas  le  taire  &  ne  tauroit  néanmoins 
parler  comme  il  faut  ;  pour  me  ier- 
vir  de  la  penfée  d'un  Ancien  ,  qui 
parlant  d'un  homme  de  cette  forte, 

Ult.     &     GJlXIXl     FiU7TX1)     UÔVVX7U7XT0<i    At" 
'/:  IV. 

La  iixiéme  eft  une  DilTertation , 
pleine  d'une  fanglante  ironie,  contre 
une  partie  de  la  Nation  Angloife, 
que  je  prends  pour  le  petit  nombre. 
L'Auteur  dit  qiî'il  y  prouve  que  Pabo- 
liffement  du  Cbrijlianifme  en  Angleter- 
re pourroit ,  dans  les  conjonctures  pré' 
fentes  ,  engager  les  trois  Rosaumcs , 
t  quelques  inonveniensiff  peut  être 
ne  produirait  pas  tous  les  avantage  s, qu'on 
femble  en  attendre.  Il  aiïure  encore, 
à  la  page  163.  que  le  but  de  [on  dij- 
;  -nejl  que  de  défendre  le  Cbriftianif- 
mj  de  nom  ,  puis  qu'il  v  a  déjà  bien  du 
tems  que  le  Cbrijlianrfme  réel  a  été 
aboli  a? un  consentement  unanime ,  com- 
me absolument  incompatible,  avec  les 

fyfic. 
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.tracs  des  Augloh   de  ricbejfe  C55  de 
grandeur.     Il    efl    certain    que    dans 
toute  l'étendue  de  la  Chrétienté ,  on 
voit  plutôt   l'appa:ence   du  ChnîHa- 
nifme,  que  le  Chriftiaaifme  même; 
puis  qu'on  n'yvitptis  communément, 
comme  l'Evangile  le  demande  ,  quoi 
qu'on  en   fafle  profefîïon.     Mais   il 
vaut  mieux,    pour  la  Religion,  que 
Ton  en  fiiflè  encore  profeiïion,  que 
fl  on  la  rejettoit  ouvertement  ;  parce 
que   les  hommes    en    deviendroîent 
beaucoup  plus  irrpies  cV  que  l'on  auroit 
plus  de  peine  à  taire  paÛer  des  Atl 
déclare!  dans  le  Cbriltfanifme     que 
de  ramener  à  une  meilleure  vie  des 
gens,  qui  font  profefîïon  de  croire  que 
cette  Religion  eft  véritable.     Il  faut 
avouer  qu'ici,  comme  ailleurs , l'Au- 
teur arrive  à  fon  but  par  des  détours, 
qu'on  ne  voit  guère  ailleurs  ,  &  par 
un  langage  auquel  les  Peuples  de  de- 
çà   la   mer    ne  font  point   accoutu- 
mez. 

La  feptiéme  Dilfertation  eft  d'un 
tout  autre  caractère.  G'elt  un  Projet 
pour  r avancement  de  la  Religion  \ 
la  Reformation  des  mœurs  ,  qui  roule 
uniquement  fur  ceci  ;  c*eft  que  la  Puif- 
fance  Souveraine  pourroit  commen- 
cer cela  ,  en  n:  mettant  que  de*  g 

ce 
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de  bien  dans  les  premiers  Eirp'oisde 
l'Etat  ,  &  en  leur  recommandant  de 
n'employtr  perfonne,dans  les  Emplois 
inférieurs ,  qui  ne  leur  refTemblit.  Ce 
feroit  en  effet  un  bon  moyen ,  pour 
ramener  une  nation  du  Lioertinage  ; 
mais  il  y  a  de  grandes  diriicultez ,  en 
cela  ;  parce  qu'on  fuppofe  que  la  I  uil- 
fanec  Souveraine  tait  diliinguer  la  Ver- 
tu du  Vice,  &  qu'il  y  a  aikz  dépens 
de  bien  .  dans  une  Nation,  pour  y  trou- 
ver des  Sujets  capables  de  remplir  di- 
gnement tous  les  polies  de  quelque 
confideration.     Aujourdhui,  comme 
autrefois,  les  gens  de  bien  font  rares, 
&  l'on  en  trouve  a  peine  autant  que 
Thebes  avoit  déportes,  ou    le   Nil 
û'e:r.bou;hures  : 

Ran  quippe  boni  ,  numéro  faut  vix 
totidem  ,  quot 

Ihebarum  porta  ,    vel  divitis    oflia 

NHL 

Je  ne  dirai  rien  de  la  dernière  pièce, 
qui  contient  les  prt'dictious  a' Ijaac 
Bickerftdf.  C'eft  une  pure  plaifjnte- 
rie,  qui  avoit  déjà  p:ru  en  François. 

III.    De  l'Fducation  des    Fnfans  , 
traduit  de  CAnglo'n  de Mr  LoCKZ, 
par  Mr.  CoSTE  l'ut  FEfdition  An- 
&l'jlfe  1  fublïéç  après  la  u.crt de? Au- 
teur* 
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teur,  qui  V  avait  revue ,  corrigée  & 
augmentée  de  plus  d'un  tiers.  A 
Amfterdam,  chez  Steenhouwer  & 
Uytwerf.  mdccxxi.  in  12.  pp.  5-46. 
avec  les  Préfaces  &  l'index. 

/^ET  Ouvrage  de  feu  Mr.  Locke 
^^  cil  depuis  loug-tems ,  très  -  connu 
deçà  &  de  là  la  mer,  par  plufîeurs  ; 
tions,  qui  s'en  font  faites  en  Anglois 
&  en  François.     Mais  cette  Edition 
de  la  veriîon  de  Mr.  Co/te   ell  beau- 
coup meilleure,  quecelledeMDCcvm. 
qui  fe  fit  ici  ,  &  qui  fut  copiée  ,  dans 
celle  de  Paris,  qui  parut  en  mdccxi. 
puifque  cette  dernière  Edition  ,  ren- 
ferme les  adcjitions  que  Mr.  Locke, 
fit  à  !a  précédente,  lefquellesiagrof- 
fîrent  de  plus  d'un  tiers.     Mr.   Co/le 
a  auffi  revu  fa  Verfîon,  avec  foin,  & 
en  a  rendu  le  ftile  plus  correct  &  plus 
agréable  ;  outre  qu'il  y  a  ajouté  quan- 
tité de  paflages  de  Michel  de  Montagne, 
qui  fervent  beaucoup  à  confirmer  & 
a  éciaircir  diverfes  penfées   de   Mr. 
Locke.     Quoi  que  cet  Ouvrage  ait  été 
originairement  compofé ,  pour  corri- 
ger plufieurs  fautes,  que  I'onfaitpar- 
ticulieremenc  en  Angleterre, dans  l'é- 
ducation des  Eofans;  il  ne  lai  lie  pas 
de  contenir  toutes  les  remarques  gè- 
ne- 
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nerales,  qui  font  riéçeffàires  pourré- 
g'er  une  bonne  éducation.     C*eft  ce 

qui  a  fait  que  ce  Livre  n'a  pas  moins 
été  eitimé  en  France  &  en  Hollande, 
qu'en  Angleterre  ;  quoique  l'éduca- 
tion des  h  ni  ans  y  foit  auffi  différen- 
te ,  que  le  font  les  mœurs  des  Nations. 
Il  y  a  beaucoup  de  petits  détails,  qui 
ne  paroiilbient  quelquefois  pus  fort 
importans  ;  mais  fi  l'on  y  prend  bien 
garde  ,  on  ne  lr-.iilèra  pas  de  les  trou- 
ver utiles  ,  &  de  comprendre  qu'en 
les  négligeant  ,  on  fait  tort  aux' En- 
fans  ,  &  qu'ils  en  foufrrent  enfuite 
beaucoup  plus,  qu'on  ifavoit  cru. 

La  plus  grande  difficulté  qui  s'y 
trouve  ,  c'eit  de  fe  proportionner  à 
la  portée  des  Enfans,  dans  le  teiris, 
qu'on  leur  dit  chaque  chofe;  fur  tout 
par  rapport  à  la  Religion  &  à  la  prati- 
que des  Vertus  Chrétiennes.  Ils  ne 
font  pas  capables  de  tout  ,  &  il  y  a 
même^des  Vices,  qu'ils  ne  doivent 
connohre,  qu'à  mefure  qu'ils  font  en 
danger  de  s'y  laiiïer  fur  prendre.  Il 
n'y  a  qu  e  très-  peu  de  Paren  s ,  qu  i  foient 
en  état  d'inftruire  leurs  Enfans  de  la 
forte,  &  prefque  point  de  Précepteurs 
qui  le  puîiî^ut  faire.  I!  faudroit  en 
cette  occafïon  marcher,  félon  l'oi 
de  la  Nature,  &  commencer  par  les 

idées 
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idées  les  plus  (impies,  pour  s'avancer 
peu  à  peu  aux  plus  compofées.  Il 
faudroit  bâtir  fur  des  principes, que  Ton 
trouve  même  dans  les  Enfans  ,  &  faire 
en  forte  qu'ils  fe  troir.afTent  infenii- 
blement  convaincus  de  la  Vertu ,  avant 
que  de  favoir  ce  q^.e  c'eltqucle  Vice. 
Mais  il  ne  s'agit  pas  ic  de  railonner, 
fur  cette  matière.  Ceux  qui  liront 
bien  Mr.  Locke  y  trouveront  une  infi- 
nité d'averiifïêments  très  utiles  fur  l'é- 
ducation des  Enfans,  &  devront  la- 
voir gré  à  Mr.  Cojte  .  pour  la  peine 
qu'il  s'eft  donnée  à  traduire  divers 
Écrits  de  cet  habile  homme,  &  à  les 
faire  lire  avec  plaiiîr. 

IV.  Traité  de  la  Providence  ,  Par 
Guillaume  Sherlock  Doaexr 
en  Théologie,  Doyen  de  S.  F aul ,  Maî- 
tre du  Temple  £3*  Chapelain  Ordi- 
naire de  Sa  À.'ajefîé.  Traduit  de 
F  Anglais.  A  la  Haie,  chez  Ncaul- 
me  m  d  c  c  x  x  i.  in  8.  pagg.  476. 

\Tr.  le  D  >cteur  Sherlock  compo- 
•*  -*  fa  cet  Ouvrage,  après  avoir  pu- 
blié fon  Difc ours  fur  le  dernier  Juge- 
ment ,  qui  fut  auffi  traduit  en  François, 
il  y  a  plulieurs  années.  II.  y  prouve 
que  Dieu  prend  foin  du  gouverne- 
ment 
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ment  du  Monde,  parce  que  cette  doc- 
trine eil  la  bafe  du  jugement  der: 
Si  Dieu  ne  fe  mettoit  point  en  peine 
de  ce  qui  fe  paiîe  fur  la  Terre,  il  ne 
fe  foucieroit  pas  non  plus  de  recom- 
peufer  les  Bons  &  de  punir  les  Mé- 
chants. Mais  comme  il  entreprend 
ici  de  traiter  à  ronds  de  la  Providen- 
ce ,  il  n'a  pas  cru  devoir  y  omettre 
entièrement  les  preuves  ,  qui  montrent 
qu'il  y  a  une  Providence;  mais  il  en 
dit  allez  ,  pour  en  convaincre  ceux ,  qui 
font  perfuadez  de  i'eiiilence  d'ua 
Dieu. 

C'eit  par  où  il  commence  en  mon- 
trant en  fon  I.  chapitre  la  liaifonne- 
cellaire,  qu'il  y  a  entre  l'exifUncede 
Dieu  &  fa  Providence.  Dans  le  1 1. 
il  entre  en  matière  ,  en  donnant  une 
idée  générale  de  la  rovidence  ,  fur 
tout  par  rapport  à  la  Confervation  ; 
ce  qui  lui  donne  occaiion  de  parler 
du  concours  de  Dieu,  dans  les  opéra- 
tions des  réatures  raifonnables,  ma- 
tière qui  adonné  lieu  à  de  grandesCon- 
troverfes.de  l'éternité  des  peines &c. 
Le  III-  Ch.  eft  du  Gouvernement  de 
l'Univers  ,  foit  à  l'égard  des  créatu- 
res deftituées  d'intelligence,  foit  à  ce- 
lui du  Genre  Humain,  où  il  examine 

Tm.Xy.P.i.  V  ce 


4  f  4  B  ibliotheque 

ce  que  l'on  enfeigne  de  \2.perm':ffi-jn 
de  Ù.eu,  par  rapport  au  mal.  Le IV. 
traite  de  la  Souveraineté  de  la  Provi- 
dence &  particulièrement  de  fa  bagelîe, 
dont  les  vues  ne  nous  font  pas  tou- 
jours connues  ,  &  qui  ne  lailfe  pas  d'ê- 
tre indubitable.  Il  parledansleV.de 
la  Juitice  &  de  l'Equité  de  la  Provi- 
dence ;  dans  le  VI.  de  ù  Siinteté, 
qui  ne  permet  pas  qu'elle  foit  en  au- 
cune manière  la  caufedu  péché  ;dms 
le  VU.  de  la  Bonté  de  la  Providence, 
que  l'on  a  attaquéed'une  manière  tort 
odieufe  ,  il  n'y  a  pas  long- terris.  Il 
parcourt  ,  dans  le  VIII.  les  plus 
grands  évenemens,  qui  toient  arrivez 
parmi  les  hommes,  à  qui  Dieu  a  ré- 
vélé particulièrement  fa  Volonté,  & 
quelques  autres  évenemens  remarqua 
blés.  Il  finit  dans  le  IX.  la  matière,  en 
montrant  quels  font  les  devoirs,  aux- 
quels la  Providence  nous  oblige.  Ce 
fujet  renferme  une  infinité  de  chofes 
très-iublimes ,  d'une  très  grande  con- 
féquence  ,  &que  la  faulle  fubtilité  a 
embarrafle,  par  des  queftions  oblcu- 
res,  &  des  décifions  téméraires, pro- 
pres à  deshonorer  la  Providence  &  à 
icandalizer  les  hommes.  Mr.  Sèèr- 
hçk  fournit  de  fort  bons  principe*, 
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pour  refoudre  les  doutes  que  Ton  peut 
avoir  fur  ces  fortes  de  chofes,&  le- 
vé heureufement  beaucoup  de  diffi- 
cuïtez;  mais  iln'étoit  pas  poiîïble  d'é- 
puifer  la  matière  ,  dans  un  Volume 
de  cette  grandeur,  &  cela  n'étoit  pas 
non  plus  néceiTaire  aux  Le&eurs  , 
pour  qui  il  a  été  compofé. 


ARTICLE     IX. 

Lettres  Françoise  s. 

Lettres  écrites  de  la  Campagne 
O.  D.  A.  A  la  Haie,  chez  Ro- 
giifart.  mdccxxi.  in  8.  pagg.  304. 


1 


L  paroît  que  Ton  fe  propofe  de 
traiter ,  dans  ces  Lettres,  des  princi- 
pes généraux  de  la  Philofophie,  d'une 
manière,  qui  ne  fe  retîente  point  de  la 
fécherefle  des  Ecoles  ,  mais  qui  foit 
revêtue  des  agrémens  d'une  conver- 
fation  également  enjouée  &  férieufe. 
On  pourra  mieux  s'en  alfurer ,  quand 
on  en  verra  la  fuite  ;  car  es  cinq  Let- 
tres ,  dont  ce  Volume  eft  compofé, 
V  2  doi- 
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doivent  être  fuivics  de  quelques  au- 
tres. II  n'en1  pa-,  jufk  qu'il  n'y  - 
que  ceux  qui  entendent  le  Latin^  qui 
fé  mêlent  de  phiîofopher.  Puis  que 
les  Gréés  &  les  Romains  le  rirent  au- 
trefois,en  leurs  propres  Langueb;pour- 
quoi  ne  feroît-il  pas  permis  aux  Fran- 
çois de  le  faire  dans  la  leur?   Les  An- 

s  l'ont  fait,  il  y  a  très-long  tems 
en  \nglois  &  continuent  encore  à 
preTent  ;  quoi  qu'ils  ne  donnent  pas 
à  leur  Phîlofophie  le  même  tour,  que 

François  donnent  à  la  leur  ,  ni 
les  mêmes  agrémens. 

1.  On  commence  ici,  par  faire  les 
portraits  de  trois  Meilleurs  5c  de  trois 
Dames  ;  dont  on  raconte  les  Con- 
verfations  ,  Ndans  une  Maifon  de 
Campagne.  IL  Dans  la  féconde 
Lettre,  on  rapporte  ce  qui  s'y  dit, 
pour  prouver  que  le  plailîr  de  l'Etude 
eit  préférable  à  tous  les  autres  ;  ce 
qui  paroît  un  étrange  Paradoxe  à  ceux 
qui  n'ont  jamais  g.nité  cette  forte  de 
philir.  Ou  y  montre  aurfi  cequec'eft 
que  Vérité  ,  rreur  ,  Menfonge, 
Ficlion.  III.  Dans  la  troilîéme  on 
décrit  la  I  hilofophie,  qui  eft  toute 
autre  chofe,  que  ce  que  l'on  croit 
communément  ,  parmi  ceux  qui  l'i- 
gnorent, 


A  's.     é.)j 

gnorcnt    &  dont  les  fcndemens  font 
ces  veritez  évidentes.     On  y  rcr, 
fans   ménagement  ,  feu   Mr.   h. 
Ancien    Evéque   d'Avranches  ,    qui 
s'étoit  voulu  moquer  de  la  manière 
de   philofopher  de  Defcartes 
il  y  a  bien  d'autres  eens,qui  n'en  ont 
guère  meilleure  opinion, &  qui  crpyent 
voir  des  fophifmes  dans  les  Médita- 
tions de  ce  fameux  Philofophe.     IV. 
Pour   ne   pas    laifer   l'attention    des 
Le&eurs,  on  faitenfuite  les  portraits 
d'un   Conlliller,   d'un   Abbé    èc  ce 
i  Dames ,  qui  étoient  venus  nou- 
bïêr    ks  comerlations  des  jours  pié- 
.:is  &  l'on  y  frit  remarquer,  en 
paiiant  ,   de  quelle  importance  il  ett. 
de  garder  les  bienféances  de  fon  Etat 
&  de  fa  condition  ;  après  quoi ,  on 
revient  à  la  pafïion  qu'une  Marquife 
de  la  Compagnie  avoit  prife  pour  la 
Philofophie;  fur  la  manière, dont  el- 
le en  avoit  entendu  parler. 

Ce  n'eft  que  dans  la  V.  Lettre  que 
l'on  vient  au  fait;  c'elt-à- dire,  adon- 
ner des  leçons,  pour  fe  bien  conduire 
dans  la  recherche  de  la  Vérité.  Cette 
Lettre,  qui  cil  la  plus  longue,  ren- 
lerme  un  Ecrit  intitulé  :  des  mo\e>isJe 
fe  cQnferrei  dans  un  état  praire  i  l* 
V    ;  rc- 
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recherche  &  à  la  découverte  de  la  Ve- 
nté.    Il   y  eu  traite  de  la  Volonté , 
de  la  Pratique,  de  laSufpenfîon  du 
Jugement,  du    loin    que    l'on  doit 
prendre   à  fe  hâter  lentement  ,   félon 
le  précepte  d'Augufte,  de  l'Habitude 
Que  l'or:  doit  fe  former  à  être  atten- 
tif, à  penfer  &  à  railbnnerjufte,  des 
Idées  ,    &  particulièrement  de  celles 
que  l'on  appelle  des  idées  de  chofes , 
des   idées  de  m-As  ,    des  idées  d'éduca- 
tion &  en  tin  des  idées  de  préjugé.  Ce- 
la eft  fuivi  de  remarques  fur  la  con- 
verfation ,  fur  la  lecture  ,  fur  la  ma- 
nière de  tirer  des  Conféquences,  & 
en  tin  de  la  Méthode  ,  que  l'on  doit 
employer  dans  la  recherche,  ou  dans 
la  démon  ftration  de  la  Vérité.     On 
peut  bien  comprendre  ,  par  les  feuîs 
titres  de  ces  Lettres,  que  la  cinquiè- 
me eft  la  plus  importante,  &  que  les 
autres  ne  fervent  guère  qu'à  préparer 
l'efprit  du  Lecteur  ,  à  la  lire  avec  at- 
tention.    Il  y  a  beaucoup  de  réflexions 
de  Mora.e.  mêlées  parmi  les  fpécula- 
tions,  qui  foûtiennent  l'attention  des 
Lecteurs  &  qui  font  en  même  tems 
voir  l'ufage  des  veritez  fpéculatives, 
dans  la  pratique.  Si  ce  que  l'Auteur  dé- 
bite ici  n'eft  pas  nouveau,  il  fautavo  : 

qu'il 
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qu'il  donne  à  ce  qu'il  dit  un  tour  par- 
ticulier &  fort  propre  à  gagner  l'Efprit 
des  Lecteurs.  Il  eit  très-utile  que  les 
Veritex  Philosophiques  foient  traitées 
en  différentes  manières;  puis  que  les 
goûts  de  l'Efprit  font  auffi  différents, 
que  ceux  du  Corps. 

Dans  l'Article  des  Confluences, 
il  y  a  de  très-bonnes  Règles,  pour 
empêcher  qu'on  ne  traite  d'erreur  des 
principes  ,  d'où  l'on  peut  tirer  des 
conféquences  oppofées  aux  opinions 
&  aux  intérêts  de  ceux,  qui  examinent 
ces  principes.  C'ett  là  un  des  plus 
grands  aveuglemens  des  hommes,  que 
de  ne  juger  des  chofes  ,  que  par  rap- 
port à  eux;  au  lieu  de  fe  régler  eux- 
mêmes  fur  la  nature  des  chofes  ,  qui 
eit  immuable,  &  qui  ne  dépend  point 
d'eux,  ni  de  leurs  jugemens.  L'Au- 
teur nous  donne  là-deffus  trois  Rè- 
gles ,  qui  font  de  la  dernieje  impor- 
tance. La  I.  eft  d'examiner  fincere- 
ment  E«j?  feulement  ce  que  la  chofe  eft, 
en  elle-même  ,  fans  fonger  aux  confé- 
quences ,  qui  réfultent,  Jï  on  la  voit  de 
telle,  (tu  de  telle  manière:  la  II.  d'e- 
xaminer les  chofes,  avec  d'autant  plus 
de  foin  iff  de  méfiince,  que  nous  avons 
plus  d'intérêt ,  a  la  trouver  d'une  telle, 
V  4  o» 
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ou  d'une  telle  manière  &  la  III.  de  ne 
js.  nais  perdre  de  iuè,  dans  les  chofes  , 
qui  regardent  les  autres  hommes ,  la 
Loi  d' aimer  fan  Prochain  ,  comme  p/i- 
même.  Si  l'on  dit  en  plufieurs  lieux, 
qu'il  ne  faut  pas  perfecuter  les  gens, 
pour  des  opinions  ,  devant  ceux  qui 
font  interclfez  a  ctourfer ces  opinions; 
i  s  rejettent  cette  doctrine  .;uoique 
fondée  fur  l'Humanité,  parce  qu'elle 
eft  contraire  à  leurs  intérêts;  mais  ils 
la  foûtiennent  ,  quand  elle  leur  eft 
avantageule  ,  &  blâment  ceux  qui  la 
rejettent.  Les  Chrétiens  fe  font  tou- 
jours plaints  des  perfecutionsdesPayens 
&  des  Mahometans  ,  &  avec  railbn  ; 
mais  c'eft  contre  toute  railbn  qu'ils 
les  employent  eux-mêmes ,  lors  qu'ils 
croyent  qu'elles  leur  font  avantageu- 
fes.  Ils  ont  même  pis  fait ,  à  cet  égard, 
que  les  Payens  &  le^  Mahometans, puis 
qu'ils  ont  établi  le  Tribunal  de  l'In- 
quifition,  que  les  Démons  duPaganif- 
me ,  dit  l'Auteur ,  n'ont  fus  été  affez 
méchans  ,  j  our  inventer  ,  depuis  le  com- 
mencement du  Alonde  ,  jufjnà  préfent. 
Ce  trait  eft  afiurément  digne  d'un 
Philolbphe  ,  &  le  feroit  encore  plus 
d'un  Théologien  ;  li  une  noire 
Superftition  n'aveugloit  pas  ceux,  qui 
4e y r oient  s":i:.e:L;."er  le  plus  à  l'< 
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blifTement  de  la  Juftice  &  de  la  Cha- 
rité ,  &  qui  leur  font  un  tort  ir: 
rable,  en  défendant,comme  ils  croyenr, 
la  Vérité.  On  peut  voir  que  ces  Let- 
tres ne  font  pas  feulement  des  Lettres 
badines,  faites  pour  faire  parade d'ef- 
prit  &  d'éloquence,  mais  pourenfei- 
gner  aux  hommes  les  plus  cllentiels  de 
leurs  devoirs. 


II.  Lettres  Persanes.  A 
Cologne  mdccxxi.  en  deux  Vo'u- 
mes  in  12  dont  le  I.  a  312.  pages 
&  le  II.  ;aS. 


Ce  s  Lettres  font  d'une  toute  au- 
tre nature  ,  que  les  précédentes. 
On  y  introduit,  fur  tout,  un  Perfan, 
qui  a-\oit  fait  allez  de  féjouren  Fran- 
ce; pour  y  apprendre  le  François  & 
pour  s'informer  &s'inftruire,  par  lui- 
même,  des  mœurs  de  la  Nation  ;  Ôc 
on  lui  fait  écrire  ce  qu'il  penfe ,  fur 
les  mœurs  des  François.  Pour  gar- 
der le  décorum ,  îl  a  fallu  le  faire  par- 
ler félon  les  idées,  &  la  coutume  des 
Perfans.  11  suroît  été  ridicule  de 
donner  -Tonnage ,  comme  ce- 

V  s  M 


4<5i  Bibliothèque 

lui-ci,  le  goût  &  les  manières  des  Fran- 
çois &  des  Chrétiens.  Ainfî  on 
ne  doit  pas  attribuer  à  l'Auteur  les 
raifonnemens  à  la  Perfanne  ,  que  l'on 
trouvera  ici.  Ce  n'eft  pas  afïurément 
l'intention  de  celui  ,  qui  donne  ces 
Lettres  au  Public  ,  de  rendre  les 
François  Sectateurs  d'A4i  ,  &  admi- 
rateurs de  l'Alcoran  &  des  traditions 
Perfannes.  Mais  il  fe  pourroit  bien 
taire  qu'il  fe  fût  propofé  de  guérir 
fes  compatriotes  de  certaines  manières, 
qui  ne  leur  paroiiTent  pas  mauvaifes  ; 
mais  que  les  autres  Nations  peuvent 
trouver  peu  à  leur  goût  ,  &  qui  font 
peut-être  auiïi  peu  conformes  au  bon 
fens.  Ce  n'eft  pas  que  ceux,  qui  les 
peuvent  cenfurer  foient  exempts  eux- 
mêmes  de  défauts ,  qui  font  très-cenfu- 
rables ,  &  que  les  Perfans ,  en  parti- 
culier, ne  vivent  pas  d'une  manière, 
qui  ne  foit  fujette  à  de  grands  repro- 
ches. Mais  enfin  il  eft  de  l'intérêt  ce 
chaque  Nation  de  profiter  des  juftes 
cenfures,  qui  leur  peuvent  venir  des 
autres  Nations  ;  fans  penfer  fi  elle 
peut  leur  faire  de  femblables  repro- 
ches, &  aufli  bien  fondez.  Les  dé- 
fauts des  autres,  n'empêchent  pas  que 
nous  n'aiyons  les  nôtres,  &  que  nous 

ne 
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ne  foiyons  obligez  de  nous  en  corri- 
ger ,  quand  même  ils  ne  fe  corrige- 
roientjamaisdesleurs.Perfonnenefera 
accufé ,  ni  condamné  ,  pour  les  fautes 
des  autres ,  mais  pour  fa  propre  con- 
duite. D'ailleurs  il  eft  permis  aux 
François  de  fé  moquer ,  à  leur  tour, 
des  Perfans  &  je  ne  crois  pas  que 
F  Auteur  le  trouve  mauvais. 

Fin  du  XV.  Tome  deUB.  A.ZJ  M, 
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